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PRÉFACE 


Dans  la  préface  du  second  volume,  p.  ix,  j'avais  exposé 
les  doutes  qui  s'étaient  élevés  au  sujet  de  l'attribution  du 
Livre  de  la  Création  et  de  l'Histoire  à  Abou-Zéïd  Ahmed 
ben  Sahl  el-Balkhi,  à  la  suite  delà  publication  de  V Histoire 
j  des  Rois  des  Perses  de  M.  Zotenberg,  où  le  nom  de  l'auteur 
est  Motabhar  ben  Tâhir  el-Maqdisî  de  Bost.  J'ai  résumé, 
dans  une  communication  faite  à  la  séance  générale  de  la 
Société  Asiatique  du  13  juin  1901,  les  arguments  qui  mi- 
litent en  faveur  de  la  dernière  attribution  (Journal  Asiatique, 
IX^  série,  t.  XVIII,  1901,  p.  16);  la  comparaison  avec  trois 
passages  cités  en  traduction  persane  dans  le  Kitâb  Béyàn 
el-adyân  (Ch.  Schefer,  Chrestomathie  persane,  t.  I, 
pages  136,  137  et  138)  me  paraît  avoir  dissipé  toutes  les 
incertitudes.  En  effet,  l'indication  que  l'on  trouve  dans 
Hadji-Khalfa,  t.  II,  p.  23,  n"  1693,  peut  fort  bien  ne  pro- 
venir que  de  notre  manuscrit,  entré  un  peu  plus  tard  dans 
la  bibliothèque  du  grand  vizir  Damad  Ibrahim-pacha  ;  elle 
ne  forme  pas,  à  elle  seule,  une  preuve  suffisante.  Au  con- 
traire, Ibn  al-Wardî,  qui  écrivait  au  IX'^  siècle  de  l'hégire, 
et  qui  attribue  à  Abou-Zéïd  al-Balkhi  les  fragments  qu'il 
a  insérés  à  la  fin  de  son  Kharidat  el-Adjmb,  ne  peut 
l'avoir  fait  que  si  cette  attribution  était  courante  à  son 
époque.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Fihrist,  qui  est 
de  377  de  l'hégire,  ne  fait  pas  figurer  le  Kitàb  el-Bèd'  dans 
la  liste  des  ouvrages  d' Abou-Zéïd  qu'il  donne  (t.  I,  p.  138), 
et  que  cette  omission  est  déjà  de  nature  à  soulever  de 
graves  doutes  qui  se  trouvent  confirmés  par  les  passages 
précités  de  V Histoire  des  Rois  des  Perses  et  de  la  Chres- 
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tomatie  persane.  C'est  donc  abusivement  que  le  manuscrit 
de  Constantinople  porte  comme  nom  d'auteur  celui  d'Abou- 
Zéïd  Balkhi,  mort  en  322  de  l'hégire,  tandis  que  le  Kitâb 
cl-Bèd'  a  été  composé  en  855,  et  il  convient  de  le  restituer 
à  son  véritable  auteur,  qui  continue  d'ailleurs  d'être  complè- 
tement inconnu,   en  dehors  de    son  œuvre.  C'est   ce  qui 
justilic  la  modification  apportée  au  titre  du  prosent  volume. 
Comme   je  m'en   suis  déjà  expliqué,  le  texte  arabe  du 
tome  III,  ainsi  que  les  précédents,  reproduit  intégralement 
et  aussi  fidèlement  que  possible  celui  du  manuscrit  original. 
On  n'y  a  apporté  que  les  corrections  imposées  par  l'évidence. 
T;mt  mieux  ptnir  les  lecteurs  érudits  qui  trouveront  ma- 
tière à  des  corrections  et  même  à  des  articles  critiques.  Le 
sentiment  de  la  langue,  qui  est  le  grand  cheval  de  bataille 
d'une  certaine  école,  et  qui,  suivant  elle,  autorise  les  cor- 
rections les  plus  hardies,  est   une  arme   dangereuse  dont 
l'emploi  peut  nuire  à  la  saine  critique  :  il  vaut  mieux,  sui- 
vant moi,  présenter  au  public  avec  tous  ses  défauts  un  texte 
malheureusement  trop  souvent    déformé  par  des  copistes 
ignorants  ou  négligents  que  d'y  substituer  une  restitution 
souvent  hasardeuse.  Quand  on  trouve,  dans  un  auteur  con- 
temporain ou  plus  récent  (car  nous  n'avons  plus  la  plupart 
des  sources  où  puisait  notre  écrivain;  un  passage  analogue, 
on  peut  avec  certitude  rétablir  la  véritable  lecture;  mais 
dans  ce  volume-ci,  on  rencontrera  encore  des  endroits  où. 
malgré  la  comparaison  avec  des  ouvrages  traitant  de  ma- 
tières semblables,  il  a  été  impossible  de  savoir  ce  que  l'au- 
teur  avait  voulu  dire,  tellement  le  texte  est  défiguré  par 
l'absence  des  points  diacritiques  et  même  par  la  d(''formation 
graphique  des  mots. 

M.  Barbier  de  Meynard  a  bien  voulu,  dans  son  inépui- 
sable oliligeance,  me  donner  certaines  directions  (jui  ont  été 
utiles  à  l'aciièvement  de  ce  nouveau  volume.  M.  de  Goeje 
a  consenti,  sur  ni;i  (Icniandc,  à  distraire  ((iirhuics  instants 
de  sa  vie  d'éi'iulil    l<iil   ((fcup(''   pour  examiner  un  certain 
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nombre  de  vers  défigurés  par  les  mauvaises  leçons  et  me 
fournir  les  moyens  de  les  restituer  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. M.  H.  Derenbourg,  dont  on  connaît  les  belles  recher- 
ches sur  l'épigraphie  du  Yémen,  n'a  pas  hésité  à  sacrifier 
plusieurs  heures  de  son  temps  pour  m'envoyer  de  précieuses 
indications  dont  on  trouvera  le  résumé  dans  les  Additions 
et  corrections.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  remercier  publi- 
quement ici  les  savants  dont  le  concours  aimablement  em- 
pressé ne  m'a  pas  fait  défaut  au  cours  de  la  longue  prépa- 
ration du  texte  et  de  la  traduction. 


LE 


L[VRE  DE  LA  CRÉATIOî\ 

ET 

DE  L'HISTOIRE 


CHAPITRE  X 

DES  PROPHÈTES,  DE  LA  DURÉE  DE  LEUR  VIE, 

DES  LÉGENDES  RELATIVES  A  LEURS  PEUPLES 

ET  A  EUX-MÊMES,  EN  ABRÉGÉ  ET  EN  RACCOURCI 

Les  traditions  des  Musulmans  rapportent  qu'il  y  a  eu 
cent  vingt-quatre  mille  prophètes,  parmi  lesquels  le  groupe 
princii)al  est  de  trois  cent  treize  prophètes  chargés  de 
mission,  ou  suivant  d'autres,  quinze.  Wahb  a  dit:  Parmi 
eux,  il  y  en  a  cinq  d'hébreux,  Adam,  Seth,  Idrîs  (Enoch), 
Noé,  Abraham,  et  cinq  d'arabes,  Hoûd,  Çâlih,  Isma'îl, 
Cho'aïb  et  Mohammed.  Les  prophètes  des  Israélites,  dit-il 
encore,  furent  au  nombre  de  mille,  dont  le  premier  est 
Moïse  et  le  dernier  Jésus.  Il  ajouta  :  Le  prophète  de  Dieu 
dit  à  ses  partisans,  le  jour  de  la  bataille  de  Bedr:  «  Vous 
êtes  au  nombre  des  compagnons  de  Tâloût  (Saùl)  et  à  celui 
des  prophètes  '.  » 

1 .  L'armée  rassemblée  par  Mahomet  se  composait  de  310  hommes 
(Sprenger,  Lehen  und  Lchre,  t.  III,  p.  111);  Sir  W.  Muir  a  adopté  le 
chiffre  de  305  {The  Life  of  Mahomet,  t.  III,  p.  86);  de  même,  d'après 
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Parmi  ceux-ci,  il  yen  a  qui  entendent  des  voix,  d'autres 
qui  reçoivent  la  révélation  pendant  le  sommeil,  d'autres  à 
qui  Dieu  parle.  Un  Jiaditk  de  Mohammed  dit  ceci  :  «  Gabriel 
venait  me  trouver  comme  un  homme  va  trouver  un  autre 
homme;  il  portait  des  vêtements  blancs,  il  était  ourlé  de 
perles  et  de  corindons,  sa  tête  était  comme  celle  d'un  homme 
à  la  chevelure  crépue,  ses  cheveux  comme  du  corail,  sa 
couleur  comme  de  la  neige,  ses  deux  ailes  étaient  vertes, 
ses  deux  pieds  plongés  dans  la  couleur  verte',  etc.,  etc.  » 


DU    NOMBRE   DES    LIVRES    RÉVÉLÉS 

Wahb  a  dit:  Les  livres  qui  sont  descendus  du  ciel  pour 
être  remis  à  tous  les  prophètes  sont  au  nombre  de  cent 
quatre;  parmi  eux  est  le  livre  révélé  à  Seth,  fils  d'Adam,  et 
qui  comprenait  cinquante  feuillets;  celui  d'Enoch,  com- 
posé de  trente  feuillets;  le  Pentateuque,  révélé  à  Moïse,  les 
Psaumes,  à  David,  l'Évangile  à  Jésus,  le  Qor'ân  à  Moham- 
med. 

D'autres  que  Wahb  nous  ont  rapporté  que  le  Très-Haut 
a  révélé  à  Adam  vingt-un  feuillets  dans  lesquels  se  trou- 
vait portée  l'interdiction  des  viandes  mortes,  du  sang  et 
de  la  chair  de  porc.  L'on  dit  (ju'il  n'y  avait  dans  ces  feuillets 
que  des  lettres  détachées,  qui  sont  les  lettres  dont  on  se 
sert  pour  prononcer  l'arabe  et  le  persan,  et  qui  servent  à 

lui.  IIu.-lics  (Dlriinnar,/  nf  hlin»,  p.  373).  Quant  au  nombre  des  eona- 
pagnons  de  Saûl,  il  est  de  trois  cent  treize,  d'après  Béidâwî  (éd.  Flei- 
scher,  1. 1,  p.  127,  commentaire  sur  Qor.,  sour.  II,  verset  247):  «nombre 
des  combattants  de  Bedr.  »  Comparer  Mas'oùdi,  Prairies  d'or,  t.  I, 
p.  lOtî.  La  confusion  entre  l'histoire  de  Saûl  et  celle  de  Godéon,où  figure 
le  chilîre  de  300  hommes  {Jtirj es,  VII,  6,  et  passim)  a  été  déjà  relevée  par 
Abraham  Gciger,  Was  hat  Mohammed  cuis  dcm  Jndcnthume  cuifge- 
noiiuiirn  :■'  (Bonn,  1833),  p.  182. 

1.  Comparez  le  Zàd  cl-masir  d'ibn  el-Djauzî,  cité  par  d'Herbelot, 
Bibliothèque  orientale,  v"  Gebraïl. 
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composer  mille  mots  qui  sont  les  origines  de  tous  les  autres 
et  auxquels  Dieu  a  limité  toutes  les  langues. 

La  Bible  renferme  des  livres  nombreux  attribués  aux 
prophètes,  lesquels  sont  divisés  en  cinq  sifr,  répartis  en 
vingt-quatre,  ou  suivant  d'autres  en  dix-huit  ketœc\  c'est- 
à-dire  «  livres  des  prophètes  ». 

Dieu  a  raconté  dans  le  Qor'ân  ce  qu'il  a  révélé  à  Noé,  à 
Hoûd,  à  Lotli,  et  à  d'autres  prophètes  (que  le  salut  soit  sur 
eux!);  mais  je  ne  sais  pas  si  ces  prophètes  n'ont  pas  reçu 
l'ordre  d'écrire  ces  révélations  et  de  les  conserver,  ou  si 
elles  étaient  déjà  rédigées  chez  eux  et  ont  été  copiées  plus 
tard  sous  la  forme  d'un  livre,  ou  bien  si  la  révélation  et  la 
voix  n'étaient  pas  considérées  comme  un  livre,  ou  encore  si 
la  science  de  ces  prophètes  et  leurs  décisions  étaient  con- 
formes à  la  raison,  ou  s'ils  suivaient  le  cahier  d'Adam  et  la 
coutume  établie  par  lui,  car  tout  cela  est  également  possible. 
Dieu  a  dit:  «  Les  hommes  formaient  autrefois  une  seule 
nation.  Dieu  envoya  les  prophètes  chargés  d'annoncer  et 
d'avertir.  Il  leur  donna  un  livre  contenant  la  vérité,  pour 
prononcer  entre  les  hommes  sur  l'objet  de  leurs  disputes'.  » 
L'ensemble  de  ce  verset  exige  que  chaque  prophète  ait  eu 
un  livre  pour  lui  servir  de  règle,  qu'il  ait  hérité  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  et  qui  soit  réservé  à  lui  seul.  Les  pro- 
phètes Israélites  qui  ont  succédé  à  Moïse  enseignaient  le 
Pentateuque  et  jugaient  d'après  lui,  jusqu'au  moment  où 
fut  révélé  le  Qor'àn  ;  mais  néanmoins  ils  recevaient  des  ins- 
pirations et  se  voyaient  révéler  des  livres. 

DU   NOMBRE   DES   PROPHÈTES,    EN   RÉSUMÉ 

Dieu  a  dit:  «  Nous  t'avons  raconté  l'histoire  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  mais  il  y   en    a   d'autres  dont   nous  ne 

1.  Transcription  de  ''S'ri3« 

2.  Qo/'..  ch.  II,  V.  209. 
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t'avons  lien  rapporté' .  »  Parmi  ceux  dont  le  Qor'ân  nous  a 
donné  les  noms,  le  passage  suivant  nous  en  énumère  un 
certain  nombre,  après  avoir  parlé  d'Abraham  (que  le  salut 
soit  sur  lui!):  «  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob,  et  nous 
les  avons  dirigés  tous  deux.  Antérieurement  nous  avions 
déjà  dirigé  Noé.  Parmi  les  descendants  d'Abraham,  nous 
dirigeâmes  aussi  David  et  Salomon,  et  Job  et  Joseph,  et 
Moïse  et  Aaron.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux 
qui  font  le  bien  ;  Zacharie,  Yaliya  (Jean),  Jésus  et  Élie, 
tous  ils  étaient  justes;  Isma'îl,  Elisée,  Jonas  et  Loth,  nous 
les  avons  élevés  au-dessus  de  tous  les  êtres  créés'.  » 

11  nous  énumère  en  outre  Adam,  Mohammed,  Hoûd, 
Çâlih,  Cho'aïb,  Dhou '1-kifl ',  'Ozaïr\  Quant  à  ceux  qu'il 
ne  nous  a  pas  nommés,  il  y  a  le  prophète  dont  il  est  question 
dans  ce  passage':  a  Rappelle-toi  l'assemblée  des  enfants 
d'Israël  après  la  mort  de  Moïse,  lorsqu'ils  dirent  à  un  de 
leurs  prophètes  :  Envoyez-nous  un  roi,  et  nous  combattrons 
dans  le  sentier  de  Dieu.  »  Les  exégètes  disent  qu'il  se 
nommait  Samuel,  fils  de  Helqânâ'.  On  a  dit,  au  sujet  de 
cet  autre  passage'':  a  N'as-tu  pas  remarqué  ceux  qui,  au 
nombre   de  plusieurs    mille,   sortirent  de  leur   pays   par 

1.  Oor.,ch.  XL,  V.  78. 

2.  Qor.,  ch.  VI,  V.  84-86. 

3.  Ce  personnage  est  nommé  deux  fois  dans  le  Qor'ân,  ch.  XXI,  v.  85, 
etch.  XXXVIII,  V.  48;  on  l'identifie  avec  Élie,  Josué  ou  Zacharie.  Son 
nom  signihe  «  possesseur  de  la  portion,  ou  du  double,  ou  de  la  garantie.  » 
Dans  Tabari,  I,  364  =  Ibn  el-Athîr  I,  97,  ce  surnom  est  donné  à 
Bichr.fils  de  Job,  envoyé  comme  prophète  après  lui.  Sur  le  sanctuaire 
vénéré  actuellement  sous  ce  nom  par  les  Musulmans,  dans  lequel  les 
Juifs  voient  le  tombeau  du  prophète  Ézéchiel,  et  qui  est  situé  dans  les 
environs  de  Hilla,  en  Babylonie,  voir  Niebuhr,  Voyage  en  Arable, 
t.  II,  p.  216;  J.  Oppert,  Expùdilion  de  Mésopotamie,  t.  I,  p.  245; 
Benjamin  de  Tudèlo,  Kineraiivr»,  p.  72  (éd.  d'Anvers,  1575). 

4.  Nommé  dans  le  Qor'ân.  ch.  IX,  v.  30,  et  identifié  avec  Esdras 
d'api-èsBéïdâwî,  t.  I,  p,  384. 

5.  Qor.,  ch.  II.  v.  247. 

6.  Comparez  /  Sarnupl,  ch.  I,  v.  1  et  passim. 

7.  Qor.,  ch.  II,  v.  24. 


crainte  de  la  mort?  Dieu  leur  a  dit:  Mourez,  puis  il  lésa 
rendus  à  la  vie,  »  que  le  propliète  de  ce  peuple  était  Ezé- 
chier,  fils  de  Bouzi'.  Certaines  gens  ont  affirmé  que  le  pro- 
phète signalé  dans  ce  passage'  :  «  Ou  bien  n'as-tu  pas 
entendu  parler  de  ce  voyageur,  passant  un  jour  auprès 
d'une  ville  renversée  jusque  dans  ses  fondements?  »  n'est 
autre  que  Jérémie,  ou  encore 'Ozaïr  (Esdras)'. 

L'auteur  a  dit,  au  sujet  des  noms  des  tribus  d'Israël,  qui 
sont  ceux  de  douze  personnages,  à  savoir  :  Ruben,  Siméon, 
Lévi,  Juda,  Issakhar,  Dan,  Nephtali,  Gad%  Acher'',  Za- 
bulon,  Joseph^  Benjamin,  qu'ils  étaient  tous  des  prophètes. 

Certaines  personnes  prétendent. au  sujet  de  ce  qui  est  dit 
dans  le  Qor'àn'  :  «  Nous  en  envoyâmes  d'abord  deux,  et  ils 
furent  traités  d'imposteurs;  nous  les  appuyâmes  par  un 
troisième,  »  que  c'étaient  des  prophètes  postérieurs  à  Jésus 
(que  le  salut  soit  sur  lui  !  ,  tandis  que  d'autres  croient  que 
c'étaient  des  envoyés  de  Jésus  lui-même,  qui  s'appelaient 
Jean,  Thomas',  et  Siméon". 

Les  auteurs  qui  ont  rapporté  des  traditions  disent  que 
Seth,  fils  d'Adam,  était  prophète  ainsi  que  Moïse,  fils  de 
Micha,  fils  de  Joseph,  avant  Moïse,  fils  d"Imrân"';  on  dit  la 
même  chose  de  Dhou  'l'Qarnéïn  et  de  Bal'am,  fils  de  Bâ- 
'oûrâ"  (lequel  perdit  ensuite  cette  qualité),  de  Josuéfils  de 


1.  Béïdâwî,  t.  I,  p.  126. 

2.  É^èch.,  I,  3. 

3.  Qor.,  ch.  II,  V.  261. 

4.  Le  nom  d"Ozaïr  a  été  retenu  par  Béïdâwî  dans  l'interprétation  de 
ce  passage,  t.  I,  p.  133. 

5.  La  transcription  iU  de  13  est  meilleure  que  celle  de  Mas'oùdi,  il». 

6.  Achroùmâ  dans  Mas'oùdi,  Prairies  d'or,  1. 1,  p.  89. 

7.  Ch.  XXXVI,  V.  13. 

8.  Corrigé  d'après  Mas'oùdi,  id.  op.,  t.  I,    p.  128. 

9.  Cf.  Béïdâwî,  t.  II,  p.  157. 

10.  Cf.Mas'oùdi,  id  op.,  t.  L  p.  91. 

11.  Sur  la  lecture  Bâ'oùrà,  voir  Tabari,  Annales,  I,  p.  508,  note  a. 
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Noun,  de  Kaleb  lils  de  Youfennà',  de  Boucliàmâ...  fils  de 
Kaleb,  d'Isaïe,  fils  d'Amoç,  et  de  Georges. 

Quant  aux  Gens  du  Livre  ils  prétendent  que  Daniel, 
'Al va,  Î^Iéchïaïl  ',  'Aïloùq  '  et  Habacuc  sont  des  pro- 
phètes. La  Bible  contient  un  livre  dont  les  auteurs  sont 
douze  prophètes  quivivaient  à  la  même  époque  et  dont 
un  Juif  ma  énuméré  les  noms  :  Osée,  Joël,  Amos,  Abdias, 
Michée,  Nahoum,  Habacuc,  Sophonie,  Haggée,  Zacharie, 
Malachie'. 

Dans  les  livres  composés  par  certains  apôtres  du  Christ, 
il  est  rapporté  qu'après  le  Messie  il  y  a  eu  à  Antioche  des 
prophètes  parmi  lesquels  Barnabas,  Lucius,  Mathaniel  (Ma- 
nahem)',  Agabus'  ;  ils  prétendent  aussi  qu'un  certain 
nombre  de  femmes  se  considérèrent  comme  prophétesses, 
telles  que  Marie  de  Magdala,  Anne,  fille  de  PhanueP, 
Abigaïl",  et  d'autres  dont  nous  ji'javons  [pas]  cité  les  noms. 

Ils  mentionnent  encore  un  prophète  appelé  Samson. 

Dans  le  livre  d'Abou-Hodhaïfa,  il  est  écrit  qu'Adher- 
Yàsin'  était  le  prophète  des  ]Mazdéens.  Une  tradition  d'Ali, 
fils  d'Abou-Tâlib,  dit  qu'en  parlant  des  Sept-Dormants,  il 
prononça  ces  paroles  :  «  Les  Mazdéens  sont  des  Gens  du 
Livre,  ils  ont  un  prophète,  »  et  il  continua  le  récit  de  la 
légende  jusqu'au  bout. 

1 .  Pour  Yefounnê.  Cf.  Mas'oûdi,  id.  op.,  t.  I,  p.  100. 

2.  Ces  trois  noms,  cités  ensemble  par  Tabai-î.  I,  717,  se  rapportent 
probablement  à  Z)^/«.,  i,  G;  mais  le  nom  de  ':'i<^'"'û  est  seul  reeonnaissable. 

3.  Peut-être  ''bv  I  Sam  ,1-IY,  passùn;  cf.     l_t  dans  'l'abarî,  I,  551, 

552. 

4.  Il  n'y  en  a  que  onze,  parce  que  l'auteur  ou  son  copisie  a  oubhé 
Jonas. 

b.  Actes  des  Apûircs,  Xlll,  1. 

6.  AH.,  XI,28,  etXXI,  10. 

7.  Ecanrj.  de  saint  Luc,  II,  36. 

8.  Cf.  tome  II,  p.  109. 

î).  Peut-être  Âdlier-Nâsin,  à  rapproclier  d"A5apvâTr|Ç,  Âdhernarseh, 
dans  F.  Justi,  Iranlsches  Samenlutch,  p.  3;  à  moins  que  ce  nom  ne 
soit  la  déformation  d'Adherbad  Maliraspendân,  le  réformateur  mazdéen. 
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Certains  traditionnistes  ont  affirmé  que  Khidr  était  un 
prophète  ' . 

Wahb  a  prétendu  que  Dieu  a  envoyé  à  Saba  vingt-trois 
prophètes,  qui  furent  traités  de  menteurs.  Les  traditions 
rapportent  qu'il  y  a  eu  dans  le  Yémen  un  prophète  nommé 
Hanzhala,  fils  d'Atyoûn,  le  véridique'.  Il  y  a  eu  également, 
dans  l'intervalle  entre  le  Messie  et  Mohammed,  un  prophète 
appelé  Khâlid  ben  Sinàn  el-'Absi'. 

Djobéïr  *  a  rapporté  qu'il  y  a  eu,  avant  la  création  d'Adam, 
un  prophète  envoyé  par  Dieu  dans  le  ])ays  du  Yémen  (d'où 
sortirent  les  fils  des  génies),  dont  le  nom  était  Joseph. 

Tous  ceux-là  donc  sont  au  nombre  de  (piatre-vingts  pro- 
phètes, d'api'ès  ce  qu'on  rapporte  et  raconte  suivant  les 
dires  des  Gens  du  Livre  et  d'autres  auteurs;  mais  Dieu 
sait  mieux  la  vérité  ! 

Une  tradition  qui  se  rattache  à  l'autorité  d'El-Hasan  nous 

1.  El-Khidr  est  le  patron  de  la  mer,  innkaUnf  l'i  "l-bahr  (Goldziher, 
MaltainiHcd.' Studieux  II,  p.  311).  Protecteur  des  navigateurs,  il  a  le 
soin  de  recueillir  les  noyés;  il  lave  leurs  corps  et  prononce  sur  eux  les 
prières  obligatoires.  Sur  ses  rapports  avec  le  génie  marin  D-auxô,',  voir 
Clermont-Ganneau,  Horus  et  Saint  Gcorf/cs  {Reçue  archcolofjir/uc, 
nouv.  sér  ,  t.  XXXII,  p.  388-397);  sur  la  dérivation  de  son  nom  de 
Xisuthros,  Lhasis-adro  «  le  bien  avisé  »,  épithète  de  Chamach-napicli- 
tim,  héros  du  déluge  babylonien,  voir  Fr-  Lenormant,  Ion  Oriçiincs  de 
r/iistoin;  t.  II,  r-  partie,  p.  13;  St.  Guy ni-d.  Reçue  de  t' histoire  des 
relief  ions,  t.  I,  p.  344;  Lidzbarski,  Zuden  o.rab.  Alexandergcschichten, 
dans  la  Zeitschrift  fïir  Assi/rioloi,ie,  t.  YIII,  p.  2(i3  et  suiv.,  et  même 
recueil,  t.  VU,  p.  104;  R.  Dussaud,  Histoire  et  retifjion  des  Nosaïrts, 
p.  132;' et  enfin,  pour  la  suite  de  sa  légende  jusqu'au  Zadig  de  Voltaire, 
voir  G.Paris,  l'Ange  et  l'Ernùte,  étude  sur  une  légende  religieuse,  lue  à 
l'Académie  des  inscriptions  le  12  novembre  ISSO  {Recueil,  p.  91-116). 

2.  Mas'oùdi,  P  mi  ries  d'or,  t.  I,  p.  125,  où  le  nom  de  son  père  est 
Çafwân.  Son  histoire  sera  donnée  plus  loin. 

3.  Voir  son  histoire  dans  Mas'oùdi,  id.  op.,  t.  I,  p.  131,  et  plus  loin. 

4.  Ce  nom  est  écrit  ^J_^  dans  le  manuscrit  et  paraît  être  le  même  que 
Haubar  (ou  Djowéïbir,"  d'après  Ibn  al-Wardi)  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré dans  le  t.  II,  p.  60.  Nous  le  retrouverons  encore  une  fois  plus  bas. 
Est-ce  une  orthographe  vicieuse  du  nom  du  traditionniste  Ibn-Djobéu'? 
Il  serait  étrange  qu'elle  se  reproduisit  trois  fois. 
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ap|iroiul  ciuil  y  avait  des  raervoilles  chez  les  Israélites,  qui 
Uioront  cent  prophètes  en  une  seule  matinée;  puis  ils  se 
relevaient  et  chassaient  leur  peuple,  sans  que  celui-ci  s'en 
souciât'.  Les  hommes  doués  de  constance,  appelés  Oâlon 
l'n:;m\  parmi  les  prophètes,  sont  au  nombre  de  cinq  :  Noé, 
Ahraham,  Moïse,  Jésus  et  Mohammed,  tous  chefs  de  peuples 
et  porteurs  de  livres'.  Dieu  a  dit:  «  Souviens-toi  que  nous 
avons  contracté  un  pacte  avec  les  prophètes  et  avec  toi,  ô 
Mohammed!  ainsi  qu'avec  Noé,  et  Abraham,  et  Moïse,  et 
Jésus,  (ils  de  Marie  ;  nous  avons  formé  une  alliance  ferme* .  » 


OPINION  DES  MAZDÉENS   ET    DES   AUTRES   RELIGIONS 
SUR   LES    PROPHÈTES 

Sachez  que  les  Mazdéens  reconnaissent  le  caractère  de 
prophète  à  Djem-chàdh',  à  Kayomarlh,  à  Féridoùn  et  à 
Zoroastre,  dont  le  livre  est  l'Avesta.  Il  y  a,  parmi  eux, 
une  secte  (|ui  atlril)uo  ce  caractère  à  Bih-Âfrid,  nom  qui 
signifie  bonne  création'.  Dans  leur  livre,  il  est  dit  qu'il  y  a 
eu,  après  Zoroastre,  trois  prophètes  à  la  mission  desquels 
ils  ont  cru  et  dont  ils  ont  suivi  les  enseignements'. 

Les  Harrâniens  disent  (ju'on  ne  saurait  compter  les  noms 
des  prophètes  (jui  ont  appelé  les  hommes  à  Dieu,  et  que  les 

1.  .Mlusion  aux  cent  prophètes  persécutés  par  Jézabel,  I Rois,  XVIII,  4. 

2.  Expression  du  Qor'àn,  ch.  XLVI,  v.  .34. 

3.  Ce  nombre  est  monté  plus  tard  jusqu'à  neuf;  cf.  Hiiglies,  Dicdo- 
niirij  of  Isl'ifii,  p.  475. 

4.  Qt,r.,  ch.  XXXllI.  v.  7. 

5.  Yimn  Uic/iarta,  Yiina  le  brillant,  Djcnichid  du  persan  moderne. 
G.  Voir  t.  I,  p.  164. 

7.  Cola  doit  <itre  pris  au  futur;  il  ne  peut  être  question,  en  efîet,  que  des 
tr^iis  pn)ph«'t«?s  milltVnaircs,  (ils  de  Zarathustra  et  de  Hvôvi,  Ukhshyat- 
ercl.i,  Ukhshyat-nemô  et  Çuoshyans  (Yt.,  XIII,  128)  qui  paraîtront  à  la 
(In  des  temps.  Cf.  Fr.  Spiegel,  Eronischc,  AUorthumskiuidc,  t.  II, 
p.  153. 
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plus  célèbres  sont  Oràni',  Agatliodiemon,  Hermès,  et 
Solon,  grand'père  maternel  de  Platon* . 

Parmi  les  anciens,  certains  considèrent  comme  prophètes 
Platon,  Socrate.  Aristote,  et  disent  que  la  proj)h('tio  <^st  la 
science  jointe  aux  œuvres. 

Quant  aux  Indiens,  ceux  d'entre  eux  qui  adindtciit  la 
mission  prophétique  prétendent  que  les  prophètes  sont  des 
anges,  tels  que  Bahâboûd  dont  les  sectateurs  sont  les 
Bahaboudiyya,  Chiba  (Siva),  suivi  par  les  Kâbaliyya, 
Ràman,  chef  des  Ràmaniyya.  Râwan,  prophète  des  Râwa- 
niyya^  Nâchid,  prophète  des  Nâchidiyya.  Ceux-là  sont  des 
sectes  de  brahmanes  admettant  la  prophétie.  On  trouve 
parmi  eux  Mahâdar,  dont  le  peuple  s'appelle  les  Mahâdaris  : 
il  y  a  encore  d'autres  sectes  et  d'autres  opinions  que  vous 
verrez  en  leur  lieu  et  place'. 

Les  dualistes  admettent  comme  prophètes  Bardésane, 
IbnChâkir*,  Ibn-Abi'l-'Audjâ%  Bâbek  le  Khorrémitf;  ils 
croient  que  la  terre  ne  reste  jamais  sans  prophète. 

Certains  musulmans  disent  que  les  génies  ont  des  pio- 
phètes,  tout  comme  les  hommes,  et  ils  s'appuient  sur  ce 
passage  du  Qor'àn  :  «0  assemblée  d'hommes  et  de  génies! 
n'avez-vous  pas  eu  des  apôtres  choisis  parmi  vous  qui  vous 
répétaient  nos  enseignements*?»  Ibn-Ilà'ït  a  prétendu  que 

1.  Corrigé  d'après  le  Fi/iris(,  t.  I,  p.  :^18,  1.  20.  Lu  Arâni,  ce  nom 
avait  été  rapproché  d'Arion  par  Cliwohlsohnet  d'Orphée  par  Wetzstein 
(Chwohlsohu,  Die  Ssabier,  t.  I,  p.  800,  et  t.  II,  p.  5n);  mais  il  faut 
lire  Orâui,  c'est-à-dire  Uranius,  d'après  M.  de  Goeje  (Mas'oùdi^ 
Licre  de  l'Accrtisscincnt,  trad.  Carra  de  Vau-X,  p.  222,  note  2). 

2.  Cf.  Fihi-ist,  t.  I,  p.  318;  Chahrastàni,  p.  250;  trad.  Haarbrucker, 

t.  II,  p.  76, 139.  L'orthographe  -J^^  est  dans  Al-Bîroûni,  India,  p.  57. 

3.  Il  en  sera  traité  au  début  du  tome  IV. 

4.  Le  Fihrist,  t.  I,  p.  338,  cite  un  Abou-Châkir,  ainsi  que  son  neveu, 
parmi  les  chefs  des  Manichéens  qui  professaient  e.xtérieurement  l'isla- 
misme, tout  en  étant  .<ind((/.s  en  réalité. 

5.  Voyez  t.  I",  p.  82,  note. 

6.  Qor.,  ch.  VI,  V.  130. 
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dans  (outo  catégorie  de  créatures  se  trouvent  des  prophètes, 
même  chez  les  ânes,  les  oiseaux  et  les  puces,  et  cela  d'après 
ce  passage  du  Qor'àn  :  ((  Il  n'y  a  point  de  bêtes  sur  la  terre 
ni  d'oiseau  volant  de  ses  ailes,  qui  ne  forme  des  peuples 
comme  les  vôtres',  »  et  d'après  cet  autre  :  «  Il  n'y  a  pas  une 
seule  nation  où  il  n'y  ait  point  eu  d'apôtre',  »  mais  cet 
antcui-  pi'ofessait  la  croyance  à  la  métempsycose. 

Le  résumé  de  la  doctrine  au  sujet  des  prophètes  et  de  la 
mission  prophétique,  c'est  que  celle-ci  provient  d'une  seule 
et  unique  source  de  lumière,  et  qu'on  ne  saurait,  pour  cette 
raison,  être  d'avis  différent  au  sujet  du  principe  de  la  reli- 
gion et  de  la  croyance  en  l'unité  de  Dieu,  ni  au  sujet  des 
traditions  que  ce  principe  amène  avec  lui,  quand  bien 
même  les  détails  différeraient  et  que  les  lois  de  certains  soient 
abrogées  par  celles  des  autres  ;  c'est  ainsi  que  Dieu  a  dit  : 
0  II  a  étal)li  pour  vous  une  religion  ([u'il  recommanda  à 
Noé;  c'est  celle  qui  t'est  révélée,  ô  Mohammed!  c'est  celle 
que  nous  avons  recommandée  à  Abraham,  à  Moïse,  à  Jésus, 
en  leur  disant  :  Observez  cette  religion,  ne  vous  divisez  pas 
en  sectes',))  et  ailleurs  :  «  Interroge  les  apôtres  que  nous 
avons  envoyés  avant  toi,  si  nous  leur  avons  choisi  d'autres 
dieux  qu'ar-Rahmân  pour  les  adorer  \  )) 

Ce  que  certaines  gens  rapportent  de  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  croyance  en  un  Dieu  unique, 
tel  que  l'ingratitude,  le  polythéisme,  considérer  l'injustice 
comme  licite,  ordonner  de  faire  le  mal  et  interdire  de  faire 
le  bien,  c'est  qu'il  n'y  a  point  eu  chez  eux  de  mission  d'un 
prophète  ou  d'un  envoyé;  ils  sont  menteurs  dans  leurs  pré- 
tentions, ou  bien  c'est  leur  prophète  qui  est  menteur  et  faux, 
car  il  serait  contraire  à  l'unité  de  Dieu  de  l'admettre.  Quant 
aux  rationalistes,  lorsqu'ils  parlent  d'une  loi  religieuse  au 

1.  Qnr.,  eh.  VI,  v.  38. 

2.  go/-.,cl].  XXXV,  V.  22. 
:i  Qor.,cb.  XLII,  V.  11. 
4.  Qor.,  ch.  XLIIK  v.  44. 
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moyen  de  laquelle,  ainsi  que  de  son  contraire,  Dieu  peut 
être  adoré,  et  que  nous  ne  trouvons  pas  mentionnée  dans 
notre  livre,  ni  dans  ceux  qui  sont  entre  les  mains  des  Gens 
du  Livre,  nous  l'admettons  telle  quelle,  car  il  est  possible 
que  ce  soit  la  loi  d'un  prophète  quelconque^  puiscjue  les 
lois  de  tous  les  prophètes  et  leur  histoire  n'ont  pas  été  por- 
tées à  notre  connaissance,  et  que  nous  ne  savons  pas  même 
tous  leurs  noms.  Mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité  ! 


HISTOIRE   d'aDAM     (QUE   LE   SALUT   SOIT   SUR   LUI  !) 

Nous  en  avons  déjà  parlé  plus  haut,  à  propos  de  sa 
création'.  On  l'appelle  Adam,  fiis  du  limon;  son  Ixoni/a 
est  Père  du  genre  humain,  et  Père  de  Mohammed.  Le  lia- 
dîth  a  établi  qu'il  était  un  prophète  envoyé  en  mission,  que 
Dieu  lui  a  parlé  effectivement,  a  ordonné  aux  anges  de  se 
prosterner  devant  lui,  l'a  logé  dans  le  paradis,  l'a  créé  de 
sa  propre  main.  Puis  il  est  toml)é  sur  la  terre,  y  a  procréé 
une  progéniture  et  laissé  des  enfants  qui,  étant  devenus 
nombreux,  ont  peuplé  la  terre.  Dieu  l'envoya  comme 
prophète  à  ses  enfants  après  que  cinq  cents  ans  de  sa  vie  se 
furent  passés.  Il  lui  parlait  du  haut  du  ciel  sans  intermé- 
diaire, et  en  outre  il  lui  adressait  des  révélations  ;  il  lui  en- 
voya vingt-un  feuillets  contenant  l'interdiction  de  manger 
des  chairs  mortes,  du  sang,  de  la  viande  de  porc.  C'est  à  lui 
le  premier  que  Dieu  enseigna  l'écriture  au  moyen  du  qaiam  ; 
mais  aucun  de  ses  enfants  ne  sut  écrire  jusqu'au  temps 
d'Idris  (que  le  salut  soit  sur  lui  !).  Une  prière  de  cinquante 
génuflexions  lui  avait  été  imposée;  mais  certaines  traditions 
disent  qu'il  n'avait  d'autre  loi  religieuse  que  la  croyance  en 
l'unité  de  Dieu,  qui  sait  mieux  la  vérité! 

Parmi  ces  miracles,  il  y   a  sa  manière  de  regarder  son 

1.  T.  II,  p.  73  et  suivantes. 
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corps  à  travers  duquel  circulait  l'esprit,  la  création  de  son 
épouse  (l'un»'  'le  ses  côtes,  la  prosternation  des  anges  de- 
vant lui.  son  lial)itation  dans  le  paradis,  les  paroles  que 
I)i,ni  lui  adressait  de  vive  voix. 

W'ahl)  a  pi-étendu  qu'Adam  était  la  plus  belle  des  créa- 
(uiv<  i\r  Di.MMiu'il  avait  le  visage  glabre'  (ses  fils  seuls 
ayant  vu  croitre  leur  barbe),  et  qu'il  vécut  mille  ans.  Le 
Pentaleu(iue  dit  (ju'Adam  vécut  mille  ans  moins  soixante- 
dix  ans'.  Mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité  ! 

msTonii-:  de  seth,  fils  d'adam 

Les  Gens  du  Livre  prétendent  que  la  traduction  de  Setb 
est  «  remplacement,  don  »,  parce  que,  lorsque  Gain  eut  tué 
Abel,  Dieu  donna  Seth  à  Adam  en  remplacement  d'AbeV. 
La  postérité  de  Caïn  et  la  parenté  totale*  des  autres  enfants 
d'Adam  s'éteignirent,  à  l'exception  de  celle  de  Seth.  Adam 
l'avait  désigné  pour  son  successeur  après  lui,  par  ses  der- 
nières volontés. 


HISTOIRE      d'iDRIS      LE      PROPHÈTE 
(que   le   salut    soit    SUR   LUI  !) 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  cette  science  prétendent 
f|u'Idris  n'est  autre  qu'Enoch,  fils  de  Yared,  fils  de  Maha- 
laléel,  fils  de  Qénan.  fils  d'Énos,  fils  de  Seth,  fils  d'Adam  ; 

1.  Voir  ce  qu'est  devenue  plus  tard  cette  légende  dans  G.  Weil, 
BihlifclifLcr/rniirn  dcr  Musclniànnrr,p.  29,  et  cf.  Mîrkliond,  t.  I,  p.  13. 
qui  cite  l'autorité  de  Mohammed  ben  Ishaq. 

2.  1)30  ans.  chiffre  de  la  Genèse,  V,  5,  cité  également  par  Tabarî, 
Annales,  I,  160. 

3.  Gfu.,  IV,  26 

4.  Voir   I^nc  et  Dozy,   SiippL,  s.   h.  v°.  Ce  passage  prouve  bien  le 

sens  de  ^jU— '  sur  lequel  Dozy  semble  avoir  hésité. 
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sa  mère  était  Bérékia',  tille  d'Aldermasila'.  fils  de  Méliu- 
jaël,  fils  d'Hénoc,  tils  de  Caïn.  lils  d'Adam,  il  fut  appelé 
Idris  à  cause  de  son  instruction  développée;  il  fut  le  pre- 
mier prophète  qui  reçut  une  mission  après  Adam  ;  car  il 
avait  reçu  de  ses  devanciers  l'héritage  de  la  j)rophétie,  mais 
non  celui  de  la  mission.  Il  est  le  premier  qui  traça  des  ca- 
ractères au  moyen  de  la  plume  après  Adam,  le  i)remi('r  (pii 
cousit  des  vêtements  et  les  revêtit,  car  avant  lui  (jn  s'ha- 
billait de  peaux  de  bêtes.  Les  enfants  d'Adam  étaient  en- 
core vivants  ;  Dieu  l'appela  à  la  prophétie  après  la  mort 
d'Adam,  lui  révéla  la  connaissance  de  l'astronomie  et  de  la 
médecine.  Son  nom,  chez  les  Grecs,  est  Hermès'.  Son  tra- 
vail, chaque  jour,  équivalait  à  celui  de  tous  les  hommes 
pris  ensemble,  ce  qui  lui  valut  la  satisfaction  de  Dieu  qui 
i'élevaà  un  rang  sublime'.  Mais  les  avis  sont  partagés  sur 
la  manière  dont  cette  élévation  eut  lieu'. 

Il  est  dit,  dans  le  livre  d'Abou-Hodhaïfa,  que  les  anges 
tendaient  la  main  aux  hommes  au  temps  d'Idris  et  leur 
rendaient  visite  dans  leurs  demeures  et  leurs  assemblées, 
car  c'était  l'âge  d'or,  le  règne  de  la  vertu  ;  l'ange  du  soleil 
demanda  la  permission  de  rendre  visite  à  Idris,  ce  que  Dieu 
lui  permit.  Or,  Idris  lui  demanda  de  l'enlever  au  ciel,  afin 
d'y  adorer  Dieu  avec  ses  anges;  Dieu  donc  l'enleva,  et  il  se 
trouva  dans  le  quatrième  ciel. 

On  rapporte,  d'après  'Abdallah  benel-'Abbâs,  qu'Idrîs  de- 
manda à  l'ange  du  soleil  de  lui  enseigner  le  nom  au  moyen 

1.  L'Tr,  dans  Tabari,  t.  I,  p.  172  ;  Ibn-el-Atlûr,  I,  42,  cS^. 

2.  [ «ij'l  dans  Tabari  et  Ibn-el-Athîr,  Ihid. 

^     j   . 

3.  Sur  cette  identification,  comparez  Steinschneider,  Dlcarah.  Ucbrr- 
sctzanrjpn,  dans  la  Zeitschr.  des  dcutsch  inorgcnl.  Grselhchuft,  t.  L, 
p.  187,  et  Chwohlsohn,  Dlo  Ssnhier,  t.  II,  p.  787. 

4.  Allusion  à  un  passage  du  Qor'àn,  ch.  XIX.  v.  ôS. 

5.  Les  commentateurs  hésitent  entre  l'honneur  de  la  prophétie,  une 
haute  dignité  auprès  de  Dieu,  le  paradis,  le  quatrième  ou  le  sixième 
ciel.  Cf.  Béïdâwî,  éd.  Fleisch-r,  t  I,  p.  583. 
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dii(|n(^li)n  [)eiit  nidiilor  au  ciel,  (•(Miu'il  fit,  el  Idrîs  s'éleva  au 
(|uatiièine  ciel  au  moyen  de  ce  nom;  Dieu  envoya  l'ange 
do  la  mortciuil'y  .saisit.  Une  autre  autorité  dit  qu'il  fut  enlevé 
dans  le  ciel  le  plus  proche  de  nous,  comme  l'a  été  Jésus. 

Mais  la  liadition  (jui  se  rattache  à  Zéïd  ben  Aiqam'  est 
entièrement  différente  de  tout  cela,  car  elle  affirme  que  c'est 
au  paradis  qu'ldris  a  été  élevé.  Un  liadîlli  dit  qu'on  lui  fit 
goûter  la  mort  et  entrevoir  l'enfer.  Si  cette  version  est 
bonne,  tant  mieux,  elle  convient  parfaitement,  car  cette  lé- 
gende est  une  répétition  de  l'entrée  d'Adam  et  de  son  épouse 
dans  le  paradis,  et  de  l'ascension  de  Jésus. 

Si  l'on  trouve  inadmissible  que  des  corps  puissent  être 
élevés  au  ciel,  que  l'on  réfléchisse  qu'il  y  a  encore  quelque 
chose  de  plus  meiveilleux,  c'est  le  nuage  qui  se  tient  en 
équilibre  dans  l'atmosphère,  et  la  terre  qui  reste  immobile 
dans  le  ciel,  malgré  son  poids  et  sa  densité,  ainsi  que  vous 
le  voyez.  On  ne  donnera  pas  de  ces  phénomènes  d'explica- 
tion qui  ne  soit  applicable  à  celui-là.  Il  convient  d'ajouter 
que  nombre  de  Musulmans  qui  se  livrent  à  la  spéculation  at- 
tribuent l'ascension  aux  esprits,  non  aux  corps,  ou  bien  disent 
()ue  cela  s'entend  de  l'élévation  en  valeur  et  en  rang;  c'est 
ainsi  que  Dieu  a  dit  :  a  Le  Seigneur  élèvera  les  croyants  et 
ceux  {|ue  la  science  éclaire,  à  des  places  lionorables%  »  et  à 
propos  des  martyrs:  a  Près  de  Dieu,  ils  reçoivent  de  lui 
leur  nourriture',  »  tandis  f|ue  leurs  corps  sont  des  cadavres 
sous  terre. 

On  rapporte  que  le  prophète  a  vu  Abraham,  Moïse,  Jésus, 
Noé  et  Adam  la  nuit  de  l'Ascension,  c'est-à-dire  la  nuit  où 
il  fut  enlevé  au  ciel;  on  est  cependant  unanime  sur  ceci, 
que  leurs  corps  n'ont  pas  été  enlevés  au  ciel.  Cette  explica- 


1.  Traditionniste  eoiiiempoi'aiii  ilii  Prophète,  mort  à  Koufa  en  56  ou 
G8  hég.  Cf.  Nawawî,  p.  257. 

2.  Oor.,  ch.  LVIII,  v.  12. 

3.  Qor.,  cb.  III,  V.  163. 
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tion  est  donc  la  vraie,  et  la  première  n'est  que  possible; 
mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité  ! 

Ce  qui  prouve  (jue  le  roi  Hôcheng  vivait  avant  Idris  ou 
de  son  temps,  c'est  que  les  Perses  prétendent  qu'il  est  le 
premier  qui  donna  l'ordre  de  tuer  les  bètes  sauvages  car- 
nassières et  d'employer  leurs  peaux  comme  vêtements  et 
tapis,  et  cela  indique  également  que  le  roi  l'alimoùrath 
était  du  temps  et  de  l'époque  d'Idris,  bien  que  Kayomartli, 
considéré  par  la  plupart  d'entre  eux  comme  le  même 
qu'Adam,  ait  vécu  après  lui  ;  car  ils  prétendent  que  c'est 
lui  qui  le  premier  a  écrit  des  livres  et  pour  qui  le  peuple 
rompit  le  jeûne',  ainsi  que  le  disent  les  Musulmans,  qui 
croient  qu'Idris  est  le  premier  qui  se  servit  du  roseau  pour 
écrire. 

C'est  à  son  époque  que  se  rattache  la  légende  de  Ilàroùt 
et  de  Mâroût. 


HISTOIRE   DE   HAROUT    ET    DE   MAROUT 

Les  Musulmans  la  racontent-  de  diverses  façons.  Certains 
légendaires  nous  rapportent  que  le  Dieu  très  Haut,  quand 
il  voulut  créer  Adam,  dit  aux  anges  :  «  Je  vais  instituer  un 
vicaire  sur  la  terre.  »  Ils  répondirent  :  «  Est-ce  que  tu  vas 
y  établir  quelqu'un  (jui  y  commettra  des  désordres  et  y  ver- 
sera le  sang,  tandis  que  nous  célébrons  tes  louanges  et  te 
sanctifions'  ?  »>  Lorsqu'il  eut  créé  Adam  et  que  sa  postérité 
se  mit  à  se  faire  réciproquement  du  mal,  les  anges  dirent  : 
((  0  Seigneur,  sont-ce  ceux-là  que  tu  as  choisis  pour  vicaires 

1.  Allusion  à  la  légende  rapportée  par  Ibn-el-Athîr,  I,  44,  qui  raconte, 
d'après  Ibn-el-Kelbî,  que  le  jeûne  fut  inventé  sous  le  règne  de  Tah mou 
rath,  parce  que  des  pauvres,   éprouvant    de   la  difficulté  à  se  procurer 
de  la  nourriture,  s'en  abstinrent  pendant  le  jour,  en   se  contentant  de 
manger  la  nuit  de  quoi  se  sustenter. 

•Z.  Qor  ,ch.  II,  V.  28. 
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sur  la  terre?»  Diou  1  ou  r  ordonna  de  prendre  trois  des  meil- 
leurs d'entre  eux'  pour  les  envoyer  ici-bas  amener  les 
hommes  à  lu  vérité;  ce  qu'ils  firent.  L'on  dit  qu'une  femme 
vint  :i  la  rencontre  de  ces  messagers  et  les  séduisit;  ils 
l)urent  du  vin,  (uereiit  des  êtres  animés,  adorèrent  desôtres 
dillÏTcnts  de  Dieu  (qu'il  soit  exalté!]  et  enseignèrent  à 
cette  femme  le  nom  au  moyen  duquel  ils  montaient  au  ciel; 
celle-ci  y  monta,  de  sorte  que,  quand  elle  fut  dans  le  ciel, 
elle  fut  changée  en  étoile,  qui  est  notre  Vénus'.  On  ajoute 
que  Ton  donna  à  choisir  aux  deux'  anges  entre  le  châtiment 
d'ici-bas  et  celui  de  la  vie  future  :  ils  choisirent  le  premier, 
de  sorte  qu'ils  sont  suspendus  par  les  cheveux  dans  un  puits 
du  territoire  de  Babel;  les  magiciens  vont  les  trouver  et  se 
font  enseigner  par  eux  l'art  magique*. 

Les  gens  de  réflexion  n'admettent  pas  beaucoup  cette  lé- 
gende, notamment  ce  qu'on  dit  de  Vénus,  parce  qu'elle  fait 
partie  des  étoiles  rétrogrades  que  Dieu  a  instituées  comme 
pôle  et  soutien  pour  l'univers;  ou  de  la  fornication  commise 

1.  Ce  nombre  de  trois  se  retrouve  dans  Mîrkhond,  Rnu^at  ouç-Çafâ, 
éd.  lith..  t.  I,  p.  17,  qui  donne  même  leurs  noms. 

2.  Comparez  Modjâhid  dans  Maracci,  Proc/romi,  IV,  62  et  la 
légende  rabbinique,  citée  par  Abr.  Geigei-,  op.  laiid.,  p.  107,  et  tirée 
du  Mi(lr((sc/i  Jalknt,  ch.  44. 

3.  Il  y  en  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  d'abord  trois.  D'après 
Mîrkhond,  l'un  d'eux  avait  renoncé  à  sa  tâche  et  était  remonté  au  ciel. 

1.  M.  J.  Halévy  a  fait  justice,  dans  \q  Journal  Asiatiquo,  IX."  sér., 
l.  XIX,  1002,  p.  146  et  suivantes,  de  l'étymologie  proposée  jadis  par 
P.  de  Lagarde  et  qui  rattachait  Hâroùt  et  Mâroùt  à  Haurvatât  et 
Ameretât;  celle  qu'il  propose  avec  réticence  et  prudence,  et  qui  est 
peu  satisfaisante,  a  l'avantage  de  ne  pas  quitter  le  terrain  sémitique, 
seul  solide  en  ce  qui  concerne  Babylone  et  les  légendes  qui  s'y  rat- 
tachent. Il  faut  peut-être  voir  dans  Mâroùt  une  survivance  du  dieu 
Mérodach  (Mardouk),  car  c'est  dans  son  temple  (tombeau  de  Bélus, 
Babil;,  que  se  trouvait  une  «  cellule  des  oracles  »  comme  à  Bor- 
sippa,  et  où  se  rendaient  les  oracles  des  Chaldéens  ;  le  soin  de  les  pro- 
noncer était  spf'cialement  confié  à  deux  divinités,  Mérodach  «  le  dieu 
des  horoscopes  »  et  Ao.  Voir  J.  Oppert,  Expcditioa  de  Mésopotamie, 
t.  I.  p.  178,  et  t.  II,  p.  271  ;  Pietro  délia  Valle,  Voijafjes,  éd.  de  1661, 
ir  partie,  p.  42  et  suiv. 
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par  des  anges,  êtres  auxciuels  Dieu  a  attiihué  une  longue 
dévotion  et  l'ambition  de  se  rapprocher  de  lui.  Kn  outre,  ils 
n'ont  point  de  corps  soumis  aux  passions  charnelles  ni  de 
ventre  creux,  pour  (jii'on  admette  une  pareille  conduite  de 
leur  part.  Aussi  certaines  personnes  disent-elles  qu'ils  ont 
été  gratifiés  de  passions  et  munis  de  membres  virils,  et  de 
là  vient  qu'ils  purent  enseigner  aux  hommes  la  magie,  tout 
en  étant  plongés  dans  le  châtiment  :  or,  ce  qui  est  préfé- 
rable, pour  des  êtres  dans  cette  situation,  c'est  de  se  repentir 
et  de  chercher  la  délivrance;  mais  il  n'y  a  point  de  repentir 
tant  que  le  pécheur  persévère  dans  sa  faute.  Si  Ilàroût 
et  Màroût  étaient,  comme  on  le  prétend,  des  anges,  ils  au- 
raient été  envoyés  pour  montrer  aux  honunes  les  diverses 
espèces  de  magie  et  les  mettre  en  gaide  contre  le  ré- 
sultat pénible  de  cet  art,  et  rien  autre.  Ml-Hasan  lisait 
maliL  roi)  au  lieu  de  ma/ah'  (ange;,  dans  ce  passage  du 
Qor'an'  :  «  Et  ce  qui  a  été  envoyé  aux  deux  anges.  »  On  dit 
aussi  que  ce  sont  deux  païens  de  Babel.  Quant  à  Vénus,  si 
elle  est  pour  quekiue  chose  dans  cette  histoire,  c'est  que 
des  hommes,  séduits  par  elle,  l'ont  adorée,  comme  ils  se  sont 
laissé  séduire  par  le  Soleil,  la  Lune  et  Sirius. 

On  nous  rapporte  de  Rébi'  ben  Anas,  qu'il  a  dit,  au  sujet 
de  cette  légende  :  C'était  une  femme  dont  la  beauté,  parmi 
les  femmes,  équivalait  à  celle  de  Vénus  (parmi  les  étoiles). 
Mais  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  le  livre  de  Dieu.  C'est  par  de 
pareilles  légendes  que  les  hérétiques  cherchent  à  égarer 
les  cœurs  ;  mais  Dieu  est  notre  aide  !  Nous  avons  approfondi 
cette  légende  dans  notre  Livre  des  Significations.  Dieu  est 
le  maître  du  secours,  de  la  ])onne  direction  et  de  la  grâce  ! 

1.  Ch.  Ib  V.  96.  Cl.  Beï(lâ\vi,  t.  I,  p.  76. 
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HISTOIRE  DZ  NOE  LE  PHOriIETE 

(^11  (lit  (|iril  fui  \c  (Icriiicr  Adniii  ;  sou  nom  (Mail  Soku', 
pnii-e  (jui'  les  hoininos  mirent  leur  conlianec  {sa/icinoûj  en 
lui  ni)n's  Adam  ;  on  ne  l'a  appelé  Noûh  que  parce  qu'il  eut 
beaucoup  à  gémir  {naa/j)  sur  lui-mém<^  et  sur  son  peuple. 
Il  est  le  lilsdeLamek,  (ils  de  ^ratouclialakli,  lils  d'Énocli, 
et  sa  mère  était  Qaïnoùeir'.  Iill(>  de  lîarakiel,  fils  de  ]\îaliouyel 
lils  d'IIénoc],  lils  de  Caïn,  Mis  d'Adam.  Walib  a  dit:  C'était 
wn  charjientier,  mince  de  figure,  avec  une  longue  barbe, des 
articulations  épaisses  et  une  tête  allongée. 

Djobalr'a  dit  (|u"il  était  venu  au  monde  du  vivant  d'Adam, 
car  celui-ci,  (juand  il  se  sentit  devenir  vieux  et  que  ses  os 
s'amincirent,  dit  :  «  Seigneur,  jusqu'à  quand  travaillerai-je 
péniblement  et  serai-je  misérable?  —  0  Adam,  répondit 
Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  te  naisse  un  enfant  circoncis.  »  C'est 
ainsi  (jue  vint  au  monde  Noé,  au  bout  de  dix  générations, 
alors  qu'Adam  avait  mille  ans  moins  cinquante  ans.  Puis 
il  mourut  :  les  géants  se  multiplièrent,  oublièrent  les  re- 
commandations des  prophètes  et  dressèrent  debout  les  figures 
de  leurs  pères  et  de  leurs  frères  défunts,  se  prosternant  de- 
vant elles  et  les  adorant  après  s'être  distraits  en  les  regar- 
dant et  s'être  consolés  en  allant  les  voir.  Dieu  donna  la 
vocation  propliéti(|ue  à  Noé  et  l'envoya  vers  eux  pour  leur 
ordonner  d'adorer  Dieu  seul  et  de  s'abstenir  de  l'injustice. 
Noé  demeura  j)armi  eux  neuf  cent  cinipiante  ans;  mais  peu 
crurent  en  lui,  (|uatre-vingts  personnes,   dit-on.  (piarante 

1.  J^\^,  ^\^  et  ^<1  dans  Mirldimul,  op.  cil.,  t.  I,  p.  18;  de- 
venu ^<1)  t'I.  op.,  p.   20:  X.]\^^    $^>  \jj  ij,l^-  0^;  j  «  on  l'aiipelle 

Yaclikor  en  langue  syrienne  ». 

2.  Talwri.  I,  177;  Ibn-el-.Vtliîr.  I.   l."i. 

3.  Eciit  ju^  dans  le  texte;  voir  ci-dessus,  p.  7,  uute  4. 
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li(»minos  et  (luarantc  IVinines.  On  nous  i';\[)[)((r(('  (|irj!'j- 
A'macli  a  dit  :  Ils  étaient  sept,  savoir  Xoé,  ses  trois  lils  et  ses 
tiois  brus.  Quant  h  Ibn-Isl.iaq,  il  raconte  que  c'étaient  Noé, 
Cliani,  Sem  et  Ja[)liet,   leurs  femmes,  ])]us  six  individus. 

Dieu  ordonna  à  Xoô,  a[)rrs  qu'il  eut  a])i)elé  son  })euj)I(',d(' 
se  ral>ri(iuer  un  navire  (pTil  construisit  et  aj)]an.it,  et  ((u'il 
chargea  d'un  couple  de  cl ia(iuc  espèce  d'êtres,  à  l'cxcc^plion 
de  sa  femme  et  de  son  lils.  D'autres  disent  :  Non  pas,  son 
tîls  s'y  trouvait,  il  s'appelait  Y;\m',  ou,  suiviuit  d'autres, 
Chanaan.  Dieu  ordonna  à  Noé  de  monter  dans  le  vaisseau 
lors(jue  le  four  l)Ouillonnerait  dans  la  région  de  Koûfa,  ou, 
d'après  une  autre  version,  sur  le  territoire  de  l'Inde;  c'était 
un  signe  annonçant  l'inondation.  Noé  agit  suivant  les  ordres 
du  Dieu  très  haut,  qui  no\a  les  pervers.  Ed-I)ahl.iàk  a  dit  : 
Les  enfants  qui  ont  été  noyés  avec  leurs  })ères,  l'ont  été 
pour  les  fautes  de  ceux-ci;  toutefois,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il 
faut  l'entendre,  mais  bien  ({u'ils  ont  péri  comme  les  oiseaux, 
parmi  les  bètes,  et  les  autres  êtres  innocents  (pii  furent 
noyés,  non  pour  leurs  fautes,  mais  |)arce  (pie  le  terme  ])ré- 
destiné  était  arrivé. 

Certaines  personnes  disent  cependant  ({ue  Dieu  saisit  les 
esprits  des  animaux  et  des  enfants  en  bas  âge  avant  (ju'ils 
fussent  noyés,  et  qu'il  submergea  les  infidèles  pour  les 
punir.  D'autres  disent  qu'il  fra[)pa  de  stéi'ilité  les  mati'ices 
des  femmes,  de  sorte  qu'aucune  d'elles  ne  conçut  pendant 
quinze  ans,  et  cpi'il  n'y  eut  que  ceux  qui  méritèrent  un 
châtiment  qui  succombèrent. 

On  a  trouvé  parfois  extraordinaires  le  r(''cit  du  déluge,  ce 
(ju'oii  raconte  de  la  longévité  de  Noé  et  des  autres  cente- 
naires', ainsi  que   les   légendes  relatives  à   la  haute   taille 

1.  Xuiii  donné  par  les  Ai-abes  du  désert  à  Chanaan,  un  dos  fils  de  Xoé 
qui  fut  noyé.  Cf.  Tabarî,  I,  199. 

2.  La  question  de  la  longévité  humaine  avait  pris,  dans  les  pi-emiers 
siècdes  de  l'hégire,  une  importance  considérable  pour  rétablissement  du 
Jiddif/i  ;  voir  sur  ce  sujet  I.  Gold/ilier.  MuJttimmi'd.  S/inlini.  t.  If.  ]»•  ITO. 
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(l'Adam,  de  *Ad  et  d'autres;  les  uns  ont  nié  complètement 
«jiie  ce  fût  vrai,  les  autres  l'expliciuent  par  une  interpréta- 
tion douteuse.  L'unitaire,  qui  croit  à  la  création  des  corps 
c.f  ni/ii/o,  admet  les  choses  de  ce  genre  (luand  elles  lui 
])arviennenl.  autant  (juc  possiI)le  et  (pi'il  est  licite,  de  la 
|)art  d'un  informateur  sincère,  et  sa  conviction  s'augmente 
de  ce  (pi'il  lui  trouve  de  faits  semblables  ou  d'e.\[)lication 
allégoriiiue,  d'autant  ])lus  que  le  livre  de  Dieu  est  le  témoin 
le  plus  sincère  et  ([no  la  multitude  des  peuples  [qui  y  ont 
cru]  est  la  plus  ferme  défense  [contre  le  doute].  La  raison 
ne  rejette  pas  absolument  l'existence  du  déluge,  le  séjour 
des  hommes  dans  l'arche,  la  perte  de  toute  une  génération, 
le  commencement  d'une  croissance  nouvelle  des  êtres;  il 
n'y  a  rien  de  merveilleux  non  plus  à  ce  que  la  vie  humaine 
se  soit  étendue  pour  certaines  personnes,  bien  que  ce  soit 
hors  des  bornes  de  l'ordinaire  et  de  la  nature  habituelle. 

Les  astronomes  ont  dit  (jue  le  déluge  qui  eut  lieu  du 
temps  de  Noé  coïncidait  avec  la  grande  conjonction  des 
astres,  où  les  planètes  étaient  rassemblées  dans  une  seule 
minute  de  la  constellation  des  Poissons,  et  où  les  nombres 
étaient  en  rapport,  Tannée  étant  à  la  fois  millénaire  et  con- 
jonctionnelle;  ils  reconnaissent  donc  l'existence  du  déluge, 
bien  (|u'ils  n'en  mentionnent  pas  la  cause  déterminante  de 
la  })art  des  hommes'. 

Aristoteet  Platon,  à  ce  ((u'on  dit,  déclaraient  (|ue  le  dé- 
luge s'est  produit  bien  des  fois,  (ju'il  y  en  a  eu  (jui  ont  duré 
un  jour,  deux  jours  ou  davantage.  Une  certaine  secte  a  pré- 
tendu (jue  le  déluge  n'avait  pas  couvert  la  terre  entière  ; 
mais,  par  ma  vie  !  il  n'en  est  point  question  dans  notre  livre 
sacré  ;  on  raconte  seulement  que  le  déluge  couvrit  la  terre 
entière  tant  de  matins.  L'homme  raisonnable  jugera  que  ce 
renseignement  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  texte 


1.  Sur  celte  question,  et  sur  les  calculs  d'Abou-Ma'cliar  à  ce  sujet, 
Voir  Al-Hiroùni,  C/ironolo;/;/,  tiad.  Sacliau,  [>.  2'.». 
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pércmptoii'c  du  livre  sacré,  ni  coniiiK.'  uno  triulition  avérée, 
en  interpellant  le  eontradieteur  qui  y  est  opposé;  quel 
l)esoin  a-t-il  de  recourir  à  des  arguments  i)ressants  pour 
élal)lir  la  v<'rit(''  d'une  tradition  dont  Dieu  est  un  f^arant 
sullisant,  et  de  la  |)réoceupation  de  la<(U('ll('  il  l'a  délivré? 
Si  le  déluge  a  couvert  la  terre  entière,  s'il  l'a  enveloppée 
toute,  si  les  eaux  de  la  terre  et  du  ciel  se  sont  réunies, 
comme  on  le  ra[)porte,  c'est  possible,  et  cela  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire pour  la  puissance  de  Dieu  ((lu'il  soit  exalté  et 
glorifié !),  ni  non  plus  s'il  n'a  frappé  qu'une  région  de  la 
terre  et  dc'truit  un  peuple  d'entre  tous.  C'est  ainsi  niais 
Dieu  sait  mieux  la  vérité!)  que  nous  croyons  à  ce  qui  est 
autlientl(iue  dans  cette  tradition  et  à  cette  parole  d(^  Dieu  : 
«  Alors  nous  envoyâmes  contre  eux  l'inondation,  les  sau- 
terelles, la  vermine,  les  grenouilles'  ;  »  on  est  d'accord  <(ue 
cette  inondation  n'a  pas  couvert  la  terre  entière. 

fSi  l'on  dit:  Comment  est-il  admissiMe,  au  point  de  vue 
de  la  raison,  qu'un  peuple  périsse  pour  une  faute  légère, 
ainsi  qu'elle  l'admet,  ou  même  l'exige,  pour  tout  pervers 
qui  fait  le  mal,  je  répondrai  par  cette  tradition  qui  nous  a 
été  conservée  dlhn  'Abbàs,  et  par  laquelle  il  a  dit  :  Dieu 
n'a  fait  périr  aucun  peuple  pour  le  crime  de  polythéisme, 
tant  qu'ils  n'ont  pas  été  injustes  les  uns  pour  les  autres, 
ainsi  qu'il  l'a  dit  :  a  Dieu  n'a  pas  fait  périr  de  villes  injus- 
tement, quand  leurs  habitants  étaient  vertueux'.  »  Du 
moment  qu'il  est  admis  que  l'influence  des  étoiles  sur  eux 
a  été  assez  grande  pour  les  faire  noyer,  ainsi  que  certaines 
gens  le  croient,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  Dieu  les 
a  conduits,  par  l'influence  de  ces  étoiles,  à  des  actes  par 
lescjuels  ils  ont  mérité  la  noyade  et  le  châtiment? 

Quant  à  la  durée  de  la  vie  de  Noé,  on  est  de  difïérents 
avis  à  ce  sujet.  Dieu  a  dit:  «  Noé  demeura  parmi  eux  mille 

1.  Qoi\,  ch.  VII,  V.  130.  C'est  des  Égyptiens  et  de  Moïse  qu'il  est 
question  dans  ce  passage,  non  de  Noé. 

2.  Allusion  à  Qor.,  cb.  VI,  v.  131,  etcli.  X.WIII.  v.  59. 


ans  moins  ciiKiuanto  années*.  »  L'on  sait,  d'autre  part,  qu'il 
vécut  un  certain  temps  après  le  déluge.  Walil)  a  prétendu 
que  Noé  reçut  sa  mission  à  l'âge  de  cinquante  ans,  et  en 
vécut  trois  cent  cinciuante  après  le  déluge.  Il)n-Isha(i  rap- 
porte, d'a])rès  les  Juifs,  (pie  ceux-ci  prétendent  ([ue  Noé 
sentit  sa  vocation  à  l'âge  de  (piatre  cent  soixante  ans,  et  en 
vécut  soixante-dix  après  la  submersion.  Bien  des  partisans 
du  naturalisme  admettent  que  dans  les  siècles  écoulés  et 
les  temps  passés  la  vie  de  l'homme  ait  été  plus  longue,  et  sa 
taille  plus  haute  qu'à  notre  époque,  et  ils  ont  prétendu  que 
tant  que  la  suprématie  appartint  à  Saturne,  la  vie  était  plus 
longue  et  la  taille  plus  parfaite  ;  mais  qu'elles  se  raccour- 
cirent lorsque  le  pouvoir  passa  à  Jupiter,  car  cette  planète 
est  inférieure  à  la  première  ;  et  cela  n'a  pas  cessé  de  continuer 
ainsi,  de  degré  en  degré,  jusqu'à  notre  épocpie.  Les  mêmes 
admettent  également  que  la  vie  de  l'homme  se  raccourcira 
encore  davantage,  lorsque,  d'après  eux,  la  prépondérance 
passera  à  la  Lune;  et  la  diminution  continuera  de  se  pro- 
duire jusqu'à  l'extrême  petitesse. 

S'il  en  est  ainsi,  c'est  Dieu  qui  produit  ce  phénomène  au 
moyen  des  causes  secondes  qu'il  a  instituées  et  qui  agissent 
sur  l'homme.  S'il  y  a  encore  des  habitants  surla  terre  à  cette 
époque-là,  ces  habitants  dureront  jusqu'aux  temps  prédits 
parles  livres  divins  et  les  prophètes.  Les  générations  et  les 
peuples  ont  été  témoins  de  choses  plus  admissibles.  Néan- 
moins, il  n'est  pas  impossible  qu'une  espèce  d'un  genre  soit 
déterminée  par  (ine](|ue  chose  qui  s'écarte  de  la  nature  de 
ce  genre,  et  dont  l'homme  est  impuissant  à  reconnaître  la 
cause,  comme  les  qualités  en  petit  nombre  et  habituelles 
dont  la  cause  reste  obscure  et  dont  on  ignore  le  mystère; 
ou  bien  ne  serait-ce  pas,  comme  l'ont  dit  beaucoup  de  i)hi- 
losophes  anciens  dans  leurs  radotages,  riuela  sphère  céleste 
est  un  être  vivant,  raisonnable,  composé  de  chair  et  de  sang; 

1.  Qor.,  (.11.  XXIX.  V.  l;l. 
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comment  admettrait-on  (ju'il  dure,  si  on  ne  l'admet  pas 
pour  ce  qui  est  placé  sous  sa  domination?  Ou  encore  ne 
serait-ce  pas  que  les  bases  naturelles  sont  des  êtres  opposés 
et  contraires,  et  que  par  conséquent  ils  ne  peuvent  être 
stables  à  raison  de  leur  difïérencc  et  de  leur  répulsion 
mutuelle?  L'homme  est-il  autre  chose  qu'un  être  formé  de 
la  réunion  des  quatre  humeurs?  Or,  ces  gens  sont  d'accord 
(ju'il  n'est  pas  possible,  étant  donné  la  nature,  d'ajouter  une 
seule  heure  de  vie  aux  cent  et  vingt  années  attribuées  à  la 
vie  de  l'homme,  et  cela,  pour  des  causes  qu'ils  énumèrent. 
Néanmoins,  nous  sommes  témoins,  et  ceux  que  nous  avons 
dit  le  sont  aussi  avec  nous,  qu'il  en  est  décidé  contrairement 
à  leur  opinion.  Si  donc  il  est  permis  d'admettre  une  petite 
augmentation  à  ia  durée  de  la  vie  lixée  par  la  nature, 
pourquoi  ne  saurait-on  admettre  une  grande  augmenta- 
tion? Ajoutez-y  que  les  Musulmans  n'ont  pas  besoin  d'argu- 
ments de  ce  genre,  à  cause  des  enseignements  que  leur  ont 
donnés  Dieu  et  son  prophète,  et  parce  qu'ils  savent  (jue  leur 
science  imparfaite  ne  saurait  pénétrer  les  mystères  de  la 
Création  divine  et  la  manière  dont  la  toute-puissance 
s'exerce  sur  eux. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  vie  s'appli(jue  également  au 
corps,  à  la  stature  et  aux  diiïérents  peuples.  Ce  que  l'on 
voit  de  la  supériorité  de  la  longue  taille  sur  la  courte  nous 
autorise  à  juger  qu'il  peut  y  avoir  des  hommes  plus  grands 
que  le  plus  grand  qu'on  s'imagine  et  atteindre  ainsi  la 
mesure  donnée  parla  tradition  à  la  taille  d'Adam.  \\n  réa- 
lité, ce  prophète  était  comme  le  palmier  sfi/ioi((j;  or,  que  de 
palmiers  sont  plus  petits  que  la  taille  d'un  homme  1  Quand 
cet  arbre  la  dépasse,  on  lui  donne  l'épithète  de  sahoùtj. 
Quant  à  celui  qui  rapporte  (|ue  cette  taille  était  de  soixant(.' 
coudées,  il  se  peut  que  ce  soit  une  interprétation  imaginée 
par  l'auteur  du  récit;  mais  Dieu  sait  mieux  [la  vérité]! 

Ce  qui  prouve  qu'on  peut  l'admettre,  c'est  la  lutte  pour 
la  supériorité,  dans  l'espèce  humaine,  entre  les  individus 
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et  les  formes;  (1(^  mèiiic  (ju'entrc  poisson  et  poisson,  que 
de  diiïérence  de  taille,  et  ce  ne  sont  que  des  espèces  du 
même  genre  ! 

Un  certain  personnage  a  prétendu  que  l'arclie  de  Noé 
n'était  qu'une  image  destinée  à  représenter  sa  religion,  et 
qu'en  disant  qu'il  était  resté  neuf  cent  cinquante  ans  au 
milieu  de  son  peuple,  c'était  une  manière  de  figurer  la 
durée  des  lois  qu'il  avait  instituées;  et  il  appuyait  son 
argumentation  sur  ce  que  le  prophète  Mohammed  a  dit  : 
«  Mon  peuple  est  comme  l'arche  de  Noé,  qui  y  monte  sera 
sauvé,  qui  sera  en  retard  périra.  »  Il  devrait,  en  consé- 
quence, expliquer  de  la  même  manière  tout  ce  que  le 
Qor'an  dit  de  l'histoire  et  de  la  légende  de  Noé,  contraire- 
ment au  sens  externe  du  texte;  ainsi,  par  exemple  :  «  Nous 
ouvrîmes  les  portes  du  ciel,  et  l'eau  tomba  en  torrents,  — 
nous  fendîmes  la  terre,  d'où  jaillirent  des  sources,  et  les 
eaux  se  rassemblèrent  conformément  à  nos  arrêts;  —  oûus 
emportâmes  Noé  dans  une  arche  construite  de  planches 
jointes  avec  des  clous  '.  »  De  même  pour  cet  autre  passage  : 
<(  Omon  enfant!  monte  avec  nous,  et  ne  reste  pas  avec  les 
incrédules.  —  Je  me  retirerai  sur  une  montagne,  »  jusqu'à 
cet  endroit  :  «  Les  flots  les  séparèrent,  et  le  fils  de  Noé  fut 
submergé'  ;  »  il  en  est  de  même  pour  les  passages  analogues. 
Si  nous  pouvons  admettre  que  l'arche  signifie  la  religion, 
nous  pouvons  l'admettre  également  d'un  château,  d'une 
corde,  d'une  arme,  de  l'os  du  tibia,  de  la  fortune  et  de  la 
nourriture,  car  ce  sont  aussi  là  des  moyens  de  salut 
évident,  comme  l'arche.  Joignez-y  que  cette  sorte  de  gens 
croient  fort  peu  au  Qor'ân,  mais  ce  sont  de  ces  variations* 
exécutées  par  les  Zindiqs,  qui  jouent  avec  la  religion  et 
changent  constamment  de  ton  dans  leur  dissimulation. 

1.  Cor.,  eh.  LIV,  v.  11  à  1.3. 

2.  Qor.,  ch.  XI,  v.  44  et  45. 

3.  Proprement  les  touches  du  manche  des  instruments  de  musique 
il  cordes  pincées. 
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J'ai  entendu  (luclqu'un  dire  que  la  signilication  du  |)a.s- 
sage  du  Qor'ân  cité  plus  liaut'  était  celle-ci:  Si  Noé  avait 
demeuré  parmi  eux  neuf  cent  cinquante  ans,  le  déluge  les 
aurait  saisis;  mais  il  fallait  absolument  (jue  le  déluge  les 
saisît,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas;  et  il  le  comparait  à 
cet  autre  passage:  «  Tel  désire  vivre  mille  ans,  mais  ce 
long  âge  ne  saurait  l'arraclier  au  sui)plice  qui  l'attend'.  » 
On  a  répondu  :  L'exception  contenue  dans  les  mots  : 
«  Mille  ans,  sauf  cinquante,  »  provient  de  ce  que  Noé  fut 
envoyé  à  son  peuple  à  l'âge  de  cinquante  ans.  En  outre,  la 
langue  arabe  ne  connaît  pas  le  procédé  qui  consiste  à  sous- 
entendre  la  particule  conditionnelle,  tout  en  exprimaiit  le 
verbe  \ 

La  tradition  rapporte  (jue  Noé  n'invoqua  Dieu  par  ces 
mots  :  ((  Seigneur,  ne  laisse  subsister  sur  la  terre  aucune 
famille  infidèle',»  etc.,  qu'après  que  Dieu  lui  eût  révélé 
que  personne  de  son  peuple  ne  croirait,  à  l'exception  de 
ceux  qui  l'avaient  déjà  fait. 

Les  annales  des  Perses  démontrent  que  le  roi  (jui  régnait 
du  temps  de  Noé  était  Djem-Cliâdb,  frère  de  Tahmoûrath, 
ou  Tahmoûrath  lui-même,  à  cause  de  la  concordance  qu'il 
y  a  entre  une  partie  des  récits  qui  les  concernent,  mais 
Dieu  sait  mieux  [la  vérité]! 

Wahb  a  prétendu  que  Noé  sortit  de  l'arche  le  dixième 
jour  du  mois  de  Moharrem  et  construisit,  sur  le  territoire 
de  Qarda,  une  bourgade  qu'il  appela  Tliamânîn'. 


1.  Page  22,  note  1. 

2.  Qor.,  ch.  II,  V.  90. 

3.  C'est,  au  contraire,  un  procédé  des  langues  indo-européennes  con- 
servé également  par  le  persan  moderne.  L'auteur,  écrivant  au  milieu 
d'Iraniens  et  pour  des  Iraniens,  a  peut-être  voulu  faire  allusion  à  cette 
particularité. 

4.  Qor.,ch.  LXXI,  V.  27. 

5.  Sur  le  territoire  de  Djezîret-ibn-'Oniar,  à  l'est  du  Tigre,  dans  le 
Kurdistan,  où  est  la  chaîne  des  monts  Djoûdî.  Cf.  Tabari,  I,  197  ; 
Yâqoût,  t.  I,  p.  934,  et  t.  IV,  p.  56. 
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Ceux  qui  ronnaisscnt  la  science  des  légendes  s'appuient 
sur  des  vers  d'anciens  poètes  arabes  qui  les  mentionnent, 
tels  que  ceux  d'Omayya  ben  Abi'ç-Çalt  : 

(Col;i  ilura)  iiis(iu";i  ce  (lue  l'iioinine  dépassa  les  limites  de  la 
miséricorde  du  Selirneur.  bien  (pic  sons  la  terre  il  y  eut  soixante- 
dix  vallées. 

(  ""est  comme  la  pitié  de  Xoé,  le  jour  où  il  s'installa  dans  larclio 
(ju'il  avait  construite  pour  sa  troupe,  composée  en  tout  de  huit 
personnes. 

Lorsque  Dieu  enflamma  le  four  de  la  terre,  elle  se  mit  à  bouil- 
lonner, tandis  que  les  pluies  abondantes  la  balayaient. 

Cela  donne  de  la  force  à  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  y  avait  huit  personnes  dans  l'arche.  Le  même 
poète  dit  ailleurs  : 

C'est  lui  (jui  a  sauvé  les  gens  de  bien  au  moyen  de  l'arche  de 
Noé,  le  jour  où  le  mont  Liban  périt  tout  entier  sous  les  eaux. 

Son  four  bouillonna  et  déborda,  la  masse  d'eau  couvrit  les 
montagnes  et  dépassa  leurs  sommets. 

On  dit  à  riionnne  :  Marche,  et  il  marcha;  par  Dieu!  c'était  ter- 
rifiant, le  voyage  de  ce  vaisseau  de  jour  et  de  nuit. 

On  lui  dit  ensuite  :  Descends,  car  le  navire  t'a  conduit  au  but 
du  voyage;  son  ancrage  est  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne. 

Et  encore  : 

La  colombe  fut  envoyée  au  ))out  de  sept  jours  ;  elle  glissait  sans 
crainte  le  long  des  précipices. 

Elle  cherchait  à  voir  une  source  sur  la  terre,  signe  de  dessèche- 
ment ou  d'agitation  b 

Après  avoir  battu  des  ailes,  elle  rapporta  une  grappe  de  raisin 
sur  laquelle  étaient  des  excréments  li(iuides  et  de  l'argile  abon- 
dante. 

Lorsqu'ils  eurent  étendu  à  terre  ces  signes,  ils  lui  façonnèrent 
un  collier  connue  on  noue  le  collier  odoriférant  des  enfants. 

1.  Sur  la  modification  '«7/  au  deuxième  héiuistielie,  voyez  Freytag, 
DarslclliuKj  dcr  arahisch.  Vcrslainst,  p.  20G. 
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Si  elle  meurt,,  ses  iils  liciiteront  dello,  et  si  elle  est  tuée,  elle  ne 
souffrira  pas  du  pillage'. 

Dieu  récompensa  par  le  destin  Ihomme  Xoé,  de  la  récompense 
de  l'homme  juste  qui  n'est  pas  menteuse, 

Pour  ce  que  son  arche  avait  porté  et  sauvé,  en  ce  matin  où  la 
mort  soudaine  était  venue  les  surprendre. 

En  elle  étaient  les  enfants  sortis  de  sa  race;  à  celui  qui  le- 
possédait  n'était  ni  soif,  ni  faim. 

Or,  voilà  qu'ils  n'avaient  pas  de  vêtements,  ils  étaient  nus,  mais 
les  pierres  les  plus  dures  étaient  tendres  pour  eux. 

Le  soir  où  le  déluge  rapide  leur  fut  envoyé,  et  que  l'eau  déborda 
sans  qu'on  pût  la  renfermer  dans  des  outres, 

En  vagues  comme  celle  de  la  mer  verte  et  striée,  comme  si  les 
montagnes  étaient  en  furie  sur  la  vaste  mer. 

Il  se  leva  pour  adresser  la  parole  à  toute  chose;  mais  le  corbeau 
trahit  la  confiance  du  coq  ', 


HISTOIRE  DES   SUCCESSEURS  DE  NOÉ  JUSQU'AU  TEMPS  DE   'ÂD 


J'ai  lu,  dans  la  traduction  du  Pentateu(jUo,  (]uc  Noé  eut 
trois  fils,  >Sem,  Cham  et  Japlieth,  lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  cinq  cents   ans\  Quant  à  celui  qui  refusa  de  l'ac- 


1.  La  légende  dit  que  Noé,  quand  il  eut  envoyé  la  colombe  à  la  place 
du  corbeau  qui  n'était  jms  revenu,  demanda  à  Dieu  de  donner  à  celle-ci, 
en  récompense,  un  collier  dont  ses  enfants  hériteraient;  de  là  le  collier 
de  la  tourterelle.  Voyez  Râgliib  I<;-faluuu,  Mohâtjarât  cl-Odabà,  t.  II, 
p.  396. 

2.  On  dit  que  le  coq  ne  vole  pas,  parce  qu'il  se  rencontra  un  jour  avec 
le  corbeau  chez  un  marchand  de  vin,  auquel  ils  demandèrent  à  boire; 
ils  lui  achetèrent  tous  deux  du  vin  qu'ils  burent;  puis  le  corbeau  sortit 
pour  aller  chercher  le  prix  de  la  consommation,  en  laissant  le  coq  eu 
gage;  mais  comme  il  ne  revint  pas  le  dégager,  le  coq  resta  chez  le  mai-- 
chand  de  vin,  qui  lui  coupa  les  ailes.  Cf.  Râghib  Içlahânl,  op.  laud., 
t.  II,  p.  397. 

3.  Gcn.,Y,  32. 
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l'onipsignor  ot  désobéit  à  ses  ordres,  c'est  Yâm.  Les  liommcs 
descendent  de  ces  trois  fils  de  Noé. 

'Omar  ben  el-Khnttâb  que  Dieu  soit  satisfait  de  lui!)  in- 
terrogea KaM)  el-Al.il)àr  sur  la  (piestion  de  savoir  duquel  des 
deux  lils  d'Adam  descendait  l'espèce  humaine,  a  D'aucun, 
répondit  Ka'b;  celui  (pii  a  ét('  tué  est  mort  sans  laisser  d'en- 
fants; la  race  du  meurtrier  a  péri  dans  le  déluge;  le  genre 
humain  descend  des  lils  de  Noé,  qui  est  lui-même  un  des- 
cendant de  Seth,  fils  d'Adam.  » 

Cham  habita  le  Sud;  c'est  de  lui  que  proviennent  les 
Nègres.  Japhet  demeura  dans  le  Nord;  de  lui  descendent 
les  peuples  roux.  Sem  resta  dans  le  milieu  de  la  terre;  il 
est  le  père  des  Arabes  et  des  peuples  du  Fàrs. 

Ibn-Ishaq,  dans  les  récits  qu'il  donne  d'après  les  gens 
connaissant  le  Pentateuque,  nous  rapporte  que  Japhet 
épousa  Arisima',  fille  de  Mérazil,  fils  d'Aldermésîl  [fils  de 
de  Mahwil],  fils  d'Enoch,  fils  de  Gain,  fils  d'Adam,  qui  eut 
de  lui  sept  enfants  mâles  et  une  fille,  Gomer,  Mareh,  Wàïl, 
Ijawàr',  Tubal,  Hochel,  Tiras  et  Sebka';  c'est  d'eux  que 
descendent  les  Turcs,  les  Kliazars,  les  Slaves,  les  Bordjân 
'Bulgares),  les  Achbân^  Gog  et  Magog,  en  tout  trente-six 
langues. 

Cham  épousa  Yakhleb',  fille  de  Yareb',  fils  d'Aldermésîl, 
fils  de  Mahwîl,  fils  d'Enoch,  fils  de  Caïn,  fils  d'Adam;  elle 
eut  de  lui  trois  enfants,  Koûch,  Foût'  et  Chanaan.  Koûch 
fut  le  père  des  Abyssins  et  des  habitants  du  Sind  et  de 
l'Inde;  Chanaan  fut  celui  des  Nègres,  des  Nubiens,  des  ha- 

1.  Tabaiî,  I,  p.  211,  i\  Arbasîsa. 

2.  Tabaiî  :  Hawân. 
.3.  Tabaiî  :  Chcbka. 

4.  Les  Espagnols  :  cf.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  t.  II,  p.  320;  Carra 
de  Vaux,  rAhn''(/c  des  Merceiltcs  [d'Ibn-Waçîfchâh],  p.  114,  note  1. 

.').  Les  points  diacritiques  étant  absents,  comme  d'ailleurs  dansTabarî. 
cette  lecture  est  conjecturale. 

().  Tabarî  :  Mareb. 

7.  Ortbograplie  rétablie  d'après  Gcn.,  X,  6. 
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bitants  du  Fczzân,  des  Zendjes,  de  Dhaghal',  de  Zagliàwa' 
et  des  Berbères.  Foùt  fut  le  père  des  Coptes.  Ces  peuples  se 
divisent  en  dix-sept  langues. 

fSem  épousa  Çalil),  fille  de  Bathwàïr,  tils  de  Mahw  il,  lils 
d'Énocli,  lils  de  Gain,  lils  d'Adam;  elle  en  eut  ciuq  enfants, 
Arpbaksad,  Assur,  Làwedli  (Lud),  Aram,  'Owaïlim  i^lam), 
peuples  parlant  dix-neuf  langages'.  Parmi  les  fds  de 
Làwedli  sont  toutes  les  variétés  des  Perses,  les  peuples  du 
Djordjàn,  du  Tabaristan,  de  Tasm,  de  Djadis,  d"Imlàq  et 
d'Amim.  Quant  à  'Jmlâq,  il  est  le  père  des  Amalécites, 
dont  les  géants  et  les  rebelles  qui  habitaient  jadis  la  Syrie 
et  qu'on  appelait  Chananéens  étaient  une  fraction,  ainsi  que 
des  Pliaraonsd'Égypte  jusqu'à  celui  de  Joseph  et  à  celui  de 
Moïse  (que  le  salut  soit  sur  ces  deux  prophètes!).  D'eux  pro- 
venaient également  les  rois  du  Fârs  et  du  Khorasân,  ainsi 
que  les  grands  de  l'Orient  et  un  peuple  de  l"Oman  nommé 
Djasim';  les  Banou-Haff,  les  Banou-Mafar  et  les  Banou 
'1-Azraq'  dans  le  Hidjàz,  et  dans  leNedjd,  les  tribus  de  Ba- 
dil,  de  Râhil  et  de  Ghifàr\  On  dit  qu'^Imlàq,  lilsdeLàAvedh, 
fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  habita  les  bords  du  territoire  sacré", 

1.  Écrit  Za;i/ial  et  nommé  avec  le  suivant  pai'  notre  auteiu*  tlans  son 
résumé  géographique  (ch.  XIII  du  présent  ouvrage,  f"  123  v"). 

2.  Paj's  à  deux  mois  de  marche  du  Fezzan  (Ibn-IIauqal,  liihlioi/,. 
Grof/r.  aral).,  t.  II.  p.  66),  à  vingt  étapes  dans  l'ouest  de  Dongola  (Abou- 
'1-Féda,  Gcographic,  texts  arabe,  p.  45,158,  traduction,  t.  I,  p.  209,  224), 
qui  figure  sur  les  cartes  modernes  et  est  rattaché  au  Dâr-Foûr.  Cf.  aussi 
Mehren,  Cosinograpla'o,  pp.  312  et  318. 

3.  Tabarî    bjti  • 

4.  Sur  cette  division  par  langues,  comparez  Mehren,  op.  cit.,  [).  'Soi. 

5.  Cf.  Yâqoùt,  t.  IV,  p.  161 . 

6.  Tribus  amalécites  des  environs  de  Médinc  ;  voir  Tabarî,  I,  p.  213, 

et  Yâqoût,  endroit  cité,  qui  a  Jtjjs.^  au  lieu  de  Ja^. 

T.  Yâqoût,  endroit  cité,  a  J^'j  ^j)   Jj-1j  • 
8.  El-Haram. 
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l'l'',gv|^to  et  la  Syrie;  T^sm  et  Djadis  Iial»it('ivnt  le  Djaww 
(lu  V.'inànui'  ot  los  contrées  voisines. 

Les  entants  d'Aram.  lils  de  Seni,  lils  de  Xcm-,  liahiléient 
rAi.iqàl' jus(in';i  'Àlidj',  Yabrin',  et  el-Hidjr'  entie  le  Hed- 
jà/  et  la  Syiic. 

Ihn  IsIku]  rapporte  encore  qu'Arani  eut  trois  lils.  'Oùr, 
Ghàther  et  Ilawil.  'Ouç  fut  le  pcrc  d"Àd'  et  d"  Abil, 
Gliàtlier  celui  de  Tliamoùd,  de  Djàsim,  de  Tasm  et  de 
])ja<lis.  QiKinl  à 'Ad  et  à  Tliamoùd,  letii-  destruction  a  été 
mentionuc(>  dans  le  Qor'àn.  Djadis,  au  contraire,  se  multi- 
l)lia  et  se  civilisa;  ce  peuple  eut  pour  chef  un  homme  appelé 
l'-l-Aswad,  lils  de  Gliifàr.  Leur  roi  était  en  ce  temps  un 
homme  de  Tasm  appelé  'Amliq,  qui  pratiquait  le  droit  du 
seigneur  à  l'égard  des  jeunes  mariées.  Cela  dura  jusqu'au 
mariage  de  Ghafira,  hlle  de  Gliifàr,  qui  fut  l'objet  des  en- 
treprises d"Amli(i,  et  appela  à  son  secours  son  frère  El- 
Aswad  ben  Ghifâr,  sortant  dévoilée  et  disant  ces  vers  : 

Personne  n'est  plus  vil  (pie  Djadis;  —  est-ce  ainsi  que  l'on  traite 
les  nouvelles  mariées?  —  Et  son  cri  enflaninia  de  colère  Djadis. 

Ce  cri  leur  causa  une  émotion  telle  qu'ils  se  mirent  en 
campagne  avec  El-Aswad  ben  Ghifar,  attaquèrent  brusque- 
ment Tasm  et  les  tuèrent  tous  ainsi  que  leur  roi,  à  l'cxcep- 

1.  Djjnvw,  ancien  nom  du  Yéinânia,d  apirs  Tabaiî,  I,  p.  215,  signiiie 
une  vallée  large  et  s'ajipliqucà  un  grand  nombre  de  vallées  du  Yéniâina 
et  d'ailleurs. 

2.  'Alidj  n'est  plus  iiu'uno  plaine  sablonn.Hise  près  de  Féïd,  dans  le 
territoire  des  'l'ay  (l\itter,  A/-a/u'e/!,  II,  p.  334). 

3.  Territoire  pri's  d'El-Alisà,  Abou  '1-Féda,  Gùo;ji-.,  texte  arabe,  1, 
p.  84  ;  Hitter,  Arahicn.  I,  600. 

4.  Ancienne  capitale  des  Tliamoudites  (Ritt^er,  Aruhlen,  L  p.  154). 

5.  C?ci  prouve  cjue   la  conjecture  de   J.  Bartli,  éditeur  de   Tabari,  I, 

p.  214,   note  /,  était   bonne:  mais  il  aurait  fallu  supprimer  ^l^  à  la 

lign;  12,  malgré  les  manuscrits,  parce  qu'il  e^t  clair  que  (•"(st  jsU  mal 
lu  qui  adonné  naissance  à  ce  secnu<l  (Jliàtlici',  faisant  double  emi>l(>i 
avec  le  fils  d'Aram. 
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tion  d'un  seul  individu  (|ui  s'ocliappa  par  une  ruse  suhtilc 
et  (|ui  vint  trouver  le  roi  du  Yémen,  Dliou-Gliassan,  iils  de 
Toljba'  ri.Iimyarite,  pour  lui  demander  secours.  Le  roi  du 
Yémen  envoya  des  troupes  contre  Djadis  pour  tirer  ven- 
geance du  massacre  de  Tfism.  Or,  la  tribu  de  Djadis  avait 
une  jeiuie  lille  aux  yeux  bleus  (jui  s'ai)i)elait  Yaniània  (c'est 
d'elle  que  la  province  de  Yamàma  a  pris  son  nom),  et  (pii 
était  devineresse;  elle  apercevait  un  cavalier  à  la  distance 
d'un  jour  démarche,  ou  même,  dit-on,  (1(,'  trois.  Le  coi-ps 
d'expédition,  craignant  (pie  Ya marna  no  l'aperrût  et  en 
informât  sa  tribu,  coupa  des  arl)res  (pie  cliacpie  homme 
tint  devant  lui  en  marchant  et  en  s'en  couvrant  de  faron 
il  ne  pas  être  aperçu  par  la  jeune  lille.  Celle-ci,  ayant 
regardé  dans  la  campagne,  vit  les  arbres  et  se  mit  à  crier  : 
((  Tribu  de  Djadis  1  les  arl)res  marclient  vers  vous,  à  nidiiis 
(pie  ce  ne  soit  Himyar.  —  Qu"(>st-ce  à  diic  ?  »  hii  r<''i)li(pia- 
t-on.  Elle  répondit  :  «  J'apeiT-ois  un  homme  (pii  a  dans  sa 
main  une  omoplate  de  mouton  (pTil  ronge  ou  des  semelles 
(pi'il  coud.  ))  On  la  traita  de  menteuse;  mais  renncmi  les 
surprit  au  matin,  les  tua  et  les  an(''antit;  ce  (jui  termina 
l'aventure  de  Djadis  et  de  'D^sm'.  C'est  à  cett(>  o(;casion  (|U(^ 
le  poète  El-A\-ha'  a  dit  : 

Je  vois,  dit-elle,  un  homme  cjui  tient  une  onu^platL-  de  mouton  à 
la  main  ou  qui  coud  une  semelle;  malheureuse  !  ([u'a-t  elle  fait? 

On  la  traita  de  menteuse;  mais  au  matin  survint  le  Dhoû  de  la 
famille  de  Ghassan,  poussant  devant  lui  les  chamelles  brunes  et  à 

la  peau  fendue. 

Ils  chassèrent  de  leur  demeures  les  habitants  de  Djaww,  ils  dé 
molirent  les  hautes  constructions  (pii  devinrent  d'huml)le>  ruines. 

On  dit  (jue  Wabar,  Iils  d'Amim,  partit  et  descendit  dans 

1.  Conipai-oz  MasV.ùdi.  Prairies  d'or,  t.  III,  p.  278  et  suiv;mtes. 

2.  Voir  sur  ce  poète  la  notice  extraite  du  À'jïr///  cl-A;//i<ai(,  par  Silvcstre 
de  Sacy,  ChrcslonudJdc  arabe,  2^  éd.,  t.  II,  p.  471  et  suivantes;  C-  Broc- 
kelmann,  Gcschichtc  ch-r  arah.  Liltcrainr,  t.  I,  !'•  37  ;  Cl.  Iluavt.  LnU- 
rafiire  aralic,  p.  24;  A;/hnni.  VIII,  77. 
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la  terre  de  ^^^\l)a^,  au  désert  de  sable  d'  'Alidj  ;  puis  ce 
l>eiij)k'  p<Mit.  Quant  à  Ibn-Isi.iaq,  il  prétend  que  les  fils 
d'Amim,  lils  de  Làwedh,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  habi- 
tèrent Wabâr,  s'y  multiplièrent  et  pullulèrent,  puis  il 
désobéirent  à  Dieu,  dont  la  vengeance  les  atteignit;  ils 
périrent,  il  ne  resta  d'eux  (|u'un  petit  nombre  d'individus 
ap})elés  nasuâs,  qui  sont  des  êtres  n'ayant  qu'une  main  et 
(|u'un  pied  d'un  seul  côté  du  corps,  et  (pii  bondissent  à  la 
manière  des  gazelles'.  Wabâr  est  une  contrée  ({u'aucun 
être  humain  ne  foule,  parce  qu'on  y  sent  la  présence  des 
génies,  et  pourtant  c'est  la  plus  riche  des  terres  de  Dieu  en 
palmiers  et  en  arbres,  à  ce  qu'on  prétend'.  On  raconte  qu'un 
homme,  du  temps  du  paganisme,  se  présenta  à  la  foire 
d"Okâzh  monté  sur  un  chameau  qui  lui  appartenait  et  qui 
était  de  la  taille  d'une  brebis;  il  prononça  ce  vers  : 

(Jui  me  donnera  soixante-six  jeunes  cliameiles,  d'excellente  race 
et  fauves  de  pelage,  pour  que  je  lui  serve  de  guide  à  Wabàr? 

Puis  il  frappa  sa  monture  qui  brilla  à  la  façon  d'un  éclair. 


1.  Une  tradition  dit  qu'ils  existaient  au  Yémen,  dont  les  habitants  se 
livraient  à  leur  chasse,  car  on  mangeait  leur  chair;  ils  vivaient  dans  les 
fourrés  qui  se  trouvent  sur  les  rivages  de  l'Océan  hidien  ;  bien  que  privés 
déraison,  ils  parlaient  l'arabe  outre  eux  et  récitaient  même  des  poésies. 
D'après  Qazwîni,  on  les  rencontrait  dans  les  lies  de  la  mer  de  Chine. 
Lechéïkh  Mouhibb-eddin  et-Tabari,  dans  son  commentaire  du  Tanbih, 
dit  positivement  que  c'est  une  espèce  de  singes,  et  qu'il  n'est  pas  permis 
de  manger  de  leur  chair  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  quadru- 
manes (Cf.  Damiiî,  IJai/à/  cl-I.Kuirûn,  t.  M,  p.  414  et  suivantes).  Le 
klialifo  Motawakkil  avait  demandé  à  Hon>ïn  ben  Ishaq  de  lui  envoyer 
des  ntisnâs,  dont  deux  échantillons  purent  arriver  jusqu'à  Sâmarrâ 
(Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  Il,  p.  56).  D'autre  j)art,  Mas'oudî,  interro- 
geant des  indigènes  du  Hadramaut,  du  Mahra  et  de  l'Oman,  avait 
remarqué  leur  étonnement  en  apprenant  les  contes  qui  circulaient  sur 
les  nasnàs  et  en  avait  conclu  que  ceux-ci  étaient  des  êtres  imaginaires 
{/(/.  op..  Il,  p.  1.')).  Comparer  également  Caussin  de  Perceval,  Essai,  1. 1, 
p.  71  ;  Fresnel,  Journ.  As.,  1850,  oct.  p.  270. 

-i.  Ce  pays  s'étend  depuis  ech-Chihr  jusqu'à  Çan'â,  ou,  suivant  d'autres, 
entre  Nedjràn.le  Ha<.lramaut,  le  Mahra  et  ccli-Chihr. 


c'est  à  ce  sujet  (jue  le  [)û('te  Ml-A'chà,  des  lils  de  Qaïs,  a  dil 
(mais  Dieu  sait  mieux  la  V('ril(3  !'.  : 

Un  siècle  a  passé  sur  W'abài',  et  W'abàr  a  péri  puljli(iucinent , 

Un  jour  du  temps  est  survenu  pour  Djaclis,  où  il  a  disparu. 

Les  gens  de  Djaww  les  ont  surpris  et  ont  détruit  leur  bicn-étrc; 
ils  se  sont  évanouis . 

Avant  eux,  les  destins  avaient  fait  disparaître  l.'asni,  ({ue  les  pré- 
cautions n'avaient  pas  sauvé. 

Cette  tribu  fut  anéantie  comme  l'avaient  été  ses  prédécesseurs; 
Qodâr  a  été  effacé  sur  ses  traces. 

On  dit  que  les  habitants  du  Fàrs,  les  Arabes,  Yéménites 
ou  Nizarites,  ainsi  que  les  Grecs,  descendent  de  Sem,  (ils  de 
Noé,  sauf  que  les  Perses  n'ont  pas  conservé  leurs  généalo- 
gies ;  ils  n'ont  que  des  listes  de  rois,  remplies  de  divergences 
et  de  lacunes.  Les  Arabes,  au  contraire,  les  font  remonter 
avec  continuité  jusqu'à  Qahtàn,  (ils  d"Al)ir.  Foût  enfanta 
Djorliom  etDjodé'il;  ceux-ci  disparurent;  (juant  à  Djorliom, 
ils  s'établirent  à  la  Mecque  et  donnèrent  une  de  leurs  lilles 
à  Ismaël,  fils  d'Abraham  [que  le  salut  soit  sur  lui  !]. 


HISTOIRE    D   AD    L  ANCIEN,    QUI    SE    COMPOSE   DE    DIX   TRIBUS 

C'est  'Âd,  fils  d"Oùç,  fils  d'Aram,  fils  de  Sem,  lils  de 
Noé.  Ce  peuple  est  ancien  ;  il  avait  été  doué  d'une  stature 
puissante  et  d'une  vigueur  corporelle  exceptionnelle.  Il 
s'était  établi  dans  ce  désert  de  sable  qui  s'étend  depuis 
l'Oman  jusqu'au  Hadramaut,  et  qui  était  alors  le  pays  le 
plus  fertile  et  le  plus  abondant  en  produits. 

Lorsque  Dieu  se  fâcha  contre  lui,  il  fit  de  cette  région 
des  déserts,  des  sables  et  des  fourrés  marécageux;  et  cela 
arriva  parce  que  ce  peuple  dressa  des  idoles  qu'il  adora,  et 
dont  on  a  conservé  (juelques  noms,  comme  Çainoùd,  Coda, 
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Dalinà'.  Tout  en  adorant  les  idoles,  ils  commencèrent  à  op- 
pi'imer  les  hommes  par  leur  force  exubérante;  Dieu  leur 
envoya  lloùd  (que  le  salul  soit  sur  lui  !),  (jui  parmi  eux 
était  d'une  xalcur  ixMsonnclN'  moyenne  et  le  plus  excellent 
en  situation,  ^^^ahl)  a  dit:  lloûd  était  un  négociant,  doué 
d'un  beau  visage,  celle  des  créatures  de  Dieu  qui  ressem- 
blait le  plus  à  Adam.  11  était  fils  d"Abdallali,  fils  de  Rabàl.i, 
fds  de  Hâwar,  fils  d"Àd,  fils  d"Oûç,  fils  d'Aram.  Il  invita 
son  peuple  à  adorer  le  Dieu  très  Haut  et  à  le  servir  seul,  sans 
lui  associer  aucun  être,  ainsi  qu'à  s'abstenir  de  molester  les 
autres  hommes.  Dieu  explique  lui-même,  dans  le  Qor'ân,  la 
mention  qu'il  a  faite  de  ce  peuple  et  la  manière  dont  il 
s'adressa  à  lui,  tout  cela  de  façon  suffisante'.  Quand  le 
peuple  d"Âd  tarda  de  croire  à  la  mission  de  ce  prophète  et 
de  répondre  à  ses  demandes,  et  désobéit  à  Dieu^  le  Très- 
Haut  leur  retira  la  pluie  jusqu'à  ce  que  la  disette  les  en- 
vahit; ils  dépêchèrent  un  détachement  à  l'enceinte  sacrée 
de  la  Mecque  pour  demander  la  pluie,  détachement  dans 
lequel  se  trouvait  Lo(|mân,  lilsd"Ad,  Loqaïm,  fils  de  Hozâl, 
Qaïl  ben  Ithr ',  Marthad  ben  Sà'd,  qui  était  vrai  croyant, 
mais  dissimulait  sa  foi.  A  cette  époque-là,  les  hommes, 
quand  ils  étaient  atteints  par  un  malheur  ou  quelque  peine, 
avaient  recours  à  la  prière  dans  le  territoire  sacré.  La  troupe 
vint  habiter  chez  leur  oncle  maternel,  Mo'âvviya  ben  Bekr, 
et  ils  restèrent  chez  lui  à  boire  du  vin  pendant  que  les  deux 
chanteuses  qui  lui  appartenaient,  et  qu'on  appelait  les  deux 
criquets,  faisaient  entendre  leur  répertoire.  ]\IoViwiya  ben 
Bekr  prépara  une  poésie  qu'il  passa  en  secret  aux  deux 
criquets  pour  que  celles-ci  la  chantassent  à  ses  hôtes  : 


1.  ^'oyez  un  passage  du  eomnientairc  du  (,)oi''àn  de  Tabarî  cité  par 
O.  Loti),  Zcilsckr.  dcr  dcutsc/i.  Morijenl.  Gcscllach.,  t.  XXXV,  p.  G33, 
et  les  Annales,  I,  231,  1.  15  et  241,  1.  14.  Le  nom  de  la  troisième  idole 
ost,  dans  le  premier,  Ei-IIenâ,  et  dans  le  second,  El-Hebâ. 

2.  go/-.,  ch.  VII,  V.  63-70;  eh.  XI,  v.  52  63;  ch.  XXVL  v.  123-139. 

3.  C'est  ainsi  que  ce  nom  est  lu  par  Béïijâwi,  t.  l,  p.  331. 
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Allons!  nialheurcux  (Jaïl,  lève  toi,  et  piuiioiico  les  parule>  ui\> 
téi'ieuses,  peut  rtrc  Dieu  nous  cnverra-t-il  au  matin  les  nuages, 

Pour  arroser  la  terre  d'^Ad,  car  ce  peui)lc  ne  sait  [)lus  faire  (/oin- 
prendre  ses  paroles. 

Leurs  femmes,  (pii  jouissaient  du  bonheur,  se  sont  trouvées  au 
soir  mourant  de  soif. 

Les  bêtes  sauvages  venaient  les  trouver  publi(|uement  et  ne 
craignaient  plus  les  i'ièches  de  T'Adite. 

Quant  à  vous,  vous  êtes  au  comble  de  vos  désirs,  pendant  vos 
journées  et  vos  nuits  entières  '. 

Lorsque  les  deux  criquets  se  mirent  à  chanter,  ces  gens 
se  firent  honte  les  uns  aux  autres  d'être  restés  immobiles, 
et  sortirent  pour  les  rogations.  Alors  s'élevèrent  trois 
nuages,  un  blanc,  un  noir  et  un  rouge;  puis  une  voix 
sortit  des  nuages,  criant  :  «  O  (v>aïl,  choisis  pour  toi  cl  ton 
peuple.  »  Et  Qaïl  choisit  le  nuage  noir,  parce  que  ceux-là 
donnent  le  ])lus  d'eau.  Une  voix  cria:  «  Tu  as  choisi  la 
cendre  abondante  et  line,  qui  ne  laissera  personne  d"Àd, 
si  ce  n'est  les  Banou  '1-Laudhiyya,  »  (pii  ne  sont  autres 
que  les  Banou  Loqaïm  ben  Ilozàl,  qui  habitaient  la  Mecque 
avec  leurs  oncles  maternels,  et  qui  sont,  pour  la  tradition, 
les  autres  'Ad.  Cela  est  parfaitement  admis  au  temps  des 
prophètes,  bien  qu'il  n\v  en  ait  pas  trace  dans  le  Qor'àn,  Si 
la  tradition  est  authenti(|ue,  l'appel  venu  des  nuages  signi- 
fierait tout  uniment  les  signes  de  pluie  (ju'on  y  a  vus. 

Dieu  poussa  le  nuage  noir.  «  Quand  ils  le  virent  s'avancer 
vers  leurs  vallées,  ils  s  écrièrent  :  Ceci  est  un  nuage  étendu 
en  large  qui  nous  donnera  de  la  ])luie".  »  C'est  ainsi  (|ue 
Dieu  a  dit,  en  s'adressantà  eux  ou  a  leur  prophète  :  «  Mais 
c'est  là  ce  que  vous  avez  hâté,  un  vent  qui  contient  un  châ- 
timent douloureux'.   »  Les  voyageurs  revinrent  auprès  de 

1.  Ces  vers  se  retrouvent,  d'une  fa<;on  plus  ou  moins  complùtc,  (l;ins 
différents  auteurs,  notamment  Tabarî,  I.  p.  237,  Mas'oùdî,  Praiz-lcs 
d'Or,  t.  III,  p.  297,  le  DJainharai  ach'àr  (-l-\irab,  p.  11. 

2.  Oor.,  eh.  XL VI,  V.  23. 

3.  Qor.,  HncL 
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MoViwiyii  bon  Bekr,  et  ils  rencontrèrent  un  cavalier  qui 
arrivait  d'une  distance  de  trois  jours  de  marche  et  qui  leur 
apprit  le  malheur  arrivé  à  'Âd.  On  dit  (]ue  Loqmân  hen 
'Àd  et  Marthad  l»en  Sa'd  étaient  restés  en  arriére;  (juand 
ils  rejoignirent  la  troupe  de  voyageurs,  on  leur  dit  :  «  A'os 
vdHix  ont  été  exaucés  :  choisissez  ce  que  vous  voulez,  sauf 
l'éternité,  qui  n'est  pas  possible.  »  Marthad  dit  :  «  Donne- 
moi,  Seigneur,  la  piété  et  la  sincérité,  »  vœu  qui  fut  exaucé. 
Puis  Loqmân  dit  :  «  Accorde-moi,  Seigneur,  une  longue 
vie.  ))  Il  lui  fut  dit  alors  :  a  Choisis  entre  la  durée  de  fientes 
de  brebis  épaisses  dans  une  montagne  escarpée,  que  la  pluie 
seule  pourra  dissoudre,  et  celle  de  sept  vautours  :  lorsque 
l'un  s'en  ira,  tu  resteras  seul  avec  un  autre.  »  Loqmân,  ayant 
opté  pour  l'alternative  des  vautours,  se  mit  à  en  élever  les 
petits,  de  sorte  que,  lorsque  l'un  mourait,  il  en  adoptait  un 
autre  ;  enfin  il  ne  resta  plus  que  le  septième;  un  neveu  qu'il 
avait  lui  dit  :  «  ]Mon  oncle,  il  ne  te  reste  plus  à  vivre  que  la 
vie  de  celui-ci .  —  ]\Ion  neveu,  répliqua  Loqmân,  celui- 
ci  est  le  Lobad;  »  or,  lobad,  dans  leur  langue,  signifiait  un 
siècle.  On  prétend,  en  effet,  que  les  vautours  vivent  cinq 
cents  ans\ 

Voilà  ce  que  dit  la  tradition.  Le  livre  des  Centenaires 
{Kitâb  cl-mo"ammarin'')  contient  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  riiistoire  de  Loqmân  et  sa  légende;  la  célébrité 
de  cekii-ci  parmi  les  Arabes  représente  leur  consentement 
unanime  au  sujet  de  son  aventure,  car  ils  le  mentionnent 
fréquemment  dans  leurs  lùiçâyà,  dans  leurs  khotbas  et  leurs 
poésies.  Si  la  tradition  est  vraie,  il  est  possible  que  l'expli- 

1.  Cf.  M.'ïdàni,  ap.  Freytag,  Arabunx  Proc,  t.  II,  pp.  25,  126;  éd.  de 
Boulacj,  t.  I,  p.  434;  ou  même  mille,  d'après  Damîri,  Ila/jât  cl-Ha'Ucàn, 
t.  II,  p.  410.  ■    ' 

2.  D'Abou-Hâtim  du  Sidjistân,  élève  d'el-Açmâ'î  et  maître  d'el-Mo- 
ban-ad,  qui  mourut  vers  864  de  notre  ère.  Le  texte  de  cet  ouvrage  a  été 
publié  à  Leyde  en  189y  par  .M.  I.  Goldziher;  la  légende  de  Loqmân 
est  à  la  page  2.  Sur  celle-ci,  il  faut  voir  l'introduction  placée  par 
M.  1{.  Basset  en  tête  de  son  Loqmân  berbère,  Paris,  1890. 
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cation  en  soit  que  Loqniàn  ait  en  elTet  désiré  cette  longé- 
vité et  que  l'idée  lui  en  ait  en  etïet  passé  par  l'esprit,  et  qu'il 
ait  prétendu  qu'il  en  était  ainsi,  ou  bien  qu'il  l'ait  vue  en 
songe,  ou  encore  qu'il  ait  aperçu  un  miracle  ou  un  signe 
qui  l'ait  conduit  à  ce  (ju'on  rapporte  de  lui,  de  sorte  qu'il 
aurait  agi  ainsi,  d'après  la  majorité  des  avis,  et  y  aurait 
atteint  son  désir.  Or,  cela  arrive  fréquemment  par  l'effet 
du  hasard  et  de  la  fortune.  Il  n'y  a  rien  d'étrange  non  plus 
à  ce  qu'un  homme  vive  cent  ans.  Qui  donc  jugerait  que  le 
vautour  a  une  vie  bornée  à  une  (juantité  invariable?  A  ce 
sujet,  un  poète  qui  n'est  autre  qu'AV'ha,  des  Banou-Qaïs 
ben  Tha'laba,  a  dit  : 

C'est  toi  qui  as  occiq^é  (Jaïl  par  sa  coupe  [pleine  de  vinj,  ainsi 
que  Loqmân,  lorsque  tu  lui  as  donné  à  choisir  la  vie, 

Et  que  tu  hii  as  dit  :  Il  t'est  départi  de  vivre  autant  que  les 
moutons  qui  cherchent  à  brouter  dans  les  campagnes,  dans  une 
montagne  où  il  ne  pleuvra  que  pendant  la  nuit  pluvieuse, 

En  faveur  de  ton  âme,  ou  bien  que  tu  choisisses  sept  vautours; 
quand  l'un  mourra,  tu  en  prendras  un  autre. 

Loqmân  dit  :  Je  choisis  les  vautours,  parce  qu'il  s'imaginait 
que  ce  serait  l'éternité;  mais  les  âmes  peuvent-elles  vivre  éter- 
nellement? 

Et  Loqmân  dit  au  dernier  vautour,  quand  ses  plumes  dimi- 
nuèrent :  Tu  es  perdu  et  tu  perds  le  fils  d'^Ad  sans  le  savoir. 

Il  se  trouva  [nu]  comme  un  petit  oiseau,  la  plus  longue  de  ses 
plumes  étant  comme  les  pennes  antérieures  les  plus  courtes,  après 
avoir  été  élégamment  disposées  et  rangées  '. 

Sur  ce  sujet  il  a  dit  également  : 

N'avez-vous  pas  vu  Irèm  et  'Âd,  (pi'a  emportés  la  suite  des 
nuits  et  des  jours  ? 

Ils  ont  disparu  comme  avaient  disparu  leurs  prédécesseurs  : 
le  lendemain,  Qodâr  suit  leurs  traces. 

1.  Les  vers  1,  3  et  4  se  retrouvent  dans  Méïdâiii,  éd.  de  Boulnq,  t.  I, 
p.  377,  avec  des  variantes. 
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DorritTC  lui  sont  des  émerillons  auxquels  les  frrands  font  en- 
tendre leurs  soupirs. 

Lociaïni,  Qaïl,  Loqnian,  lorsqu'ils  sont  partis, 

N'ont  laisse  personne  après  eux,  et  après  eux  la  tribu  de  Xizar 
a  disparu. 

I]  est  (lit,  dans  le  livre  d'Abou-IIodliaïfa,  r|uc  Iloûd  vécut 
(lualrc  cent  qiinraiito  ans.  Walib  a  prétendu  ({u'ii  la  desti^uc- 
tion  d'Àd.  ce  prophète  resta  à  la  Mecque  jusqu'à  ce  qu'il 
mourut.  Ibn-Isl.iaq  rapporte,  d'après  'Alî,  que  le  toml)oau 
de  Iloùd  est  dans  le  Had]u\amaut,  sous  un  monticule  de  sal)le 
rouge  ;  à  son  chevet  est  un  arbre  qui  laisse  couler  des 
gouttes,  soit  un  sidr  {^i^yphus  lotus),  soit  un  sèlein.  J'ai 
entendu  plus  d'un  voyageur  indiquer  l'emplacement  de  son 
tombeau.  La  destruction  d"Ad  et  de  Thamoùd  aurait  alors 
eu  lieu  dans  le  territoire  de  Hidjr  et  de  Qorli,  c'est-à-dire 
le  Wâdi  '1-Qorâ  (vallée  entre  Médine  et  la  Syrie).  Entre 
Hoûd  et  Thamoùd,  il  s'est  écoulé  cent  ans. 


HISTOIRE  DES  AUTRES    ADITES 

Ibn-Ishaq  mentionne  les  traces  des  deux  'Ad^  l'ancien  et 
l'autre,  et  ne  parle  pas  d'eux  ;  il  se  contente  de  rappeler  une 
guerre  qui  eut  lieu  entre  eux  et  qui  se  termina  par  la  paix. 
Et  il  ajoute  :  On  raconte  que  Sâlem  ben  Hodhéïma,  des 
Banou-Hodhéïma  ben  Loqaïm,  injuria  Loqmân,  fils  d"Ad, 
l'un  des  membres  de  la  tribu  d"Amrben  Loqaïm;  l'inimitié 
fut  excitée  entre  eux;  puis  on  établit  comme  arbitre  entre 
eux  Darim  le  Tasmite,  qui  les  pacifia.  El-Hasan  [el-Bacrî] 
a  dit  :  Les  premiers  'Âdites  sont  le  peuple  de  Iloûd,  et  les 
autres  sont  celui  de  Loqmàn  le  géant.  On  raconte  des  pre- 
miers 'Adites  que  lorsque  le  vent  se  leva,  un  petit  nombre 
d'entre  eux  firent  entrer  leurs  familles  dans  un  sentier  traver- 
sant la  montagne,  et  se  rangèrent  à  l'entrée  du  défilé  pour 
repousser  le  vent.  Quand  ils  sentirent  que  celui-ci  continuait 
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d'agir  avec  violence,  ils  creusèrent  la  terre  avec  leurs  sabres 
et  s'y  enfoncèrent  jusqu'à  mi-corps.  Ce  peuple  avait  une 
taille  et  une  corpulence  remar(|uables,  ainsi  (lue  Dieu  l'a 
dit  :  «  N'as-tu  pas  vu  la  façon  dont  ton  Seigneur  a  traité 
'Ad  à  Irèm  aux  colonnes,  dont  le  pareil  n'a  pas  été  créé  dans 
le  monde'  ?  »  On  dit  que  la  stature  d'un  de  ces  hommes 
s'élevait  à  douze  coudées  ;  le  livre  d'Abou-IIodhaïfa  dit 
soixante  coudées;  mais  Dieu  sait  niioux  la  vérité!  Or  (mal- 
gré leur  grande  taille  et  la  précaution  ([u'ils  avaient  prise 
de  s'enterrer  à  mi-corps),  le  vent  les  arracha  de  leur  place  et 
les  jeta  à  terre;  c'est  ainsi  que  Dieu  a  dit  :  «  Il  emportait 
les  hommes  comme  des  éclats  de  palmier  arrachés  avec  vio- 
lence'. )) 


HISTOIRE    DE    TIIAMOID 

Cette  tril)U  est  celle  de  Tliamoûd,  lils  d"Âbir,  lils 
d'Aram,  fils  de  ^Sem,  fds  de  Noé.  Ibn-Isl.ia(i  a  dit:  Lorscpie 
les  'Âdites  périrent,  la  tribu  de  Thamoùd  fut  florissante 
après  eux;  elle  se  multiplia,  devint  nombreuse  et  se 
répandit  dans  le  pays;  ses  cantonnen-ients  étaient  situés 
entre  Médineetla  Syrie;  ils  se  taillèrent  des  maisons  dans 
les  roches  dures,  car  leurs  vies  étaient  longues  (et  ils  ne  se 
rebutaient  pas  de  ce  travail).  Ensuite  ils  se  montrèrent 
orgueilleux  à  l'égard  de  Dieu,  en  adorèrent  un  autre,  se 
montrèrent  impitoyables  et  injustes;  alors  Dieu  leur  envoya 
le  prophète  Çàlih,  (pii  était  d'une  extraction  médiocre, 
mais  tenait  la  meilleure  place  parmi  eux.  Waliba  prétendu 
que  Çàlih  était  fils  d^Obaïd,  fils  d"Amir,  lils  de  Sem,  fils 
de  Noé.  C'était  un  homme  qui  avait  une  peau  rougeâtre. 
L'auteur  ajoute  :  Ils  sortirent    pour  céh'brer  vino  de  leurs 

1.  Qor.,  ch.  LXXXIX,  v.  5,  G,  7. 

2.  Qor.,  (-h.  LIV,  v.  20. 
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fêtes,  et  (Mniont  accompngnés  de  Çâlih;  leur  clief,  Djondo" 
1)011  'Amr,  lui  dit  :  n  Si  lu  nous  fais  sortir  de  ce  rocher  une 
chamelle  moLhiaridja  (c'est-à-dire  ressemblant  au  clia- 
ineau  à  deux  bosses  de  l'Asie  Centrale'),  au  ventre  creux, 
couverte  de  duvet,  et  pleine  de  dix  mois,  nous  croirons  en 
loi  cl  nous  le  suivrons.  » 

Puis  ils  regardèrent  la  montagne  rocheuse  qui  se  plaignait 
des  douleurs  de  l'enfantement  comme  une  chamelle  prête 
à  mettre  bas  ;  elle  se  fendit  et  laissa  passer  une  chamelle 
telle  qu'ils  la  demandaient,  ayant  entre  ses  flancs  ce  que 
Dieu  seul  savait.  Alors  Djondo'  et  ses  compagnons  crurent 
en  lui. 

L'auteur  poursuit  :  La  chamelle  continua  de  paître  les 
feuilles  des  arbres  autant  que  Dieu  voulut,  et  l'on  but  de 
son  lait;  puis  elle  mit  bas,  et  on  en  tira  du  lait  autant  (jue 
Dieu  voulut. 

Deux  femmes  appartenant  à  la  noblesse  de  Thamoùd, 
riclies  on  troupeaux,  dont  l'une  s'appelait  'Onaïza,  tille 
de  Ghanm,  et  l'autre  Çadoûf,  tille  de  Mohayyà,  étaient 
embarrassées  par  la  chamelle,  qui  luivait  une  quantité 
considérable  d'eau,  et  elles  recoururent  à  la  ruse  pour  lui 
couper  le  tendon.  Çadoùf  fit  venir  Miçda'  bon  Bahradj  et 
s'offrit  à  lui;  quant  à 'Onaïza,  (jui  avait  des  filles  d'une 
beauté  et  d'une  perfection  éclatantes,  elle  fit  venir  Qodâr 
bon  Sâlif  et  lui  dit  :  «  Je  te  donnerai  en  mariage  celle  de 
mes  filles  que  tu  voudras,  si  tu  coupes  le  tendon  de  la  cha- 
melle. »  Qodàr  et  Miçda'  partirent  alors  et  séduisirent  neuf 
hommes,  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  :  «  Il  y  avait  dans  la  ville 
neuf  individus  qui  commettaient  des  excès  et  ne  faisaient 
aucun  bien'.  » 

Le    narrateur  continue  :    Ils    épièrent    la    chamelle   au 
moment  où  elle  sortit  à  la  recherche  de  l'eau  ;  Qodâr  avait 

1.  Sui'  la  vocalisation  de  ce  nom,  cf.  Lisùn  cl-'-Arah,  IX,  393. 

2.  Cf.  TâdJ-el-'Aroâs,  t.  II,  p.  30,  et  Lane,  sub  h.  r°. 

3.  Qor.,  ch.  XXVII,  v.  49. 
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caclié  une  flèclieàsoii  intention  ;  il  lui  ti'ans;perç;i  le  muscle 
de  la  jambe,  puis  il  mit  à  découvert  le  jarret  ;  la  chamelle 
tomba  et  poussa  un  seul  cri  pour  avertir  son  petit.  Puis 
ils  regorgèrent,  et  l'abattirent.  Quant  au  petit,  il  s'en  alla 
jusqu'à  une  montagne  très  élevée  où  il  se  réfugia.  Ceux 
du  ]:)euple  de  Çâlih  qui  avaient  cru  vinrent  le  rejoindre; 
or,  le  prophète  les  avait  mis  en  garde  contre  le  meurtre 
de  la  chamelle  et  les  avait  menacés  d'un  châtiment  s'ils  lui 
faisaient  quelque  mal  ;  il  leur  dit  alors  :  Tachez  d'atteindre 
le  petit  chameau,  car  si  vous  y  parvenez,  le  châtiment  sera 
peut-être  différé  à  votre  égard.  Ils  y  employèrent  tous  leurs 
efforts,  mais  le  rocher  se  montra  de  plus  en  plus  inacces- 
sible et  fît  trois  imprécations  à  leur  endroit.  Çàlih  en  fut 
informé  et  leur  dit  :  On  vous  annonce  le  châtiment  !  —  \\i 
pour  quand  sera-ce?  interrogèrent-il.  —  Jouissez  trois  jours 
dans  votre  demeure,  c'est  une  promesse  qui  ne  sera  pas 
démentie,  dit  le  prophète.  Alors,  le  matin  du  jeudi,  ils 
eurent  le  visage  jaune,  qui  devint  rouge  le  vendredi,  noir 
le  samedi  ;  le  châtiment  les  atteignit  le  matin  du  dimanche; 
ce  fut  un  grand  cri,  du  vent  et  un  bruit  d'écroulement  qui 
les  fit  périr. 

Les  Arabes  ont  de  nombreuses  poésies  qui  racontent 
l'histoire  d"Âd,  de  Thamoùd,  de  Tasm  et  de  Djadis,  parce 
que  ces  tribus  étaient  des  Arabes  primitifs  'Âdites  ;  ces 
poésies  sont  citées  dans  les  légendes  relatives  à  ces  peuples. 
L'un  de  ces  poètes  a  dit  : 

La  mère  de  Ghanm  dit  :  O  Qodâr,  illustre  dans  la  tribu  de 
Thamoûd,  serre  ta  ceinture  et  ne  crains  pas. 

Ne  sois  pas  pusillanime,  car  la  lâcheté  est  un  vice,  et  ton  père 
n'aurait  pas  voulu  qu'on  le  lui  imputât. 

Si  tu  coupes  le  jarret  de  la  chamelle  et  que  tu  délivres  de  cette 
bête  le  pays  de  Thamoûd,  je  te  donnerai  en  mariage  Dabâb. 

Il  porta  la  main  a  son  sabre  pour  l'égorger  d'un  coup  de 
pointe,  et  le  petit  chameau  s'enfuit,  gagnant  les  chemins  des 
montagnes. 
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La  chamelle,  après  être  tombée,  poussa  un  faible  cri  pour 
avertir  son  petit,  afin  qu'il  ne  fût  pas  atteint. 

Les  égarés  de  la  tribu  des  Banou-'Adî  le  suivirent  et  appe- 
lèrent Miçda'  et  son  frère  Dliàb. 

Le  misérable  des  Banou-'Obaïd  lui  décocha  une  flèche  qu'il 
n'avait  pas  empennée  et  qui  était  mal  taillée. 

Çâlih  s'écria:  0  Seigneur  !  fais  descendre  demain  sur  les  gens 
de  Thamoûd  un  châtiment. 

Ce  fut  une  terrible  idoine  (jui  laissa  le  territoire  de  Thamoûd 
ruiné  au  troisième  jour. 

Omnyyn  bon  Abi  'r-Çalt  a  dit  également: 

Comme  les  gens  de  Thamoûd,  qui  ont  traité  la  religion  selon 
leurs  fantaisies,  par  orgueil,  et  ont  coupé  les  tendons  à  la  mère 
d'un  petit  chameau, 

Une  chamelle  qui  appartenait  à  Dieu,  circulait  librement  sur  la 
terre  et  venait  fréquemment  à  la  margelle  de  boue  sèche' enfer- 
mant la  source. 

Un  petit  homme  rouge-,  comme  un  archer,  l'a  rejointe  avec  son 
sabre  tranchant  et  lui  a  dit:  Marche  sur  trois  pieds,  ayant  le  tendon 
du  quatrième  coupé. 

Il  lui  coupa  le  tendon  et  la  jambe,  et  pénétra  même  dans  l'os  brisé. 

Le  petit  chameau  vit  sa  mère  qui  l'avait  abandonné,  après  lui 
avoir  donné  la  société  d'une  mère  sensible  et  tendre. 

Il  s'approcha  d'un  rocher  et  se  dressa  sur  lui,  d'un  cri'  dans  le 
ciel  qui  dépassa  les  rochers. 

Il  poussa  un  cri,  et  ce  cri  du  petit  chameau,  dirigé  contre  eux, 
fut  celui-ci  :  Soyez  détruits. 

Ils  furent  tous  atteints,  sauf  la  servante  à  la  marche  rapide  qui 
s'échappa  et  qui  auparavant  était  rétive. 

1.  jj^  est  un   adjectif  pris  substaïUivonient.    \'oir  sur   ce   mot  le 

Lisàn  cl-^Arab,  t.  VII,  p.  7. 
i 

2.  j.w>-l  diminutif  de  :>y    ?-i,  surnom  traditionnel  de  Qodâr.   Cf. 

Freytag,  Lcxicon;  EI-Mobarrad,  KàmH,  éd.  Wright,  p.  580;  'Pabarî, 
I,  1272. 

3.  Sur  ce  sens,  voir  L('s(?/i  cl-Wrah,  t.  XII,  p.  66. 
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C'est  la  cosse  (.run  fruit  qui  fut  envoyée  pour  donner  de  leurs 
nouvelles  aux  gens  de  Qorh  et  leur  annoncer  qu'un  soir  ils  ont  été 
dispersés. 

Ils  lui  donnèrent  ;ï  boire  après  son 'récit,  et  elle  mourut;  ici 
se  termine  notre  tâche,  que  l'humble  serviteur  a  remplie'. 

Il  est  dit,  dans  le  livre  d'Al)Ou-Hodha'ifa%  que  Çàlil.i  vécut 
trois  cents  ans  moins  vingt  ans.  Walib  a  prétendu  qu'au 
moment  de  la  destruction  de  Tliamoûd,  Çàlil.i  l)on  Moûsà 
fit  entrer  son  peuple  dans  le  territoire  sacré  ;  ils  vinrent 
s'établir  à  la  Mecque,  où  ils  vécurent  jusqu'à  leur  mort. 
On  a  rencontré,  dans  le  livre  de  l'Histoire  des  rois  du 
Yéinen,  un  passage  où  il  est  dit  que  Dieu  envoya  Hoùd  au 
peuple  d"Âd  et  Çâlil.i  auxThamoudites,  du  temps  de  Djem- 
chàdh,  le  roi  du  territoire  de  Babylone  ;  mais  Dieu  sait 
mieux  la  vérité  ! 


DIVERGENCE   d'0PI]SII0NS   DES   HOMMES   A   l'eNDROIT 
DE   CETTE   LÉGENDE 

Un  questionneur  demanda  :  «  Comment  se  peut-il  qu'une 
nation  soit  déracinée  pour  avoir  coupé  un  tendon  à  une  cha- 
melle, sorte  d'animaux  qu'il  est  licite  de  traiter  ainsi? 
Quelle  justice,  quelle  miséricorde  y  a-t-il  à  tirer  vengeance, 
sur  des  hommes,  du  meurtre  d'un  animal?  Comment  peut- 
on  s'imaginer  qu'une  chamelle  sorte  d'un  rocher,  de  la  façon 
qu'on  le  raconte  ?  Quelle  bête  peut  boucher  l'eau  de  deux 
montagnes,  tellement  que  celles-ci  soient  trop  étroites  pour 
elle  ?  Ou  bien  qu'elle  boive  l'eau  d'une  source  et  abreuve 
tout  un  peuple?  »  Cet  homme  niait  tout  cela  et  le  réfutait. 
Puis  il  se  mit  à  interpréter  allégoriquement  ce  qui  précède, 

1.  Le  texte  est  trop  incertain  pour  que  nous  le  traduisions  autrement 
que  sous  toutes  réserves. 

2.  Déjà  cité,  t.  I,  p.  138. 
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et  il  prétendit  qu'il  était  possible  que  la  sortie  de  la  cha- 
melle d'un  rocher  signiliàt  un  argument  convaincant  et  un 
pouvoir  coercitif  de  la  j)art  d'un  certain  grand  personnage 
auquel  se  serait  soumise  la  tribu.  Ces  gens-là  argumentent 
en  disant  que  l'action  de  la  chamelle  de  boire  l'eau  de  la 
source  signifie  l'anéantissement,  par  cette  preuve,  de  tous 
leurs  adversaires,  et  la  supériorité  que  celle-ci  acquiert  par 
son  évidence  et  sa  force;  en  lui  coupant  le  jarret,  ces  adver- 
saires manifestent  leur  entêtement  à  l'endroit  de  cette 
preuve  et  leur  refus  de  l'accepter.  Ils  disent  la  même 
chose  du  bâton  de  Moïse  et  de  la  façon  dont  il  a  avalé  en 
un  clin  d'œil  les  bâtons  des  magiciens. 

Je  me  souviens  d'avoir  entendu  un  de  ces  gens  dire,  alors 
qu'il  demandait  comment  la  chamelle  de  Çâlih  avait  pu 
sortir  d'une  montagne  :  «  11  semblerait  que  le  prophète 
l'avait  cachée  sous  le  rocher,  et  l'en  a  fait  sortir  ensuite.  » 
J'en  entendis  un  autre  prétendre  que  le  nom  de  la  chamelle 
était  une  appellation  qui  recouvrait  en  réalité  un  homme  et 
une  femme.  Ce  sont  là  (que  Dieu  te  garde  !)  les  opinions  des 
hérétiques  qui  nient  les  miracles  des  prophètes  et  la  néces- 
sité de  la  prophétie,  et  refusent  d'admettre  que  ces  pro- 
phètes manifestent  des  signes  qui  échappent  aux  sens  et  à 
leurs  diiïérentes  dimensions,  et  qui  servent  aies  distinguer 
des  faux  prophètes,  inventeurs  de  propos  et  innovateurs  à 
plusieurs  faces,  signes  devant  lesquels  les  intelligences  restent 
obtuses  et  les  âmes  stupéfaites,  autant  que  l'on  est  étonné 
devant  la  production  de  tous  les  corps  et  de  tous  les  atomes 
de  ce  monde  sans  modèle  antérieur.  C'est  pourquoi  nous 
avons  dit  que  le  principe  de  la  croyance  en  l'unité  de  Dieu 
amène  nécessairement  la  preuve  de  la  prophétie  ;  celui  qui  ne 
reconnaît  pas  l'existence  d'un  Créateur  antérieur  à  sa  création 
ne  comprend  rien  à  la  question  de  la  nécessité  de  la  pro- 
phétie. Si  donc  l'existence  de  ce  monde  est  sûre  comme 
être  créé,  par  le  moyen  de  preuves  péremptoires  (et  nous 
ne  savons  pas  comment  il  pourrait  exister  autrement),  il 
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faut  (ju'on  reslilue  à  Diuu  les  miracles  des  j)n)pliétes,  parce 
(ju'ils  proviennent  tous  de  lui.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cela  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  livre;  ayez  cela  présent 
à  l'esprit  et  confiez-vous  en  Dieu. 

Nous  ajouterons  ceci  :  S'il  en  était  comme  on  le  prétend, 
({uelle  utilité  y  aurait-il  eu  à  parler  de  la  chamelle  et  de 
son  tendon  coupé,  quel  motif  d'étonnement  y  aurait-il  eu 
dans  un  acte  cjui  est  une  coutume  courante,  bien  connue 
et  d'usage  général?  Quelle  difïérence  y  aurait-il  entre  le 
véridicjue  et  le  menteur,  le  fort  et  l'impuissant  ?  Certes,  il 
n'est  point  dit  dans  le  Qor'àn'  que  la  chamelle  est  sortie  du 
rocher,  Cju'elle  donnait  à  boire  à  tout  un  peuple,  ni  que  le 
défilé  de  la  montagne  ait  entrechoqué  ses  deux  flancs  parce 
que  le  ventre  (de  la  chamelle)  était  gonflé.  Quant  à  nous, 
nous  ne  dépassons  pas,  en  cela  et  dans  les  cas  analogues,  le 
texte  formel  du  livre  et  la  tradition  saine  et  évidente, 
sans  rien  nier  de  ce  c|ui  tombe  sous  la  puissance  divine.  Il 
semblerait  que  Çâlih  aurait  fait  allusion  à  mie  chamelle 
parmi  les  troupeaux  de  chameaux,  parTordredeDieu,  et  en 
aurait  fait  un  signe  distinctif,  au  milieu  de  ce  peuple,  pour 
mieux  marquer  l'obéissance  de  celui  qui  se  soumettait  et  la 
rébellion  de  celui  qui  se  révoltait,  et  pour  les  éprouver 
quand  elle  descendait  à  l'eau  et  buvait.  Il  en  aurait  été  de 
même  si  le  prophète  avait  indiqué  une  vache,  des  pierres 
ou  un  oiseau,  à  titre  d'allégorie  :  de  même  que  Dieu  a 
éprouvé  Adam  par  le  moyen  de  l'arbre  de  vie^,  il  nous 
éprouve  par  la  Ka'ba  et  les  diverses  espèces  d'obligations 
religieuses. 

Dans  les  anciens  temps,  les  rois  faisaient  de  même  pour 
éprouver  la  fidélité  du  peuple  et  effrayer  leurs  sujets  ;  c'est 
ainsi  que  l'on  raconte  de  No'màn  ben  el-]Moundliir  qu'il 
avait  envoyé  un  bélier  courir  dans  les  maisons  et  les  mar- 
chés, après  lui  avoir  attaché  un  couteau  au  cou;  il  l'avait 

1.  Ch.  VII,  v.  71  à  77. 
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iïppolc  le  hùVwi  (lu  roi;  c'était  pour  ('prouver  par  ce  moyen 
rob(}issancc  du  peuple  et  voir  si  quelqu'un  oserait  lui  faire 
du  mal.  Ln  chamelle  appartenait  à  Çàlih  ;  elle  a  été  attribuée 
à  Dieu  :'(|u'il  soit  exalté  et  glorilié  !)  parce  (pie  Dieu  avait 
interdit  de  lui  couper  le  jarret. 

Quand  l(;s  rationalistes  disent  :  Comment  peut-on  ad- 
mettre la  destruction  d'un  peuple  et  l'anéantissement  d'une 
nation  pour  une  chamelle?  [il  hiut  répondre]  que  ce  peuple 
a  été  détruit  iDOur  son  infidélité,  parce  qu'il  traitait  de  men- 
songes les  signes  divins  et  qu'il  pratiquait  la  tyrannie 
entre  ses  divers  membres.  La  chamelle  représentait  une 
limite  qui  interdisait  d'al)order  ces  péchés;  lorscju'il  eut 
porté  atteinte  à  sa  considération,  tout  ce  qui  était  interdit 
par  le  symbole  de  cet  animal  fut  violé.  Quant  à  ce  qu'ils 
nient  qu'une  chamelle  puisse  abreuver  tout  un  peuple,  il 
faut  se  souvenir  que  l'expression  omma  désigne  un  nombre 
indéfini  depuis  trois  jusqu'à  autant  qu'on  voudra.  Pour 
ce  qui  concerne  la  négation  de  l'entrechoquement  des  deux 
côtés  du  ravin,  que  de  fois  nous  n'avons  pas  vu  de  sentier 
dans  la  montagne  trop  étroit  pour  laisser  passer  une  brebis, 
[à  plus  forte  raison]  une  chamelle?  Il  en  est  de  même  pour 
l'étonnemcnt  qu'ils  manifestent  à  propos  de  la  dispariticm 
de  ces  peuples,  car  la  destruction  des  animaux,  par  toutes 
sortes  de  calamités  et  de  malheurs  naturels  et  surnaturels, 
tels  que  le  débordement  de  l'eau,  le  feu,  le  vent  ou  d'autres 
causes  encore,  est  une  chose  visible  et  bien  connue,  que 
personne  ne  nie  et  ne  peut  nier. 

Cependant  il  est  permis  de  croire,  mieux  encore,  il  est 
possiljle  que  le  cliàtiment  d"Àd,  de  Thamoùd,  du  peuple 
de  Loth  et  des  autres  nations  vaincues  pèse  sur  eux  pen- 
dant des  jours,  des  mois,  des  ans,  et  dure  pendant  bien 
longtemps;  il  se  peut  aussi  que  ce  soit  par  un  changement 
et  un  malheur  subits.  Si  tout  ce  que  nous  avons  dit  est 
admissible,  on  aurait  tort  de  s'empresser  de  le  rejeter  et  de 
le  démentir.  C'est  à  Dieu  (ju'il  faut  demander  secours! 
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Voila  ce  que  nous  avons  trouvé  en  ce  (lui  concerne  les 
légendes  des  prophètes  depuis  Noé  jusqu'au  temps  d'Abra- 
liam  (le  salut  soit  sur  eux  deux!).  On  nous  raconte,  dans 
certains  livres  d'annales,  qu'il  s'est  écoulé  deux  mille  deux 
cent  quarante  ans  entre  ces  deux  patriarches,  tandis  que 
d'autres  calculent  mille  neuf  cent  soixante-dix  ans  depuis 
le  Déluge  jusqu'à  la  naissance  d'Abraham;  on  nous  dit 
aussi  qu'il  s'est  écoulé  dix  siècles  entre  eux.  Les  savants 
musulmans  admettent  que  le  roi  qui  régnait  du  temps 
d'Aljraham  était  Nemrod  le  tyran,  le  maître  de  l'acropole 
de  Babylone'  ;  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité! 


HISTOIRE    D  ABRAHAM 

Les  légendes  disent  que  (juatre  personnages  dominèrent 
la  terre  entière';  deux  d'entre  eux  étaient  vrais  croyants, 
et  les  deux  autres  infidèles.  Un  cinquième  personnage,  ap- 
partenant à  la  nation  musulmane,  régnera  de  même  uni- 
versellement. Le  premier  est  Nemrod,  Mis  de  Kan'àn', 
llls  de  Koùch,  lils  de  Chani;,  liis  de  Noé;  on  donne  aussi  sa 
filiation  dans  la  forme  suivante  :  Nemrod,  fils  de  Koùch,  hls 
Sennachérib  (?j,  fils  de  Chanaan,  filsdeSem,  fils  de  Noé; 
Dieu  sait  le  mieux  ce  qui  est  vrai!  Le  second  est  x^jdahàcp 
l'homme  aux  deux  serpents,  aux  trois  bouches  et  aux  six 
yeux  :  les  Arabes  l'appellent  ed-Dahhàk  (c'est  d'ailleurs  le 
même  C[ue  Nemrod);  on  lui  adonné  ce  surnom  (le  rieur), 
parce  cj[u'il  se  mit  à  rire  en  sortant  du  sein  de  sa  mère,  qui  le 
jeta  dans  un  désert,  et  on  prit  pour  lui  une  panthère  (|ui 

1.  Bu'8-Nimroud,  Borsippa.  CL  J.  Oppert,  Expédition  de  Mcsopo- 
tamic,  t.  I,  p.  211. 

2.  Contrairement  à  Ibn-el-Athir,  t.  I,  p.  G7,  qui  n'en  admet  que 
trois^  Nemiod,  Uhou  'l-Qarnéin  et  Salomon.  Les  deux  versions  se  re- 
trouvent dans  Tabarî,  I,  253  et  204. 

3.  Mri.  ^Jl-L^JL.r';  corrigé  d'après  Tabari,  b  254^ 
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l'allaitait  quand  on  le  demandait.  D'autres  disent:  Non  pas, 
le  sein  de  sa  mère  avait  été  enlevé,  et  elle  le  nourrit  avec 
du  lait  de  panthère  nîlnra),  c'est  pourquoi  on  le  nomma 
Xiinroûdh.  On  a  dit  aussi  que  le  second  personnage  était 
Nabuchodonosor.  Les  habitants  du  Yémen  prétendent  (jue 
c'est  Tobba',  fils  de  Malkî-karib.  Quant  aux  deux  vrais 
croyants,  le  premier  est  Salomon,  fils  de  David  (le  salut  soit 
sur  eux!),  que  les  Perses  croient  être  Djem-chàdh,  et  le 
second  Dhou'l-Qarnéïn,  personnage  au  sujet  duquel  on 
n'est  pas  d'accord  s'il  est  le  même  qu'Alexandre  le  Grec, 
ou  si  c'est  un  autre.  C'est  à  propos  de  ces  souverains  que 
le  poète  a  dit  : 

11^;  ont  régné  sur  toutes  les  régions  de  l'Occident  et  de  l'Orient  ; 
ils  ont  agi  avec  fermeté  et  n'ont  négligé  aucune  affaire. 

Sachez  que  si  nous  avions  entrepris  de  rapporter  toutes 
ces  histoires  et  ces  légendes  telles  qu'elles  sont,  et  si  nous  les 
avions  racontées  dans  leur  forme  essentielle,  nous  aurions 
été  contraints  d'insérer  toutes  les  traditions,  qu  elles  fussent 
vraies,  vaines,  impossibles  ou  admissibles;  donc  le  lecteur  n'y 
aurait  trouvé  de  profit  qu'en  ce  qui  serait  possible:  ce  qu'on 
a  voulu,  en  mentionnant  seulement  ce  qui  est  admissible, 
possible  et  imaginable,  parmi  les  récits  au  sujet  desquels 
circulent  des  versions  différentes,  qui  sont  l'objet  des  cri- 
ti(jues  des  hérétiques,  et  dont  le  véritable  sens  échappe  à 
ceux  qui  recherchent  la  vérité  et  demandent  la  bonne  di- 
rection, c'est  donner  celles  de  ces  légendes  qui  sont  men- 
tionnées dans  le  livre  de  Dieu  (qu'il  soit  glorifié  et  exalté!) 
évidemment  et  clairement,  livre  qui  suffit  comme  directeur 
et  moniteur.  Les  histoires  authentiques  sont  mises  sur  le 
même  pied  que  le  Qor'ân  au  sujet  de  la  croyance  et  de  la 
confiance  qu'on  doit  avoir  en  elles;  et  ce  qui  est  en  dehors 
de  cela,  tel  qu'un  miracle  difficile  à  expliquer  ou  un  récit 
douteux,  on  s'est  proposé  de  l'examiner  et  de  le  résoudre; 
car  nous  ne  renonçons  pas  à  produire  certaines  phrases  de  ces 
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récits,  parce  ([uc  le  Qor'àii  repose  et  a  été  l'onde  sur  eux,  et 
a  été  tracé  au  moyen  d'eux.  Que  Dieu  nous  secoure  pai' sa 
grâce  1 

Les  historiens  disent  ([u' Abraham  est  (ils  de  Taral.i,  lils 
de  Nàhor,  fils  de  Sàroûg,  fils  d'Argiioû,  fils  de  Fàleg,  fils 
(V'Àhir,  fils  de  Cliàleh,  fils  d'Ar])haxad,  fils  de  Sem,  {\\^  di^ 
Noé'.  Quand  arriva  l'heure  de  son  apparition,  les  astro- 
logues  devins  annoncèrent   à  Nemrod  qu'il  jiaîtrait,  cette 
année-là,   un    enfant    par  les   mains  de    qui   périrait    son 
royaume.  C'est  possible,   parce  (ju'on  rapporte  que  l'astro- 
logie était  V l'aie  juscju'au  moment  où  elle  a  été  abolie  ;  et  en 
outre,  la  science  du  mystère,  qui  est  réservée  à  Dieu  seul 
et  qu'il  possède  exclusivement  en  dehors  de  toute  créature, 
n'a  rien  à  faire  avec  cet  ordre  d'idées.  Peut-être  avaient-ils 
trouvé  cette  indication  dans  l'un  des  livres  de  Dieu,  comme 
on  montra  au  Prophète  des  passages  célèbres  dans  des  livres 
qui  l'avaient  précédé.  Or,  le  roi  ordonna  de  mettre  à  mort 
tout  enfant  mâle,  par  crainte  de  voir  se  réaliser  l'éventualité 
dont  on  lui  avait  parlé.  Anîla,  ou  suivant  une  autre  leçon, 
AbyoùnaS  mère  d'Abraham,  était  enceinte;  elle  dissimula 
son  état  jusqu'au  moment  où  elle  devait  enfanter;  elle  cacha 
son   rejeton   dans  une  tanière,  où  elle  allait   le  retrouver 
en  secret  pour  l'allaiter  et  prendre  soin  de  lui  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  le  sevra;  l'enfant  atteignit  ainsi  l'âge  où  Ton 
commence   à  av(Mr  sa   propre  responsabilité,    c'est-à-dire 
quinze  ans  ;  la  barbe  lui  poussa  comme  à  un  homme  ;  par  la 
beauté  de  son  élocution  et  la  rapidité  de  sa  croissance,  sa 
naissance  au  temps   où   les  enfants   furent   égorgés  était 
dissimulée.  Il  descendit,   marcha  au  milieu  des  hommes, 
considéra  leur  situation  et  leurs  diverses  croyances  ainsi 

1.  Sauf  Qaïnân  entre  CluUel.i  et  Arpliaxad,  cette  liste  est  iJenlique  à 
celle  de  'ral>arî,  I,  252;  on   remarquera  toutefois  que  le  i  hébraïque  est 

transcrit  par  r,  non  par  p  . 

2.  Noùnâ  ou  Aïnoùnà  (Abnoûnâ,  Atlinoûnâ?)  dans  Xawawl.  p,  130, 
ad  calcem. 
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(lUc  les  (lillciriilo.s  sectes  entre  lescjnelles  se  répartissaient 
leurs  cultes;  car  les  uns  adoraient  assidûment  des  pierres, 
et  les  autres  des  arhres.  11  rèflécliit  à  c<^  (|ui  })()uvait.  parmi 
cesol>jets,  nu'iitei'  1  adoration,  car  Dieu  a  dit:  «Nous  avions 
déjà  donne-  au[)aravant  sa  direction  à  Abraham,  et  nous  le 
connaissions'.  «  I.a  réflexion  et  l'elTort  assidu  le  menèrent 
à  la  conce})tioii  de  son  Cii'ateur,  de  son  organi>ateur,  ([u"il 
désira  connaître  et  au(|U('l  il  réserva  son  culte,  ainsi  (jue  le 
dit  le  Qor'àn  :  «  C'est  ainsi  (pie  nous  faisons  voir  à  Abraham 
l'empire  des  eieux  et  de  la  terre,  et  pour  qu'il  soit  de  ceux 
(pli  savent  certainement'.  »  h'nsuite  il  eut  reeoui's  à  des 
ruses  pour  faire  compren(li-(>  à  son  [x'Uple  leur  mauvaise 
machination,  leur  choix  honteux  et  leur  croyance  fausse, 
par  des  procédés  adroits  et  discrets.  Dieu  a  dit  :  «  Lorsque 
la  nuit  le  recouvrit,  il  vit  une  étoile  et  s'écria  :  Ceci  est 
mon  fSeigneu i' ^' 1  »  pour  les  tromper  et  ruser  avec  eux;  c'était 
leur  dire  :  Si  cette  idole  ou  cet  individu  est  votre  fSeigneur, 
cette  étoile,  à  cause  de  sa  position  élevée,  des  rayons  de  sa 
lumic're,  de  la  beauté  de  son  aspect  et  de  son  éloignement 
des  calamités  terrestres,  est  le  mien,  car  elle  est  bien  plus 
digne  d'être  adorée  (jue  tout  autre,  à  cette  condition-là;  et 
en  elîet,  par  ma  vie  I  les  adorateurs  des  corps  célestes  sont 
i:)lus  excusables  Cjue  les  adorateurs  des  objets  terrestres,  en 
comparaison.  Il  parut  alors  à  ce  peuj^le  que  son  choix  était 
meilleur  que  le  leur,  et  sa  science  et  ses  coimaissances  plus 
profondes.  ]\rais  Dieu  a  dit  :  «  Lorscpie  l'e-loile  se  coucha,  il 
s'écria:  Je  n'aime  pas  ceux  qui  disparaissent',»  parce  (pi'il 
savait  que  le  lever  et  le  coucher  sont  deux  accidents  con- 
tingents, et  (pie  l'être  nouveau,  accidentel,  ne  UKMite  pa< 
d'adoration,  parce  (ju'il  est  un  être  impuissaiil,  incomplet, 
Joint  à  des  (pialit<''s  (pii  ne  durent  pas  et   cessent  bient(M. 

1.  Qor.,  cil.  XXI,  V.  52. 

2.  Qor.,  cil.  VI,  V.  75. 

3.  Qor.,  cil-  VI,  V.  7G, 

4.  Qor..,  ibif.L 
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Puis,  l()is(|iril  ;i|)(Mviil  la  liiiK"  (|ui  s'rloxail  au-dos.sus  de 
riiori/oii,  il  (lit:  «  Ceci  csi  mon  Scionciir.  » 

Ahfaliam  se  mil  dctiir  a  leur  mont  ici'  rinsnllisaiice  de 
leur  raison  et  (l(^  leni'  culte,  au  moyen  de  ce  (ju'il  ('vitail  r  i 
pai'lant  de  soi-même,  poui'  les  trttmpei'  e(  ruser  axcc  eux; 
lors(ju  il  voulait  ('tahlir  dexanl  eux  un  arg-ument  convain- 
cant, il  proclamait  le  contraire,  et  il  annon(:a  l'uniti'  de 
Dieu  |)ar  ces  mots:  «  Je  tourn(>  mon  \isa,L;v  ncis  le  i-r(''aleui' 
des  cieux  et  de  la  tei're,  ('tant  de  la  \  raie  ivlio-io!i  et  non 
])olytl!('iste'.  »  C'est  pour({Uoi,  du  moment  (pie  la  religion 
d'Abraham  est  raisonnal)le  et  naturelle,  on  n'a  j)as  besoin, 
pour  la  comprendre  et  la  connaitre,  (Vime  tiadition  aui-icu- 
luirc  ri'sei-vée  par  Dieu  à  ses  pro[)lietes  et  à  ses  envoyés,  et 
(pi'il  leur  a  i)i'escrit  de  suivre.  Il  n'y  a  pei'sonne,  apparte- 
nant à  une  l'eliyion  (pielcoïKpie,  (pii  ne  croie  en  Abraham 
(que  le  salut  soit  sur  lui!)  et  ne  le  suive  dans  ses  [)rieres. 

Son  père  Azar'  sculptait  d('s  idoh's,  leur  rendait  un  culte 
et  les  adorait;  Abraham  lui  chercha  dispute,  ainsi  (pie  le  dit 
Dieu  dans  le  (,)orVin,  en  mettant  dans  sa  l)ouche  les  paroles 
suivantes:  «  Mon  cher  [)(_'re,  [)oui(juoi  adores-tu  ce  (pii 
n'entend  ni  ne  voit,  et  ne  peut  servir  a  rien'?  o  etc.  iMisuile 
il  montia  ce  (ju'il  y  avait  de  honteux  dans  leurs  diviiiit('s, 
il  en  blâma  Tadoi'ation  et  dimimia  leur  res[)ect.  C(^  peu[»le 
avait  une  tête  et  une  r(''union  où  il  se  icndait;  Abraham 
se  servit  de  ruse,  dans  son  serment,  pour  jiouxoir  s'en 
acquitter.  Lorsqu'on  vint  le  chercher  pour  lu  lete,  il  jeta  un 
regard  sur  les  étoiles,  c'est-à-dire  sur  la  science  de  l'astro- 

1.  Qui-.,  (11.  \l,   V.  7!). 

2.  Lo  nom  du  [nnc  (rAljialiaiii  dans  U;  (jorViii  (di.  \\.  v.  74), 
qu'Abi-aliam  (ieiirer,  op.  rij.^  p.  Vl^,  i-appim-liait  d(j  '.\0a,o  (pour  (-)a;>a, 
Tiirali)  que  l'on  trouve  dans  Kusrbe,  HIsi.  ErcL.  cl  (^ui  a  oiieoi-,.  ét(i 
expliqué  d'autre  incon  (voir  Faut/,  Mn/ut/nmcds  I.rhrr  ron  <lrr  Offvn- 
haran'j,  p.  241,  note  1),  est  considtiré  jKir  M.  Siogniund  l-'iankel  conjme 
abi-égé  de  celui  d'Klié/er,  serviteur  d'Abraham  {Zcilschr.  dcr  dciuscli. 
morijcid.  Gcsellsc/iajl,  t.  LVI,  1902.  p.  171). 

3.  Qui'.,  cil.  XIX,  V.  43. 
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l()"'i(.'.  (lUc  CCS  gens  connaissaient;  ils  su  logeaient  dajires 
SOS  indications.  Il  dit  :  «  Je  suis  malade,  »  c'est-à-dire  : 
((  Je  vois  (|ue  je  vais  ètie  malade.  ))  Or,  ils  considéraient 
liml  «'Ire  malade  et  calamit(nix  comme  de  mauvais  augure. 

((  Je  suis  atteint  de  ki  peste,  »  ajouta-t-il,  et  ils  se  détour- 
ncrenl,  revenant  sur  leurs  pas.  Puis  il  se  glissa  vers  leurs 
divinités  et  leur  adressa  la  ])arole  :  «  Ivst-ce  (lue  vous  ne 
mangez  pas?  Pour(|Uoi  ne  parlez-vous  pas?  »  Il  voulait,  en 
])arlant  ainsi,  montrer  leur  impuissance  et  leur  faiblesse 
aux  yeux  des  employés  et  des  serviteurs  du  temple,  a  Et  il 
les  mil  en  pièces,  excepté  la  plus  grande,  afin  qu'ils  s'en 
prissent  à  elle'.  »  C'(''tait  là  une  ruse  de  sa  part  pour  leur 
taire  eoniprendre  leurs  péchés  et  leur  faire  avouer,  de  leur 
[)i(i[)re  bouche,  l'erreur  de  leur  opinion. Quand  ils  revinrent, 
ils  dirent:  «  Qui  a  fait  cela  à  nos  divinités,  ô  Abraham"?  » 
Il  répondit:  «C'est  leur  grande  idole  qui  l'a  fait ',»  par  colère 
et  par  dépit,  pour  (pi'on  n'adorât  pas  des  divinités  infé- 
l'ieures  à  elle.  «  Interrogez-les  pour  voir  s'ils  pourraient 
diic  »  que  c'était  lui  qui  l'avait  fait;  d'autres  disent  qu'en 
les  Ijrisant,  il  voulait  se  désigner,  parce  qu'il  l'avait  fait;  et 
il  se  passa  entre  lui  et  eux  des  incidents  jusqu'au  moment  où 
il  s'écria:  «  Honte  sur  vous  et  sur  ce  que  vous  adorez  à 
l'exclusion  de  Dieu  !  Ne  le  comprendrez-vous  pas  ?  »  — 
((  Brùlez-le,  s'écrièrent-ils,  et  venez  au  secours  de  nos  dieux, 
si  vous  voulez  les  aider  fermement'.   » 

Ils  allumèrent  un  grand  feu'  et  y  jetèrent  Abraham  ; 
mais  Dieu  le  rendit  frais  et  salutaire  pour  lui,  et  il  lui 
ordonna  d'émigrer  du  territoire  de  Babylone  en  Syrie, 
fuyant  pour  sa  religion.  Il  était  né  dans  un  village  du  terri- 


1.  Qor.,  cil.  XXI,  v.  5'.). 

2.  Qnr.,  (.il.  XXI,  v.  GO. 
:{.  (Jnr.,  cil.  XXI,  V.  (il. 

4.  go/-.,  cil.  XXI,  v.  07-68. 

.5.  C'est  un  four  à  chaux  rK.I  Jtt^a?  dans  la  Ir^jiencle  labbiniijue  ;  voir 
Abr.  Gciger,  op.  huid..  p.  124. 
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toire  cultivé  de  Koufa,  appob' Koiitliâ  Rabbà';  il  se  rendit 
à  Harràn,  accompagné  de  son  neveu  Lotli,  (ils  de  Ilàran,  lils 
d'Âzar,  et  dosa  nièce  KSarali,  fille  de  Ilàràn,  (jui  était  la  plus 
l)elle  femme  du  monde enticn'.  mais  stérile,  sans  enfants;  on 
dit  aussi  (|u'elle  était  sa  cousine',  la  lillc  de  son  oncle 
Boulier'  bon  Nahor. 

Wahb  a  prétendu  ((u'un  ceitain  nombre  de  personnes 
crurent  à  Abraham  le  jour  où  il  fut  jeté  dans  le  feu;  parmi 
elles  se  trouvaient  llâràn,  Cho'aïb  et  BaPam,  (|ui  émi- 
grèrent  avec  lui  et  sortirent  de  Harràn  pour  se  r(Midr(>  en 
Palestine. 

Abraham  passa  par  les  frontières  de  l'Kgypte,  où  régnait 
alors  Çàroûf,  fils  de  Çàroùf^  frère  de  pahhàk,  tandis  que, 
selon  d'autres,  c'était  un  esclave  de  Nimroùdh  ben  Kanïui 
(jui  gouvernait  l'Egypte;  on  dit  aussi  que  c'était  Sinân  ben 
'Olwân'',  frère  de  Dahhâk.  Il  songea  à  lui  ravii-  sa  femme 
fSarah  ;  Abraham  prit  ses  ])récautions  et  dit:  «  C'est  ma 
sœur,  »  voulant  faire  allusion  à  la  fraternité  de  religion  et 
à  la  ressemblance  qu'il  y  avait  entre  eux.  On  dit  que  c'est  là 
l'une  des  trois  paroles  qui  Tempêcheront  d'mtercéder  au 
jour  de  la  résurrection;  le  hadith  porte  en  effet  qu'Abraham 
a  commis  trois  mensonges,  dont  un  seul  sullisait  pour  qu'il 
s'éloignât  de  la  vraie  religion';  ce  sont  quand  il  a  dit  de 
Sarali  qu'elle  était  sa  s(eur,  quand  il  a  aliirmé  qu'il  était 
malade,  et  quand  il  a  répondu  que  c'était  la  grands  idole 
qui  avait  fracassé  les  autres.  Le  pharaon  la  renvoya  donc 
après  que  Dieu  lui  eut  fait  voir,  par  des  signes  convaincants, 
((u'il  devait  la  laisser  libre  ;  il  lui  donna  des  richesses,  des 

1.  Tabari,  I,  252,  n'a  que  Koùtlià  tout  court.   Sur  cette  localité,  voir 
Yâqoût,  t.  IV,  p.  317;  Mochtnrih,  p.  377. 

2.  Cf.  Tabaii,  I,  266. 

3.  Lecture  conjecturale.  Tabarî,  endroit  cité,  nomme  ici  Hârân  l'aîné, 
oncle  d'Abraham . 

4.  Cité  par  Tabarî,  1,326,  et  Yàqoiit,  t.  IV,  p.  1028. 

5.  Sur  ce  sens  de  Jo-ll,  voir  le  Lisàn  el-Wr'((b,  t.  XIV,  p.  140. 
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l)i(Mis,  et  imo  osclnvf^  (\\\o  les  l'",gvpti('ii.'<  nvaiciil  et  (\n\  jh'o- 
vonnit  du  |)i]l;i£;"<'  de  l;i  liihu  de  Djorlioin.  I.e  [jliaraon  lui 
(]i(:  T^rcnds-la  cdnunr  iV'ronipcnsc,  cl  clic  fut  a|)|)elée  Agar, 
Le  hailith  lapiiurle  (|uc  le  |)i()})hèt(' a  dit  :  «  Lorsque  vous 
(•ou(|U(Mie/.  l'Lgypte,  soye/  bienveillants  pour  ses  habitants, 
car  ils  ont  avec  vous  des  relations  de  parenté  et  (W  clicn- 
tcle.  ))  voulant  dire  ])ar  ]^aicnt(''  la  (|ualit(''  (ir  nicre  possédée 
l^ar  Agar.  et  |)ai'  clicnb'lc  celle  (pii  fut  accordée  à  Marie'. 

Abraham  revint  ensuite  en  Palestine  et  s'y  fixa;  son 
bétail,  ses  richesses,  ses  esclaves  augmentèrent,  et  il  acheta 
le  cliamp  d'Hél>ron,  où  est  son  tombeau  ainsi  que  ceux 
d'Isaac,  de  Jacob,  de  Sarah,  de  Rébecca  et  de  Lia.  Quant 
à  lui,  (|ui  se  plaisait  en  leur  société,  il  ne  désirait  pas 
d'enfants.  Sarah  lui  dit  :  «  Je  vois  que  tu  n'as  pas  d'en- 
fants ;  prends  cette  esclave  et  cohabite  avec  elle;  peut-être 
obtiendrons-nous  \\n  enfant.  »  En  effet,  celle-ci  conçut  Ismaël 
et  devint  enceinte;  lorsqu'elle  accoucha,  Abraham  fut  pris 
d'un  violent  amour  pour  l'enfant  et  sa  mère  Agar;  Sarah 
en  fut  atrocement  jalouse,  et  cela  lui  causa  une  peine 
extrême;  elle  jura  de  lui  couper  les  trois  parties  saillantes 
(les  oreilles  et  le  nez),  mais  Abraham  lui  ordonna  de  la  cir- 
concire et  de  lui  ])erçer  les  oreilles,  de  façon  à  remplir  com- 
modément les  conditions  de  son  serment,  ce  qu'elle  fit. 
Sarah  fut  enceinte  d'Isaac  dix  ans  après  la  naissance 
d'Ismaël. 

Abraham  avait  transporté  Ismaël,  encore  tout  enfant,  et 
sa  mère  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  la  Ka'ba  et  les  y 
avait  installés,  par  l'ordre  de  Dieu,  pour  les  sauver  de  la 
funnu'  de  Sarah.  A  la  moi-t  de  celle-ci,  Abraham  épousa 
une  Chananéenne  nommée  Céthura,  qui  lui  donna  quatre 
enfants,  ainsi  qu'une  autre  femme  (pii  lui  en  donna  sept;  la 
totalit(''  de  ses  enfants  fut  de  treize.  Il   vécut,  d'après  la 

1.  Marie  rÉiryptiennc,  épouse  de  Moliaiinned  et  mère  de  cet  Ibrahim 
qui  mourut  âgt;  d'un  an.  Cf.  Sprengor,  Das  Lchcn...  des  MoJt((iiuned^ 
t.  III.  p.  Xr,;  \V.  Muir.  Life  of  Ma/tomrf,  t.  IV,  p.  157. 
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tradition,  cent  soixaiite-quinzo  ans:  W'alih  a  {^retendu  qu'il 
vécut  deux  cents  ans.  A  sa  mort,  il  fut  enterré  dans  le 
rlianij)  d'rT(''l)ron. 

DIVERSES   OPINIONS    AU    SUJET    DE   CETTE   LÉGENDE 

Certaines  traditions  disent  que  l'archange  Gal)iiel  \int 
ti'(Miver  Abraham  h)rs(|ue  sa  more  l'eut  caché  dans  la  tanièi'e 
et  lui  donna  à  téter  son  index  et  son  pouce;  l'enfant  suea 
du  lait  de  l'un  de  ces  doigts  et  du  miel  de  l'autre.  On  rap- 
porte, d'après  Nauf  el-Bikàli  \  qu'on  prit  pour  lui  une 
gazelle  qui  l'allaitait  (piand  sa  mère  était  en  retard.  Certains 
ont  interprété  ce  passage  du  Qor'an  :  «  C'est  ainsi  (pie 
nous  faisons  voir  à  Abraham  l'empire  des  cieux  et  de  la 
terre\  »  en  disant  que  le  patriarche  fut  enlevé  au-dessus 
des  cieux  de  façon  qu'il  pût  les  regarder  ainsi  que  ce  qu'ils 
contiennent.  On  raconte,  au  suj(^t  du  bûcher,  de  la  grandeur 
de  sa  construction,  des  années  qu'il  fallut  pour  en  ramasser 
le  bois,  des  histoires  merveilleuses  que  Dieu  seul  connaît. 
On  dit  que  la  femme,  quand  elle  était  enceinte,  faisait  le 
v<eu,  si  elle  avait  un  garçon,  de  porter  jusqu'au  1)ûcher  une 
certaine  quantité  de  bois,  qu'aucune  bête  de  somme,  sauf 
le  mulet,  ne  voulut  la  porter,  et  que  c'est  pour  cela  que 
Dieu  rendit  stérile  la  postérité  du  mulet  et  l'exténua  par 
de  durs  travaux.  L'hirondelle  apportait  de  l'eau  et  la  versait 
sur  le  feu;  [pour  la  récompenser].  Dieu  la  rendit,  par  miracle, 
familière  aux  habitations.  Le  lézard  souillait  sur  le  feu  et 
l'enflammait;  aussi  Dieu  ordonna  de  le  tuer.  Les  ennemis 
d'Abraham  allumèrent  le  feu  pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à 
ce  que  les  oiseaux  du  ciel  furent  brûlés,  les  l)étes  sauvages 

1.  Ti-aditionniste  de  Syi-ie,  fils  de  la  fenitne  de  Ka'b,  contempoi-aiii 
de  Sa'îd  ben  Djobaïr  et  d'Ibn-'Abbâs.  Il  est  cité  dans  le  Çn'jîh  de  Rok- 
liârî  (éd.  deBoulaq,  t.  I,  p.  22  =  Los  Traditiona  ishiniiquos,  U'aduit  \r.\v 
MM.  Houdas  et  Marrais,  t.  I,  p.  ."iS)  et  ilaii.^  Tabaiî,  L  .■{82,'121  et  (dlns. 

2.  Qor.,  ch.  VI,  V.  7.5. 
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et  féroces  frappées  d'épouvante.  Iblîs  vint  les  trouver  et 
leur  apprit  à  construire  des  machines  de  guerre  ;  ils  en 
fabri(|uèrent  et  s'en  servirent  pour  lancer  Abraham  dans  la 
l'ournaise.  Dieu  dit  ah)rs  :  «  0  feu,  sois  une  fraîcheur  et 
un  salut  i)our  Abraliam  !  »  Tous  les  feux  qu'il  y  avait  sur  la 
surface  de  la  terre  se  refroidirent,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait 
plus  boire  d'eau  de  citerne,  et  même,  ajoutent  quelques-uns, 
que  le  feu  de  renfer  se  refroidit.  Si  Dieu  n'avait  pas  fait 
suivre  ses  paroles  :  «  Sois  une  fraîcheur  »,  de  celles-ci  : 
«  et  un  salut,  »  les  articulations  d'Abraham  se  seraient  dis- 
jointes par  suite  du  froid.  Ce  sont  là  des  légendes  dont  il  n'y 
a  pas  trace  dans  le  livre  divin,  à  l'exception  des  mots  : 
«Sois  une  fraîcheur  et  un  salut  Y)Our  Abraham;  »  Dieu  en 
a  fait  un  miracle  en  faveur  de  son  prophète,  pour  mani- 
fester sa  supériorité  et  pour  marquer  sa  victoire  sur  l'incré- 
dule qui  rusait  avec  lui. 

Un  de  ces  individus  dont  les  intentions  ne  sont  pas  sin- 
cères à  l'égard  de  l'islamisme,  a  prétendu  que  ces  gens  n'ont 
pas  jeté  Abraham  dans  le  feu,  et  n'en  ont  eu  que  l'idée  ;  il 
donne  pour  preuve  que  le  Qor'àn  ne  le  dit  pas  expressé- 
ment. Il  ajoute  aussi  que  le  sens  des  paroles  adressées  au 
feu  :  «  Sois  une  fraîcheur  et  un  salut,  »  est  que  ces  gens  se 
consultèrent  pour  brûler  Abraham,  puis  il  leur  parut  qu'il 
fallait  faire  le  contraire,  de  sorte  que  le  contraire  de  ce 
(ju'ils  voulaient  faire  à  Abraham  fut  pour  lui  un  rafraîchis- 
sement et  une  délivrance  du  feu  et  du  supplice  auquel  ils 
avaient  songé  pour  lui.  Un  autre  de  ses  pareils  a  prétendu 
(ju' Abraham  les  avait  fascinés  et  s'était  oint  d'un  certain 
médicament  qui  détruisait  l'effet  du  feu  ;  qu'il  se  servit  de 
cette  ruse  pour  leur  échapper,  et  il  poursuivit  le  récit 
jusqu'il  parler  de  certains  Indiens,  auquel  il  compara  le 
jMophète.  Un  troisième  a  dit  :  «Non  pas;  le  feu  est  un 
symbole'  qui  désigne  l'ensemble  de  leurs  paroles  dirigées 

1.  Suppléer  ^^. 
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contre  lui  et  la  controverse  (|u'ils  eurent  avec  lui  ;  (juand  ce 
iVu  (]<n'ient  un  rafraîchissement  et  un  salut,  cela  indi(|uc 
seulement  leur  impuissance  à  le  convaincre  et  leur  défaite 
dans  la  discussion  avec  lui  ;  il  en  est  de  même  pour  le  bâton 
(1<>  Moïse,  la  chamelle  de  Çâlih  et  les  autres  miracles  des 
])rophètes.  » 

Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  plus  d'un  endroit  de  ce 
livre,  la  manière  de  répondre  à  ces  interprétations;  il  n'y  a 
pas  d'avantage  à  le  répéter;  c'est  à  Dieu  qu'il  faut  demander 
secours  !  Le  résumé  du  discours,  c'est  la  question  de  la  pro- 
duction d'un  miracle  inintelligible.  Ceux  qui  admettent 
cette  légende  doivent  avouer  qu'ils  croient  imperturbable- 
ment aux  miracles  ;  ceux  qui  la  nient  nient  également  que 
le  monde  soit  récent  et  créé,  quand  même  ils  manifeste- 
raient l'opinion  contraire.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet. 

On  dit  que  ce  bûcher  avait  été  allumé  à  Abarkoùh,  dans 
le  Fârs,  et  que  les  traces  de  cendres  s'y  voient  encore  au- 
jourd'hui' ;  mais  d'autres  personnes  répliquent  que  ce  n'est 
pas  possible,  parce  que  cet  événement  eut  lieu  à  Koûthâ- 
Rabbâ. 

On  rappelle  que  c'est  Nemrod  qui  disputa  avec  Abraham 
au  sujet  de  son  Seigneur,  qu'il  fut  le  premier  à  poser  une 
mitre  sur  sa  tête,  et  qu'il  construisit  le  çarh  ou  palais  de 
Babylone,  qu'on  dit  avoir  eu  sept  mille  marches,  ou,  suivant 
d'autres,  trois  mille  et  quelques.  Il  se  mit  à  lancer  des 
flèches  contre  le  ciel,  mais  ses  traits  lui  revenaient  teints 
[de  sang^]  ;  cela  eut  lieu  après  qu'il  eut  disposé  les  vautours 

1.  Cf.  Yâqoùt,  dans  Barbier  de  Meynard,  Dictionnaire  de  la  Perse, 
p.  9.  De  son  temps,  les  habitants  appelaient  ce  monticule  de  cendres  la 
montagne  d'Abraham  ;  mais  Yâqoùt,  soi-disant  d'après  l'Avesta,  y 
voyait  le  bûcher  de  l'épreuve  de  Kaï-Khosrau  (l'auteur  du  Hèft- 
l'/lîm,  Ahmed  Râzî,  a  la  bonne  leçon,  Siyâwakhch),  légende  tirée  du 
Licrc  des  Rois  du  poète  persan  Firdausi  (Fr.  Spiegel,  Eranische  Alter- 
thumskunde,  t.  I,  p.  96,  note  2,  et  p.  598). 

2.  Voir  sur  cette  légende,  J.  Darmesteter,  ta  Flèche  de  Ncinrod  en 
Perse  et  en  Chine,  dans  le  Journal  Asiatique,  VIIP  série,  t.  V,  188.'), 
p.  220  et  suivantes;  elle  serait  d'origine  chinoise. 
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(iiii  r(Mni>«>il(Mont  vors  Icci*'!.  Dieu  (mivov:!  un  (ronil)lomont 
(lo  li'iro  sur  les  Iciscs  de  ce  |);il:iis,  <|iii  l'iirciit  (liMUolics 
iiisciu'à  la  raciin'.  Il  vi'ciit.  ilit-on,  dans  (itul  son  pouvoir, 
piMulaul  (1«'U\  (•"■lit  s(»i\aiit('-(li\  ans;  puis  Dieu  le  fil  pc'iir 
au  moyen  d'un  niouclicron  (pii  p(''n('tia  dans  sa  narine  ;  on 
dut  lui  battre  la  tète  à  coups  do  massue,  jus(ju'à  ce  (pie  sa 
cervelle  l'ùt  épaipill<'(\  D'après  la  version  d'i^l-^^'a(lidî. 
Niniroûd  rè|2:na  pendant  <oi\anle-di\  ans.  Ceitains  inter- 
preles  pi('-lendent  (pie  la  conslfiiction  du  ra/'/j  <''tail  due  ;i 
son  d<'sir  dètudier  les  étoiles  et  de  se  livrera  des  recli<'iclies 
sur  la  niaivlie  des  astres  et  leur  lever.  Di(Mi  sait  mieux  la 
vèi'il.'! 


HISTOIRE   DE   LOTH,    ITLS    DE    IIARAN,    FILS    D  AZER 

L(dlK  (jui  ('tait  le  neveu  d'Abraham,  raccompagna  dans 
.son  émigration  en  Syrie.  Lorsque  le  patriarche  s'établit  en 
Palestine,  Dieu  envoya  Lotli  dans  le  territoire  de  Sodome, 
de  Karoûma',  de  Gomorrhe  et  de  Sé])oïm,  (juatre  villes 
éloignées  de  la  Palestine  de  la  distance  d'un  jour  et  d'une 
nuit  de  marche,  La  terre,  dit-on,  fut  frappée  de  sécheresse 
et  la  pluie  man(pia;  les  villes  de  Loth.  qui  étaient  les  plus 
prospères  des  terres  de  Dieu,  se  virent  envahies  à  plusieurs 
reprises  par  les  étrangers  qui  venaient  y  jouir  des  fruits  et 
de  la  nourriture  que  possédaient  leurs  habitants,  et  ceux-ci 
adoptèrent  la  honteuse  coutume  [qui  leur  est  reproclu'ej 
pour  les  empêcher  de  rien  prendre  de  leurs  fruits  et  de  lein\s 
aliments;  ensuite  ils  s'y  habituèrent  et  y  insistèrent,  ce 
qui  les  mena  à  leur  coutume  d'être  inhdèles  à  l'égard  de 
Dieu,  tyrans  et  ennemis  de  ses  serviteurs. 

Loth  le  leur  avait  interdit  et  leur  avait  e\pli(pi('^  les  nvan- 

1.  nonK,  Gt'n.,  XIV,  2.  Tabarî,  I,  j».  343,  se  rappnwhe  davantage 
(lu  texte  hébreu;  MasSuVli.  P/diricsil'f  )/■.  t.  I,  p.  S'y.  a  (k>s  (M-tlidiriaphe^^ 
(Jitlérentes. 
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tnp:<'s,  ;ui  piiinl  dr  niu-  de  la  n'idilsidii  d.-  làiiH'  cl  du 
danger  d'iiilt'i  ittiiii»ri'  la  it'inoductioii,  «inil  >•  a\ail  a 
ôpoiisci' des  lillcs  et  à  se  cuiitcnd'i"  d  rll<'s  au  d<'t  i  iuKMil  d<'s 
lualt's,  mais  ils  irt'usrinit  et  iir  ciiirciit   pas  cii  lui. 

I)"a|)i(''s  la  Iradili'iii  de  Sa'id.tjui  i vuinut.' a  i'.l-I.Iasau 'd- 
P.at.ri  par  l'intci  UK-diairc  (!•'  Ualada.  il  \  avait  dix  dc'l'auls 
(|ui  ainciK'it'nt  la  poilc  du  p(^u|ilt'  de  T.olli  ;  rai  ils  avaient 
cuniincifc  avi^'  des  lidninics,  ils  jduaicnl  aux  piq-cnns',  so 
.S(M\aifUl  d<'  lanilMiius  de  lias(pn'.  lamaicul  di's  pii'iifs  a\<'c 
dos  fronilcs.  jetaient  d(N  piojectiles  avec  l<'Uis  doigts',  se 
vètaicMit  d'habits  rouges,  battaient  la  luesiuv  av(M-  leurs 
mains, 'sifllaicMit  av(^-  loiir  Ijouclie,  l)uvaienl  du  \  in,  laceour- 
oissai(Mit  leui's  baibes  et  allon.ii'eaienl  leius  nioustaclies. 
1  )'apii-s  une  autre  Ncrsion,  ils  làeliaieut  t]r<  xcnts  pendant 
leurs  assembh'es,  ils  sautaient  l'iui  sur  l'autre  en  ptr'-sence 
des  autres,  et  ils  niàcliaient  de  la  goninK^  ri'sineuse.  ]\n 
])lus  d(>  cela,  ils  se  livraient  au  brigandage,  j)illaient  le 
})euple  et  se  nio(|uaient  de  Lotli. 

Lors(|ue  Dieu  envoya  les  anges  à  Abraham  ]iour  lui  an- 
noncer la  naissance  d'Isaac,  ceux-ci  lui  apprirent  (pi'ils 
étaient  chargés  de  détruire  les  villes  de  Lotli  ;  c'est  ainsi 
(pie  le  dit  le  Qor'àn  :  «  Lors(pie  nos  (Mivoy<''s  apportèrent:! 
Abraham  la  bonne  nouvelle,  ils  lui  dirent  :  Nous  all(»ns 
faire  périr  les  habitants  de  cette  ville',  etc.,  »  jusqu'à  la  lin 
de  tous  les  versets  qui  parlent  d'eux  et  de  leur  histoire.  La 
femme  de  Loth  guidait  les  gens  vers  ses  hôtes  et  leuraj»- 
preuait  leur  arriv(''e.  Quand  l(\s  envovc'-s  arrivèrent,  la 
vieille  alla  prévenir  de  leur  venue,  ainsi  que  l'a  dit  le 
Qor'àn  :  «  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  chez  Loth,  il  lut 
allligé  à  cause  d'eux,  et  son  bras  fut   impuissant  pour  les 

1.  En  porsan  ^j'jl  _^^i;  c'est  une  soite  de  pari  londé  sur  le  vol  de  ces 
animaux.  Cf.  Cl.  Ilnart,  Mi-mol ro  aur  la  Jlii  de  lu  djinastio  drs  Ilr/:a- 
niens,  dans  le  Journal  Asia(i</ue  de  1876,  p.  13 et  41  du  tirage  à  pari. 

2.  Sur  cette  expression,  voyez  le  Lisân  rl-Wrah,  t.  X,  p.  407. 

3.  Qor., ch.  XXIX,  v.  30. 
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protéger,  etc.,  »  jusqu'à  la  fin  de  Diistoire  :  «  Son  peuple 
vint  le  trouver  avec  empressement;  déjà  iuiparavant  ils 
commettaient  de  vilaines  actions'  ;  »  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  passage  :  «  Craignez  Di(Mi,  et  ne  me  déshonorez  pas  dans 
mes  hôtes.  Y  a-t-il  un  homme  droit  parmi  vous^?»  Qatàda 
a  dit  :  Non,  par  Dieu,  s'il  y  avait  eu  parmi  eux  un  seul 
iiomme  honnête,  ils  n'auraient  pas  été  châtiés. 

Dieu  fit  donc  trembler  la  terre  et  la  mit  sens  dessus 
dessous,  puis  il  lit  pleuvoir  «  des  pierres  de  terre  cuite, 
tombant  continuellement  et  marquées  de  Dieu  même'  ». 
Puis  il  ordonna  à  Lotli  de  rejoindre  Abraham  avec  ses  deux 
filles  Ratbà  et  RaV)ùrà\  jusqu'à  ce  qu'il  le  rappelât  à  lui. 
C'est  à  ce  sujet  qu'Omayva  ben  Abi'ç-Çalt  a  dit  : 

((  Ensuite  Lotli,  l'iiomme  de  Sodonie,  alla  la  trouver  avec  son 
honnêteté  et  ses  sentiments  pieux. 

»  Ils  lui  demandèrent  à  abuser  de  son  hôte;  puis  ils  lui  dirent  : 
Nous  t'avions  interdit  qu'il  séjournât  dans  ses  villes. 

»  Le  vieillard  leur  présenta  ses  filles,  semblables  à  des  gazelles 
qu'il  aurait  fait  paître  dans  une  plaine  de  sable. 

))  Ces  gens  se  mirent  en  colère  et  dirent  :  O  vieillard,  c'est  une 
demande  en  mariage  dont  nous  ne  voulons  pas. 

»  Le  peuple  décida  de  ses  affaires,  tandis  que  la  vieille  femme, 
Dieu  rendit  ses  efforts  vains  et  la  couvrit  de  honte. 

»  Dieu  alors  envoya  un  châtiment  qui  mit  la  terre  sens  dessus 
dessous, 

»  Et  il  lança  sur  elle  un  vent  chargé  de  gravier,  puis  de  la  boue 
mêlée  de  galets  marqués  d'un  signe^  » 

1.  Qor.,  mcMîiechap.,  V.  .32,  etch.  XI,  p.  79. 

2.  Qo/-., cb.  XI,  V.80. 
.3.  Qor.,  ch.  XI,  V.  86. 

4.  Tabarl,  I,.334rt  \^j  pour  la  première  et  l  cj  (diverses  lectures) 
pour  la  seconde. 

5.  Ces  vers  sont  donnés  par  Yàqoùt,  Le.r.  Gco;/r.,  t.  III,  p.  .59,  et 
Qazwini,  t.  II,  p.  1.3.5.  Le  premier  a,  comme  variantes   notables,  au 

2'  vers,  ^,  au  3'  Ulcj^,  à  la  fin  du  5"  UUjj,  au  7°  ^j  .>.^i. 
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DIVERSES    OPINIONS    AU    SUJET    DE   CETTE    IIISIOIIŒ 

Un  lapporte,  d'après  'Abd-er-Ral.iiu;m  hcii  /éid  l>cu 
Aslam,  qu'il  aurait  dit  :  Il  y  avait,  dans  chaciue  ville  de 
Loth,  cent  mille  hommes  pouvant  porter  les  armes  ;  quand 
ils  avaient  abusé  d'un  homme,  ils  lui  imposaient  de  payer 
([uatie  pièces  d'argent,  ce  qui  passa  en  proverbe  à  l'égard  de 
Sodome;  mais  on  no  voulut  plus  s'y  soumettre.  Iblis  vint 
les  trouver  sous  la  forme  d'un  jeune  garçon  et  les  invita  à 
se  servir  de  lui,  et  cela  devint  leur  coutume  à  l'égard  des 
étrangers.  El-Kelbi  a  prétendu  que  Gabriel  vint,  lit  pénétier 
ses  deux  ailes  sous  le  sol  de  la  ville,  transporta  celle-ci  et 
l'enleva  dans  les  airs,  de  telle  manière  que  les  habitants  du 
ciel  entendirent  les  voix  des  chiens  et  des  coqs;  puis  il  la 
renversa,  et  Dieu  envoya  les  pierres  sur  les  habitants  dis- 
persés et  les  voyageurs  qui  s'y  trouvaient.  On  dit,  d'après 
Mohammed  ben  Ka'b,  que  ceux  qui  commirent  cette  action 
étaient  au  nombre  de  sept  individus,  dont  le  chef  s'appelait 
Nemrod;  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité  ! 

HISTOIRE  d'ISMAËL  (QUE  LE   SALUT    SOIT   SUR   LUll) 

Lorsque  la  jalousie  de  Sarali  à  l'endroit  d'Ismaël  et  de  sa 
mère  s'accrut,  Dieu  ordonna  à  Abraham  d'emmener  celle-ci 
vers  le  territoire  interdit  (la  Mecque;,  et  l'avertit  qu'il  était 
chargé  de  construire  la  Ka'ba,  et  que  l'eau  qui  était  néces- 
saire serait  découverte  par  Ismaël.  Abraham  emmena  donc 
la  mère  et  le  fils  et  les  installa  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
la  Ka'l)a  ;  il  fit  une  prière  en  leur  faveur  et  dit  :  «  Seigneur, 
j'ai  établi  une  partie  de  ma  postérité  dans  une  vallée  non 
cultivée,  près  de  ta  maison  sacrée',  etc.  »  Je  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  eût  avec  eux  des  personnes  chargées  de  les  servir 

1.  Qor.,  cb.  XIV,  V.  40. 
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et  de  les  soigner.  Puis  Abialiain  letoiiriia  en  Syrie.  On  dit 
(inlsniarl  fouilla  dans  la  terre  avec  .S(»n  pied,  et  <|ue  l'eau 
surg'it  .sous  son  talon  ;  mais  une  aulic  version  prétend  (pfau 
eontrairc  Gal)riel  vint  le  trouver:  il  lit  tri'jjigner  l'enfant  et 
l'eau  sortit  en  bouillonnant. 

Une  troupe  de  cavaliers  nionh's  sur  (les  ehameaux  et 
appartenant  à  la  tribu  de  Djorlioni  ('tant  venus  à  passer,  se 
rendant  au  Y('nien,  a})ereurent  un  terrain  pourvu  d'eau  et 
d'arbres  ;  ils  demandèrent  à  Agai'  :  «  A  (pii  appartient  ee 
territoire?»  l'-lle  ré[)()ndit  :«  [A  moij  et  à  ma  post('rit(' après 
moi.  »  lis  s'établirent  autoui'  de  la  K.i'ba,  (pii  était  alors 
une  colline  rougeàtre;  et  Agar  avait  une  cabane  de  l)rous- 
sailles  sur  l'emplacement  de  l'cMiceinte. 

Ismaël  grandit  au  milieu  de  la  tribu  de  Djorliom  et  j)arla 
la  langue ai'al)e  ;  on  lui  donna  luie  chèvie  d'entre  les  huit 
cents  qu'ils  avaient,  et  ce  fut  l'origine  de  .ses  troupeaux. 
Quand  il  fut  grand,  il})ril  une  femme  parmi  eux.  Abraham 
avait  l'habitude  de  venii' le  \<»ir  cluniue  année  |)our  renou- 
veler l'engagement  (pi'il  a\ail  piis.  Ismaël  eu(  douzeenfants, 
Thàbit,  Qaidàr,  Adhbal,  Monclii,  Mismà,  Mâche,  [Dou]  \là, 
Adhar,  Çahba,  Natour,  Nabicli,  (^aïdama' ;  leur  mère  était 
la  lille  de  Modad  ben  'Amr  el-Djorhomi,  lequel  descendait 
de  Qahtan^  (pii  est  fancétre  de  tous  les  Yéménites.  C'est 
de  Thabit  et  de  (ia.ïdài-  que  Dieu  lit  descendre  les  Arabes. 
A  la  mort  d'Agar,  Ismaël  l'enterra  dans  l'enceinte,  puis, 
(juand  il  mourut  lui-même,  ses  fils  l'enterrèrent  dans  le 
mémo  emplacement,  à  côté  de  sa  mère,  où  leurs  tombeaux 
se  trouvent  l^encore  aujourd'hui.  Ismaël  vécut  cent  trente- 
sept  ans,  ainsi  (pie  c'est  écrit  dans  ];i  traduction  du  Penta- 
teu(jue'. 

1.  Voir,  ^iU^<•cs  noms, 'l'abari,  I,  [).  -i'A  et  302,  et  Mas'oùdi,  Prdirics 
iVoi-,  t.  I,  p.  lli).  Le  premier  doiuio  deux  vei'.sioiis,  l'une  pioveucant  de 
raut<jritc  d'Ibn-Ishâq,  l'autre  d'une  source  dilîé rente;  Mas'oùdi  et  notre 
auteur  ont  plutôt  suivi  la  seconde,  qui  reproduit  assez  cxaetenient  la 
généalogie  de  Gcn.,  x.w,  13-15. 

2.  Le  chiiïrc  de  137  an:<  provient  de  la  source  dilîérente  d'Ibn-Isliâq 
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OPINIONS    DIVERSES    A  CE    SUJET 

CcriniiK's  (rndiiions  rapporiciil  (in'au  inoinciil  où  Al)ra- 
Iiain  déposa  Agar  ot  Isinarl  m\v  r('m[)laçeineiit  de  la  Ka'ba 
et  .se  mit  en  devoir  de  retounier  dans  son  pays,  Agar 
s'avanea  vers  lui  e(  lui  dit:  «  A  qui  nous  confierons-noiis?  » 
—  ((  A  Dieu,  ))  ré|)ondit  le  pali'iarcli(\  —  a  l'',n  ee  cas,  Dieu 
nous  suffît,  »  dit  Agar,  (pii  revint  auprès  de  son  enfant  et 
y  resta  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eut  plus  d'eau  et  (pic  son  lait 
disparut.  l"-lle  monta  jusipi'à  Çafà  pour  voir  si  elle  trou- 
verait une  source  ou  cpielqu'un;  mais  elle  ne  vit  rien  :  elle 
im])lora  son  Seigneur  et  lui  demanda  à  boire;  puis  elle 
redescendit  jusqu'à  ]Mcr\va,  où  elle  tlt  de  même;  elle  en- 
tendit alors  les  voix  des  bêtes  sauvages  et  craignit  pour  son 
enfant,  auprès  duquel  elle  retourna  en  liàte;  c'est  alors 
(pi'elle  le  trouva  cherchant  de  l'eau  avec  ses  mains  et  a\ant 
découvert  une  source  (]ui  s'était  mise  à  couler  sous  sa  joue, 
ou,  selon  d'autres,  sous  son  talon.  Quehjues-uns  ont  pn''- 
tendu  (jue  Gabriel  était  venu  le  trouver,  et  (pi'alors  il  avait 
battu  la  terre  de  ses  pieds.  C'est  à  ce  sujet  (lueÇafiNya  bint 
^\l)d-el-Mottalib'  a  dit  : 

«  C'est  nous  qui  avons  creusé,  pour  les  pèlerins  de  Zeuizeni, 
»  Afin  d'abreuver  le  prophète  de  Dieu  dans  l'enceinte  sacrée, 
»  D'un  trépignement  de  Gabriel,  alors  que  [l'enfantj  n'était  pas 
encore  sevré.  » 

(cf.  Tabarî,  I,  p.  352,  ligne  9),  qui  se  l'altaclie  à  Grn.,  xw,  17.  Nuus 
avons  déjà  vu  uotio  autcui'  citer  i)lusieur.s  fois  le  Pontateiique;  il  pouvait 
avoir  à  sa  disposition  trois  traductions  arabes,  celle  de  Honéïn  ben 
Isl.iâq,  celle  d'Abou-Kétliir  Yahya,  fils  de  Zakariyâ,  rabbin  de  Tibériatie, 
mort  en  330  Iiég.;  et  celle  de  Saadya,  <jaoii  du  Fayyoniii.  A'oyoz 
Mas'oùdi,  Lien'  de  l'Accrtisscincnt.ivd^à.  Carra  de  V'auv,  p.  15!)  et  IGO. 
1.  Tante  paternelle  de  Mahomet,  mère  d'I^z-ZobiJïr,  qui  mourut  sous 
le  klialifat  d'^Omar.  Un  de  ses  vers  est  cité  par  Mas'oùdi,  Prairies  d'or, 
t.  I\',  j).  190.  Le  Mèrliàhir  iin-Xisà  de  Méhemet  Zilini  (en  turc,  Cons- 
tantinoplc,  1294,  t.    b  p.  3.55)  a   rci)roduit   l'éléizie  i)ar  laciuelle  elle  a 
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Agar  lit  de  cet  endroit  un  puits.  On  dit  (jue  si  elle  ne 
l'avait  pas  entouré  d'un  mur,  ce  serait  resté  une  source 
coulanl  au  ras  du  sol.  Des  gens  ont  dit  à  ce  propos  : 

«  Elle  se  mit  ;ï  construire  autour  de  l'eau  une  margelle  de 
pierres  plates  ; 

»  Si  elle  l'avait  lai!::>ée  telle  (juelle,  c'aurait  été  de  l'eau  cou- 
rante. » 

Mais  cei'taines  personnes  ont  nié  tout  cela  et  ont  prétendu 
qu'Isniaël  avait  eieusé  le  puits  avec  un  pic  et  par  l'emploi  de 
moyens  manuels.  Kllcs  ajoutent  (ju'il  est  possible  que  l'eau  se 
soit  empressée  de  répondre  à  son  appel,  parce  qu'elle  était 
là  tout  près  et  en  masse,  attendu  (|ue  la  partie  profonde  des 
vallées  est  formée  par  les  alluvions  des  torrents.  C'est  la 
plus  simple  et  la  plus  facile  des  choses,  qu'Ismaël  ait  lui- 
même  creusé  la  fontaine,  ou  qu'elle  ait  été  creusée  pour 
lui,  ou  qu'elle  se  soit  mise  à  sourdre  d'elle-même,  par  mi- 
racle de  prophète  et  de  saint.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
dans  le  Qor'àn;  ce  sont  les  traditions  qui  nous  en  parlent, 
telles  qu'elles  nous  sont  parvenues;  mais  Dieu  sait  mieux  la 
vérité  ! 


HISTOIRE  d'iSAAC  (QUE  LE  SALUT  SOIT  SUR  LUlI) 

D'après  El-Wàqidî,  Sarah  mit  au  monde  Isaac  en  Syrie, 
au  milieu  des  Amalécites,  qui  sont  les  Chananéens  ;  entre 
Ismaël  et  lui,  il  s'était  écoulé  trente  ans.  Le  livre  d'Abou- 
Hodha'ifa  affirme  qu'Ismaël  était  plus  âgé  qu'Isaac  de  dix 

pleuré  la  mort  de  son  i)ère,  d'après  Ibii-llichâni  (éd.  Wiistenlcld,  p.  108); 
elle  a  composé  également  des  vers  sur  la  mort  de  son  frère  I.Iamza,  tué 
il  la  bataille  d'Oljod  (Ibn-IIichâm,  p.  636)  et  sur  telle  du  prophète  (Ibn- 
Hadj.-ir  el-'Asqalâni,  Jrnbc  =A  lno;/i-ap/iic<il  (lic/iuiinri/,  etc.^  t.  IV, 
p.  670;.  C'était  une  fenjme  forte  qui  n'hésita  pas  un  jour  à  tuer  un  Juif 
de  ses  propres  mains  (Ibn-Hichâm,  p.  680).  Comparez  également 
Nawawî,  p.  847;  Tabarî,  III,  p.  2437.  Trois  de  ses  vers  ont  été  recueillis 
pai-  le  IJdiiKisd .,  p.  779. 
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ans.  Celui-ci  l'pousa  Rébecca,  lillc  de  Boliar,  qui  lut  inrre 
de  deux  jumeaux,  i'-saii  et  Jacoh.  Les  Gens  du  Livre  pié- 
tendeiit  qu'Esaii  fut  noniUK'  ainsi  parce  ([u'il  se  iV'volla 
dans  le  sein  de  sa  mère,  c'est-à-dire  sortit  avant  Jncnli,  (|iii 
le  suivit  en  le  tenant  par  son  talon,  et  c'est  pouripKti  il 
fut  appelé  Jacob'.  Je  ne  connais  pas  d'interprétation  et  d'oii- 
gine  à  ce  fait,  à  moins  cpie  ce  ne  soit  une  parabole  et  un(! 
com[)arais()n.  Ivsaii  ('pousa  Basnia,  lille  d'isniaël'  ;  il  clait 
roux,  et  elle  fut  la  mère  des  Roum  'Grecs'). 


MENTIOX    DI-:    LA    VICTIME    DU    SACRIFICE 

Certains  disent  (]ue  c'est  Ismaël,  en  se  fondant  sur  ce 
(jue  Dieu,  après  avoir  terminé  l'histoire  de  la  victime,  com- 
mence celle  d'Isaac  et  dit  :  c  l''.t  nous  lui  annonçâmes  la 
venue  d'Isaac,  prophète  d'entre  les  hommes  pieux'.  »  Le 
poète  Férazdaq  a  rapporté  la  tradition  suivante  :  c  J'ai  en- 
tendu, dit-il,  Abou-Horéïra  dire,  dans  la  chaire  du  pro- 
phète de  Dieu  :  «  La  victime  est  Ismaël.  »  Au  contraire, 
d'autres  ont  dit  (pie  c'était  Isaac,  et  on  donne  pour  auto- 
rités des  traditions  venant  d'El-'Abbàs,  fils  d"Abd-el-Mot- 
talib,  et  d"Abdallali  ben  ^lasVjûd.  Les  Gens  du  Livre  sont 
d'accord  que  c'est  Isaac.  Cependant  quelques-uns  pré- 
tendent qu'Abraham  offrit  une  fois  en  sacrifice  Isaac,  et  une 
autre  fois  Ismaël.  Dieu  sait  mieux  la  vérité'! 

On  est  en  désaccord  sur  la  localité  où  a  eu  lieu  le  sacri- 
iice    :  la  plupart  des  savants  pensent   (|ue  c'est  à  Mina; 

1.  Cf.  Gcn.,  XXV,  25. 

2.  Basiuat  était  fllle  d'Éloii  le  Hittite,  cf.  Gcn.,  xxvi,  34;  c'est  la 
troisième  femme  d'Ésaii,  Malialat,  qui  était  fille  d'Isniaël  (Gcn.,  xxviii, 
9)  ;  il  y  a  confusion  dans  les  auteurs  arabes. 

3.  Cf.  Tabarî,  I,  p.  354. 

4.  Qor.,  ch.  XXXVII,  v.  112. 

5.  Voir  sur  cette  question  Abr.  Geiger,  Dp.lo.ud.,  p.  ]3:J  et  suivantes: 
Ibn-el-Athîr,  t.  I,  p.  77. 
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(jirAi)rali;un  \  il  à  la  iMoc([ue,  tandis  (jue  lui  ot  Isaac  y  sé- 
j()Uiiiai(Mit,  le  songe  dans  lequel  il  s'entendit  ordonner  de 
tuer  S(^n  lils  vu  saci^ilice;  cela  eut  li(ni  après  la  construction 
de  la  KaMia.  ])'ai)i'és  'Atâ,au  conti^aire,  cela  se  serait  passé 
à  Jérusalem.  On  a  des  opinions  diftérentes  au  sujet  de  la 
victiuK^  (|ui  l'iil  saciiliéc  en  remplacement;  beaucoup  disent 
(jue  cette  victim(^  fut  un  bélier  (jui  avait  pàtur('>  dans  le 
Paradis  [XMulant  soixanle-dix  automnes.  El-Hasan  jurait 
par  Dieu  (pTil  n'avait  été  remplacé  que  par  un  bélier  syl- 
vestre'. 

On  a  aussi  proposé  des  interprétations  dilïérentes  au  sujet 
du  motif  du  songe  vu  par  Abraliam .  Les  uns  ont  dit  :  Lorsque 
Abraham,  malgré  son  grand  âge,  reçut  la  nouvelle  de 
l'arrivée  prochaine  d'un  fils,  il  fit  vœu  de  l'égorger  en  sacri- 
lice  à  Dieu.  Quand  l'enfant  devint  assez  grand  pour  pouvoir 
courir,  Dieu  lit  voir  en  songe  à  son  père  qu'il  était  temps 
d'accomplir  son  vœu.  Les  autres  ont  affirmé  qu'au  contraire, 
l'ordre  reçu  par  Abraham  pendant  son  sommeil  était  une 
épreuve  et  une  tentation  de  la  part  de  Dieu,  qui  voulait 
montrer  aux  créatures  la  belle  manière  dont  Abraham 
obéissait  à  son  Seigneur  et  se  conformait  à  ses  ordres,  ce 
qui  lui  valait  la  position  honorable  et  le  rang  éminent  qu'il 
occupait;  et  cela,  afin  qu'elles  l'imitassent  dans  la  recherche 
des  mérites  et  le  désir  du  rapprochement  vers  la  Divinité; 
mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité! 

Quant  à  la  légende,  il  serait  trop  long  de  raconter  com- 
ment cela  s'est  passé,  comment  Isaac  parla  à  Abraham, 
comment  celui-ci  lui  donna  des  explications  et  comment  le 
couteau  s'émoussa  sur  la  victime.  Uma}}  a  a  hiit  allusion 
à  cette  histoire  dans  ses  vers  : 

1.  J';ii  adopté  la  Aeisioii  (ribn-cl-Athîi-,  1. 1,  p  80,  qui  lappoi-te  la  même 
tradition  d'après  El  Hasan,  avec  la  variante  ^^T,  au  lieu  de  1.J  . 
oc  qui  est  plus  exact,  puisque  les  j^jj'  sont  des  bouquetins  ou  chèvres 
de  montatrne. 


((  Kt  à  Al)r;ili;iin,  ([iii  accniiiplit  sou  \(rMi  en  (•oii^riilimt  ;i  rire 
prive  d'un  lils,  et  ([ui  portait  des  racines  d'arbres'. 

»  O  mon  fils!  Je  t'ai  vowo  à  i)i(Mi  |)our  rtrc  égorgé;  patiente 
donc,  je  t'en  conjure  ! 

»  L'enfant  consentit,  puistpi'i!  dit  :  Tonte  chose  appartient  à 
Dieu,  sans  ((ue  je  me  sois  attrilMu''  à  tort  le  'hien  d'aulrui. 

»  Dieu  couvrit  son  cou  d'une  plaipie  de  cui\re.  lorsipTil  lo  \it 
si  nolde  et  courageux. 

))  l'endant  que  son  pore  le  di'pouillait  de  ses  vêtements,  son 
Seigneur  le  délivra  moyennant  un  bélier  splendide. 

))  II  dit  à  Abraham  :  Prentls-le,  et  renvoie  ton  (ils  en  échange, 
car  vous  n'a\  ez  fait  (piaccomplir  ma  parole. 

»  Souvent  les  âmes  se  refusent  à  la  solution  d'une  affaire  ((ui 
est  aussi  facile  (jue  de  dénouer  l'entrave  du  chameau-.  » 

Isaac  V('ciit  relit  (iiiahc-vingts  ans,  (Vapt-cs  la  liaditioii  '  ; 
mais  Dieu  est  [)lus  savant  et  plus  sur! 


HISTOIRE    DE   JACOB 

Les  g'ciis  (pli  s"(»(;eii[)(Mii  de  hi  science  de  rhisl(iii(_'  disent 
(('t  en  cehi  ils  ne  l'ont  (pie  suivre  en  grande  partie  les  gens 
du  premier  livre  [Aneien  Testament]  et  de  raneieiine 
scicnec,  à  l'exception  de  ee  (jui  est  raconté  dans  le  (>)orVui 
ou  fait  l'objet  de  traditions  authentiques  de  notice  prophète 
Mahomet)  qu'Abraham  ne  mourut  (praprès  que  Dieu  eut 
envoyé  Isaac  en  Syrie,   Jaeol)    dans   la   terre   de  Clianaaii, 

1.  Allusion  à  la  h'gondc  rapportéo  ji.'u-  Moliaiiiniod  bcii  Isliaq.  (pii 
disait  qu'Abraliani  avait  enipoi-ti-  dans  un  \alloii  du  mont  Tlialjir,  pK's 
de  la  Mecque,  une  corde  et  un  couteau  pour  y  luniasser  du  bois.  CI.  Ibii- 
el-Athîr,  ihid. 

2.  Les  vers  L  2.  5,  0  et  7  coirespoiident  aux  vers  L  ■'.  '>.  ~  et  9  cités 
par  Tabarî,  I.  p.  308;   les  vers  3  et  4  sont  enticrenieut  dillV-rents.  Au 

premier  \ei's,  la  leçon  Jljj>-I  est  meilleure,  parce  que  J>  fait  Jl"  ;iu 
pluriel.  Je  n'ai  pas  pu  cnrriiiiM'  le  vers  (J,  dont  le  ileuxii'Miie  liémisliclK» 
est  défectueux. 

3.  Ce/?.,  xxxv.  2N. 
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IsiUiiL'l  daii.s  la  tribu  clo  hjoilioin,  ci  Lotli  a  Sodonii).  Ainsi 
que  le  prétend  Wahb,  il  faut  que  CJKyaïb  ait  éU'i  envoyé 
également  aux  Madianites;  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité! 
On  dit  que  l'oncle  de  Jacob  avait  deux  filles:  l'aînée  s'appe- 
lait Lia  et  la  cadette  Racliel  ;  Jacob  exeira  le  métier  de 
beri?cr  dans  leur  tribu  pendant  sept  ans,  pour  constituer  le 
don  nuptial  (jui  lui  permit  d'épouser  celle-ci.  Quand  vint 
la  nuit  des  noces,  on  substitua  Lia  à  Racliel,  et  Jacob  fut 
déçu  et  trompé.  Il  servit  donc  encore  son  oncle  pendant 
sept  autres  années  jusqu'à  ce  qu'il  obtint  Racbel.  A  cette 
époque,  il  était  permis  d'épouser  à  la  fois  les  deux  sœurs'. 
Racliel  eut  de  lui  Joseph  et  Benjamin;  Lia  fut  la  mère  des 
autres  ancêtres  des  tribus  Israélites^  qui  sont  au  nombre  de 
douze:  Ruben,  Siméon,  Lévi,  Juda,  Issacliar,  Dan,  Nephtali, 
Gad,  Achterqafâ'-,  Zabulon,  Joseph  et  Benjamin.  On  inter- 
prète aussi  ces  noms  d'une  faron  dilïérente.  Jacob  vécut 
cent  soixante-dix  ans. 


HISTOIRE   DE   JOSEPH,    FILS   DE   JACOB 

►Sachez  (ju'on  ne  trouve,  dans  aucun  livre,  d'histoire  plus 
complète  et  plus  achevée  en  un  seul  lieu,  que  celle  de 
Joseph';,  et  l'on  dit  qu'il  en  est  de  même  dans  le  Pentateuque. 
Elle  est,  dans  ces  textes,  suffisante  et  persuasive;  nous 
n'en  extrairons  que  ce  qui  convient  au  but  de  notre  présent 
ouvrage,  s'il  plait  à  Dieu  !  On  nous  rapporte,  d'après  Ibn- 
Mas'oud,  (ju'il  a  dit:  Joseph  et  sa  mère  avaient  eu  pour  part 

1.  La  loi  niusuliiiane  iio  i)einiet  pas  d'avoii'  en  inême  temps  deux 
sœui-s  pour  femmes;  celui  qui  veut  épouser  la  simir  de  sa  femme  doit, 
au  ]>réalable,  répudiei"  celle-ci.  Cf.  Nicolas  de  Toraauw,  le  Droit  musul- 
inan,  trad.  Esclibacli,  p.  88:  A.  Querry,  Droit  musulman,  t.  I,  p.  667; 
[Mouradgea]  dOlisson,  Tableau  de  l'Empire  othoman,  t.  V,  p.  162. 

2.  Le  nom  d'Aser  nrK  est  transcrit  j\!lI  dans  Tabarî,  I,  357.  Je  ne 
Mais  pas  d'où  vient  l'étrange  foi'me  que  nous  trouvons  ici. 

3.  Telle  qu'elle  est  racontée  dans  le  Qor'àn,  ch.  XII. 
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la  beauté;  c'était  celui  de  ses  enfants  ([uc  Jacob  aimait  lo 
mieux.  Il  vit  donc  le  songe  raconté  par  Dieu  dans  leQor'àn, 
et  dont  l'interprétation  était  qu'on  se  prosternerait  devant 
lui  en  Egypte.  Son  père  lui  dit:  O  mon  fils,  ne  raconte  pas 
ton  songe  à  tes  frères',  etc.  Ce  qui  fâclia  les  frères  de 
Joseph,  c'est  la  tendre  affection  de  Jacob  et  son  attache- 
ment pour  lui  à  leur  détriment.  Ils  agirent  donc  avec 
ruse,  et  dirent  :  a  Certes,  Joseph  et  son  frère  sont  plus 
chers  à  notre  père  que  nous-mêmes,  etc.^  Tuez  Joseph,  ou 
bien  éloignez-le  quelque  part  ;  les  regards  de  votre  père 
seront  exclusivement  pour  vous.  L'un  d'entre  eux  dit  alors: 
Ne  mettez  pas  à  mort  Joseph,  o  Ibn  Mas'oûd  dit  que  c'est 
Ruben,  l'aîné,  qui  parla  ainsi,  mais  Ibn-Djoraïdj  dit  que 
c'est  Siméon;  peu  importe,  d'ailleurs,  si  nous  ignorons 
lequel  d'entre  eux  parla  ainsi,  du  moment  que  nous  savons 
que  c'est  l'un  d'eux,  le  plus  apte  à  ressentir  de  la  commisé- 
ration et  de  la  compassion:  «Jetez-le  plutôt  au  fond  d'un 
puits;  quelque  voyageur  viendra  et  le  ramassera .  Les  frères 
de  Joseph  dirent  à  Jacob  :  0  notre  père!  pourquoi  ne  veux-tu 
pas  nous  confier  Joseph?  Laisse-le  partir  demain  avec  nous, 
il  paitra  les  troupeaux  et  il  jouera.  —  J'éprouverai  du 
chagrin,  dit  Jacob,  si  vous  l'enlevez,  je  crains  qu'un  loup  ne  le 
dévore.  »  Il  dit  cela  uniquement  parce  qu'il  avait  vu  comme 
si  un  loup  était  survenu  et  avait  enlevé  Joseph.  Il  l'envoya 
cependant  avec  eux,  comme  le  dit  le  Qor'ân  :  a  Puis  ils  emme- 
nèrent Joseph  avec  eux,  et  d'un  commun  accord  le  jetèrent 
au  fonds  d'un  puits.  Nous  fimes  plus  tard  une  révélation 
au  moyen  de  laquelle  il  leur  rappela  cette  circonstance, 
pendant  qu'ils  ne  s'en  doutaient  pas.  »  Ceci  est  une  inspira- 
tion surnaturelle,  par  la  voie  d'un  songe,  parce  qu'alors  il 
n'avait  pas  encore  atteint  le  développement  d'un  homme 
pour  qu'une  révélation  prophétique  lui  fût  faite;  il  se  peut 


1.  Qor.,  ch.  XII,  V.  5. 

2.  Qor.,  ch.  XII,  v.  8-15. 
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:ins>i  (|ii('  li's  ;j!ii;'i's    !<•   lui   niciil  dit;    nv,    dmlc  [jaiolc  des 
anges  nV.-i  |i;is  rorci'iiii'iil  une  i)i(i|»li(-lie. 

Ils  le  jetèrent  donc  dans  un  puits:  ensuite  vinrent  des 
\  oxaucni'.s  dont  le  chef  s'appelait  NTàlik  heii  edli-Dho'f  '  ;  ils 
tirent  sortir  Joseph  du  puits  et  raelieléi-ent  a  ses  frères 
(piand  eeii\-ei  sur\inrent,  pour  la  somme,  dit-mi  de  \  ingt 
draelinn'--.  (""e-^l  pour  cela  (pie  la  somme  ne  fut  pas[)esée'; 
ensnite  ils  le  conduisirent  <'n  l\u\ple,  où  O/.liaïlir  l)en 
lvo\\aïl;.al)\  le  ministre  eliargi'  {\('>  trc'sors  du  pays,  et  sa 
lemme  /.aliklia',  l'aelietereiit  ;  c'est  celte  dernière  (jui  lui  lit 
des  ])ropositions  et  fendit  sa  tuni(pie  lorscju'il  resta  trop  long- 
temps au])rèsde  la  |)orle.  Cette  histoire  ne  ])eut  être  com- 
plète (p:e  si  on  interprète^  ]o  chapitre  tout  entier  jusrpi'au 
bout.  l)ieu  a  dit:  «  C(^|)endant  il  leur  plut,  même  après  les 
signes  de  son  innocence,  de  le  jeter  pour  (piehpie  tenij^s  en 
prison^;  »  cela  à  cause  du  troul)le  apporté  parmi  le  monde 
à  propos  de  Zaliklia,  de  son  aventure  et  des  propositions 
rprelle  avait  faites  à  Joseph.  ()n  employa  donc  la  ruse  pour 
faii'e  mettre  Joseph  en  prison,  de  sorte  (pi'il  \'  «Mit  là  une 
excuse  j)our  la  femme  auj)rès  du  monde.  Il  y  resta  un  cer- 
tain iiond)i-ed"années,  jns(pi'à  ce  (juc  le  roi  eut  la  vision  qui 
le  terrifia  et  cpTinterprêta  Joseph  ;  le  roi  le  tl't  venir,  l'investit 
de  la  direction  des  alïaii-es  de  l'haupiie  et  le  nomma  à  la  place 
d'Ozhaïlii'.  r.a  st('rilit('  fut  générale  et  atteignit  le  pays  de 
Clianaan  ;  les  fières  do  Joseph  vinrent  en  Kgypte  pour  se 
piT)cnr«'r  du  blé;  ils  entrèrent  en  sa  présence,  sans  le  recon- 
naître, tandis   (pi'il  les  avait,  lui,  reconnus".  Il  leur  donna 

1.  Kl-Klioza'i,  cf.  Brï(]â\\î.  t.  I.  p.  4')7>;  Miikimiul,  I,  î)'2 .  Sur  la 
lecture  Do*/-,  voyez  Tabaiî.  I,  :{77,  note  A. 

2.  Parce  qu'elle  iiVtait  pas  as^ez  considérable;  cf.  Tabarî,  I,  377. 

.1.  Daii-s  Tabarî,  I,  378,  ^^...^jj  0*.  J^'  ^  ^"^*^'  ^^^  jvôL».  Notre  auteur 
a  essayé  d'arabiser  ces  noms. 

1.  Le  nom  de  la  femme  de  Pulipliar  e^t.  lîà'îl  dans  Taljarî,  I,  370; 
Ibn-el-.Vtbir,  t.  I,  p.  100. 

5.  Qnr.,  cl).  XII,  v.  3.'>. 

(î.  (Jor.,  (11.  XII,  V.  ')S. 
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(lu  I>1<',  leur  restitua  lo  \n\\  (!<•  co  (|u"ils  avaient  a|»|)urtô  et 
Icui  réchima  son  firro  Benjaiiiiu.  Ils  paitii-enl  et  lui  ramr- 
uéient  son  livre;  Joseph  employa  la  l'use  pour  U"  "lunler 
auprès  de  lui  (pielcpie  tenij^s,  en  tant  (pi'il  i,dissa  la  eoupe 
(huHses  hagages;  puis  il  explicpia  sa  gi-néalo-^qc  à  son  fn'-n*. 
et  il  se  passa  ce  (juc  Dieu  raeonte  dans  1«'  (^or  an  jus<ju'au 
moment  où  il  fut  i<'uni  a  ses  fivics  et  à  ses  |)ar<'iils  (nii 
se  prosteincicnt  devant  lui;  et  il  dit:  u  (  )  mon  p«'ic,  voila 
l'explieation  du  songe  ipie  j'ai  ru  pi<'e<'d(Mnmi'nt,  t-t  dont 
mon  Seigneui-  a  lail  luie  l'caliti'' .    " 

On  dit  (lue  Jaeob,  <piand  il  entra  en  l\gypte,  était  à  la 
tête  d'une  famille  composée  d»^  (piatr<;-vingts  individus,  et 
<|ue  loi'S(|U('  Moïse  emmena  les  Isra(Mites  de  ce  pays,  Icui- 
nondjre  d('passait  six  cent  mille.  Joseph  a\ait  sept  ans 
(juand  il  l'ut  jet*-  dans  le  puits,  (|uiiize  (piand  il  fut  mipii- 
sonné;  il  resta  en  prison  un  ceitain  nomhrc  d'annc-cs  ;  son 
:il)sence  d'auprès  de  son  père  dura  (piarante  ans.  Jacoh 
vécut  encore  dix-huil  ans  après  son  entrée  en  Mgyi)te  ;  puis 
il  mourut,  le  même  jour  et  au  même  ag(>  (pri'lsau;  Josej)!) 
transporta   leurs   deux  corps  à    Ilébron   et  les    y   enterra. 

Joseph  vécut  vingt-trois  ans  après  la  mort  de  son  i)ère.  I.e 
Pentateuquc  dit  que  Joseph  mourut  à  l'a.^-e  de  cent  vingt 
ans-.  Il  avait  (''pous(''  Zalikhà.  qui  lui  avait  donm''  deux  hls. 
J'iphraïm,  l'ancêtre  de  Josué,  lils  de  Xoùn,  succes.seur  de 
Moïse,  et  Manassé,  qui  est  le  père  de  Moï.se.  le  compa,2:non  de 
Khidr*,  ainsi  ([ue  le  prétendent  les  Gens  du  Liviv.  11  s'écoula 
quatre  cents  ans  entre  le  moment  o j  Jacol)  ciilia  en  Eg^ypte 
et  celui  où  Moïse  en  emmena  les  Israélites.  Lorsque  Joseph 
mourut,    son   corps    l'ut    (l(''pos(''    dans    un    sni'cophage    d.- 

1.  Qor.,  ch.  XII.  v.  101. 

2.  Lisez  cent  dix.  Ont.,  l,  22,  26. 

3.  «  On  dit  que  Moïse,  fils  de  Maiiass.'-,  fut  |)ri>!>lii"'ti'  avant  Moïse, 
fils  d"Imrân,  et  les  Juifs  prétendent  que  c'est  lui  (|ni  alla  à  la  reclici-flic 
de  Khidr  »  (Tabarî,  I,  414).  La  faute  de  ponctuation  qui  a  transfoiiné 
Manassé  en  Mîclià  doit  être  ancienne,  car  les  niss.  de  Tabarî  l'ont 
déjà.  Comparez  notre  texte,  p.  72,  note  1. 


marbre  <^t  cnterrô  on  ])l('iii  Nil,  là  où  l'oau  i^(^  diviso,  d:in>^ 
l'osijoii'  (|iuM'ette  eau,  passant  sur  lui,  recevrait  une  Ix'mk'- 
diction  qui  s'étendrait  sur  tout  le  pays;  mais  ])lns  lard 
^^oïse  le  déterra  (|uand  il  soitit  d'I^'g-ypte. 


OPINIONS     DIVERSES    DES    MUSULMANS    SUR   CETTE   lIISTOlliE 

Certains  prétendent  ((ue  les  fils  de  Jacob,  (juand  ils 
allèrent  lui  raconter  que  son  lils  avait  été  dévoré  par  un 
loup,  se  virent  traités  de  menteurs  parleur  père;  ils  allèrent 
prendre  un  loup  et  le  lui  amenèrent;  Jacob  dit  à  cette 
bête  :  «  C'est  bien  mal  à  toi  d'avoir  dévoré  mon  fils!  » 
Mais  le  loup  lui  répondit  en  niant  toute  participation  à 
cette  aventure.  Les  conteurs  ont,  à  propos  du  loup  qui 
aurait  dévoré  Joseph,  de  merveilleux  détails  sur  son  nom  et 
sur  la  couleur  de  sa  robe;  ils  en  ont  également  au  sujet  du 
chien  des  Sept  Dormants.  A  propos  de  ce  passage  du 
Qor'ân  :  «  Mais  elle  le  sollicita,  et  il  était  sur  le  point  de 
céder  lorsqu'un  avertissement  de  Dieu  vint  l'en  détourner',  » 
on  dit  qu'il  aperçut  alors  Jacob  qui  se  mordait  la  lèvre,  ou 
bien  qu'il  vit  Gabriel  qui  lui  disait  :  «  Tu  fais  de  bel  ou- 
vrage, alors  que  tu  es  inscrit,  auprès  du  Dieu  glorieux, 
parmi  les  prophètes  !  »  Mohammed  ben  Ka'b  el-Qorazhî* 
rapporte  l'explication  suivante  :  «  Joseph  vit  une  inscription 
en  langue  syrienne  sur  la  surface  du  mur,  et  qui  signifiait  : 
Ne  commettez  pas  l'adultère,  car  c'est  un  acte  honteux  et 
odieux;  c'est  une  mauvaise  voie.  »  Un  autre  a  dit  :  Sa 
passion  lui  a  échappé  entre  les  doigts;  tous  les  enfants  [de 
Jacob]  ont  eu  eux-mêmes  dix  enfants,  sauf  Joseph  qui  n'en 

1.  Qor.,  ch.  XII,  v.24. 

2.  Traditionniste,  mort  en  108,  117  ou  120  hég.  Cf.  Sprenger,  Das 
Lebcn  Mohanimads,  t.  III,  p.  Lxxetcxvii;  Nawawî,  p.  116.  L'expli- 
cation de  son  surnom  donnée  par  de  Slane,  Ibn-KhaUihan's  blofjra- 
phical  Dictionarj/,  t.  III,  p.  37.3,  notel,  est  erronée. 
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a  eu  (juo  neuf,  parce  que  sa  passion  s'était  éteinte  (la  pre- 
mière fois).  A  propos  du  passage  du  Qor'àn,  où  il  est  dit 
qu'  «  un  témoin  de  sa  propre  famille  témoigna  )),  on  aflirmc 
que  c'était  un  enfant  au  berceau  qui  parla  de  l'innocence  de 
Joseph;  sur  celui-ci  :  «  Et  elles  se  coupèrent  les  mains',  » 
on  ajouto  qu'il -en  fut  dégoûté,  tandis  qu'elles  nVn  savaiiMit 
rien;  sur  cet  autre  :  «  La  chose  sur  laquelle  vous  venez  d<3 
m'interroger  est  décidée',  »  que  les  deux  compagnons  de 
prison  de  Joseph  avaient  fait  semblant  d'avoir  un  songe, 
mais  qu'ils  n'avaient  rien  vu  du  tout,  et  que  néanmoins 
l'interprétation  tomba  juste.  Quand  le  Qor'an  dit  :  a  Nous 
cherchons  la  coupe  du  roi',  »  cela  veut  dire  que  Joseph  donna 
un  coup  au  vase,  qui  résonna,  de  sorte  qu'il  put  dire  :  «  Cette 
coupe  m'informe  (jue  vous  avez  volé  à  votre  père  un  frère  que 
vous  aviez,  et  que  vous  avez  vendu.  «Dans  un  autre  endroit, 
il  est  dit  :  «  N'entrez  pas  par  la  même  porte,  mais  par  des 
portes  différentes*;  »  cela  veut  dire  que  Jacob  craignait  pour 
ses  fils  l'effet  du  mauvais  œiP.  La  tunique  dont  Joseph  parle 
quand  il  dit  :  «  Prenez  cette  tunique  qui  m'appartient  et 
jetez-la  sur  le  visage  de  mon  père,  pour  qu'il  redevienne 
voyant')),  c'était  la  tunique  de  vie  qu'Adam  avait  emportée 
du  Paradis  et  dont  Dieu  avait  revêtu  Al)raham,  de  qui  Jacob 
l'avait  héritée  ;  et  celui-ci  l'avait  suspendue  au  cou  de  Joseph 
en  guise  d'amulette.  On  dit,  au  sujet  de  ce  passage  :  «  Je  ne 
quitterai  pas  le  pays  que  mon  père  ne  me  l'ait  permis,  ou 
ciue  Dieu  ne  m'ait  manifesté  ses  ordres'»,  ciue  la  personne 
qui  y  est  désignée  est  Juda  ;  que,  quand  il  se  mettait  en 
colère,  les  poils  de  son  corps  se  hérissaient  et  qu'il  en  dé- 


1.  Qor.,  ch.  XII,  V.  31. 

2.  Qor.,  ch.  XII,  V.  41. 

3.  Qor.,  ch.  XII,  v.  72. 

4.  Qor.,  ch.  XII,  V.  67. 

5.  Cf.  Abr.  Geiger,  op.  laurl.,  p.  148. 

6.  Qor.,  ch.  XII,  V.  93. 

7.  Qor.,  ch.  XII,  v.  80. 
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gouttait  du  sang,  et  quand  il  poussait  un  cri,  une  femme 
enceinte  ne  pouvait  l'entendre  sans  accoucher;  sa  colère  ne 
s'apaisait  que  quand  un  des  enfants  de  Jacob  le  touchait. 
Juda  se  mit  en  colère  et  pensa  pousser  des  cris;  Joseph  or- 
donna à  son  fils  iManassé  de  placer  sa  main  sur  lui  ;  ce  qu'il 
fit,  et  sa  colère  s'apaisa.  Juda  dit  alors:  «  Certes,  dans  cette 
vallée...',  »  et  on  y  ajoute  des  récits  que  l'on  raconte;  mais 
le  plus  sûr,  c'est  ce  dont  j)arle  le  Qor'an,  sans  que  l'on 
doive  rejeter  les  miracles  des  prophètes  (pii  sortent  de  Toi'- 
d inaire. 

On  ajoute  encore  qu'à  la  mort  d'Ozhaïlir,  époux  de  Za- 
likhâ,  celle-ci  vit  blanchir  ses  cheveux  et  s'affaiblir  sa  vue, 
])ar  suite  de  sa  violente  passion  pour  Joseph  ;  mais  celui-ci 
lit  une  prière  en  sa  fa\eur  pour  que  Dieu  lui  rendit  sa  jeu- 
nesse et  l'usage  delà  vue;  puis  il  l'épousa  et  eut  d'elle  des 
enfants. 

HISTOIRE    DE   JOB 

\A^ihb  [ben  Monabbihj  a  prétendu  (pie  Job  est  le  lils  de 
Moùç,  fils  de  Raghwil.  Son  père  était  un  de  ceux  qui  avaient 
cru  à  la  mission  d'Abraham  le  jour  où  il  fut  enfermé  dans 
le  cercle  de  feu.  Job  était  le  gendre  de  Jacob  ;  il  avait  épousé 
une  de  ses  filles,  nommée  Lia;  c'est  celle-là  qu'il  frappa 
avec  la  toulïe  d'herbes-.  La  mère  de  Job  était  fille  de  Lotli  ; 
quant  à  lui,  il  poss('dait  le  I.Iauràn  et  la  Batanée,  des  biens 
considérables,  des  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons, 
treize  fils,  et  mille  esclaves  qui  travaillaient  à  cultiver  ses 
champs,  à  traire  ses  troupeaux  et  à  le  servir.  Dieu  l'éprouva 
par  des  calamités  et  le  frappa  de  maux;  ses  biens  et  ses 
troupeaux  périrent,  ses  enfants  mourunnit  ;  sa  femme  Lia 
travailla  pour  lui  gagner  sa  nourriture,  et  elle  vendit  une 

1.  Lacune  probable  dans  le  texte. 

2.  Qor.,  cil.  XXXVIII,  V.  43;  voir  le  comm.  de  Béïaâwî,  éd.  Fleisclier, 
t.  II,  p.  189. 
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boucle  do  ses  cheveux  pour  un  phit  qu'elle  lui  appoita.  Jolj 
la  soupçonna  et  jura  de  la  frapper  de  cent  coups  s'il  guéris- 
sait de  sa  maladie.  On  dit  aussi  que  Satan  vint  la  trouver 
et  lui  dit  :  Si  Job  buvait  une  gorgée  d'eau  sans  prononcer 
le  nom  de  Dieu,  il  serait  guéri;  sa  femme  lui  ayant  fait  part 
de  cette  communication,  Job  prononça  son  serment;  cela 
dura  ius(|u';i  ce  (pie  la  période  fixée  fût  terminée;  Gabriel 
vint  le  trouver  et  lui  dit  de  frapper  du  pied',  ce  qu'il  (it; 
une  source  coula,  il  y  fit  ses  ablutions  et  en  but,  et  fut 
guéri.  Dieu  lui  donna  vingt-six  enfants  en  échange  des 
treize  qu'il  avait  perdus;  c'est  ce  que  dit  le  Qor'àn  :  «  Nous 
lui  rendîmes  sa  famille,  et  une  fois  autant  (|u'elle,  par 
miséricorde  de  notre  part'.  »  Dieu  lui  ordonna  de  frapper 
sa  femme  avec  une  poignée  d'herbes,  dans  lacjuelle  se 
trouvaient  cent  morceaux  de  bois,  afin  d'être  fidèle  à  son 
serment;  il  le  couvrit  de  louanges  pour  sa  belle  patience; 
il  ne  cessera  pas  d'être  pris  comme  modèle,  tant  (jue 
durera  le  monde.  Djobaïr',  d'après  Dahhak,  rapporte  que 
Job  était  fils  de  Moûç,  fils  d'Ésaii.  [Les  Israélites]  ne  ces- 
sèrent pas  de  s'en  tenir  à  la  religion  hanifite  d'Abraham), 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  partagèrent  en  diverses  sectes  ot  (|ue 
Dieu  leur  envoya  Jésus. 


DIVERSES    OPINIONS    SUR    CETTE    HISTOIRE 

A\'ahb  a  prétendu  (mais  je  ne  partage  pas  sa  manière  do 
voir)  qu'Iblis  montait  dans  les  airs  jusqu'à  ce  qu'il  atteignit 
une  certaine  place  dans  le  ciel;  il  monta  donc  et  dit  :  «  O 
Seigneur!  tu  as  donné  à  Job  des  dons  considérables,  tu  l'as 
rendu  riche,  mais  tu  ne  l'as  pas  éprouvé  par  des  maux  pour 
voir  comment  seront  sa  patience  et  sa  fermeté.  »  Dieu  dé- 

1.  Allusion  au  Qor.,  ch.  XXXVIII,  v.  41. 

2.  Qor.,  ch.  XXXVIII,  V.  42. 
'■^.  ^'oir  ci-dessus,  p.  7,  note  4. 
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cliaina  Iblis  qui  vint  trouver  Jol)  pendant  qu'il  était  pros- 
terné pour  prier;  il  lui  souilla  à  la  face,  et  il  arriva  telle  et 
telle  chose;  les  parois'  de  sa  maison  s'entrechoquèrent, 
tuèrent  ses  enfants  et  firent  mourir  [ses  bestiaux'];  les  vers 
grouillèrent^  sur  son  corps,  et  leurs  générations  se  succé- 
dèrent pendant  sept  ans,  sept  mois,  sept  jours  et  sept  heures. 

Les  gens  du  village  on  furent  incommodés  et  le  jetèrent 
sur  un  tas  de  balayures;  sa  femme  le  couvrit  de  terre 
pour  cacher  sa  nudité.  Il  supporta  encore  cela  merveilleu- 
sement et  ne  se  plaignit  absolument  à  personne  en  dehors 
de  Dieu;  c'est  pourquoi  le  Qor'an  dit  :  «  Nous  l'avons 
trouvé  patient.  Quel  excellent  serviteur!  Il  aimait  à  re- 
tourner à  Dieu'.  » 

Quelqu'un  raconte  qu'un  homme,  victime  d'une  injustice, 
s'enfuit  auprès  de  lui  et  lui  demanda  secours  pendant  qu'il 
accomplissait  sa  prière  :  mais  Job  ne  l'interrompit  pas; 
l'occasion  d'intervenir  passa,  l'homme  fut  tué  et  ses  biens 
pillés.  Dieu  n'approuva  pas  cet  acte  de  la  part  de  Job  et  le 
soumit  à  des  épreuves  en  expiation  de  ce  qu'il  avait  fait. 
On  dit  aussi,  à  propos  du  malheur  survenu  à  Jacob,  qu'il 
avait  égorgé  une  brebis  et  l'avait  fait  rôtir;  un  voisin  sentit 
la  bonne  odeur  du  rôt,  mais  il  ne  lui  offrit  pas  d'y  goûter, 
et  il  en  fut  puni  par  l'absence  de  Joseph . 

On  dit  que  quand  Dieu  rendit  la  santé  à  Job,  il  ressuscita 
tous  ses  enfants,  ses  bestiaux  et  ses  esclaves;  mais,  suivant 
une  tradition  que  l'on  nous  rapporte  d'après  Sa'id  ben 
Djobaïr,  celui-ci  a  dit  que  quiconque  prétendait  que  Dieu 
avait  ressuscité  ses  enfants,  ses  bestiaux  et  ses  esclaves, 
mentait . 

On  raconte  que  Dieu  le  couvrit  d'un  grand  nuage,  qu'une 


1-  OLl:>-  doit  être  pris  conimo  pluriel  de 

2.  Un  mot  <a  été  visiblement  omis  par  le  copiste,  à  la  fin  du  feuillet. 

3.  Sur  ce  sens  de     iiJol,  voir  le  Lisân  cl-^Ar-ab,  t.    VII,  p.  249, 

4.  go/-.,  ch.  XXXVIII,  V.  43-44. 
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voix  eu  soi'tit  poiii-  lui  ordoiinei' d'iHcMuli'e  ses  vrtomculs,  et 
([u'il  y  lit  plcuvoii'  des  sauterelles  d'or  dej)uis  raj)rés-midi 
jusciu'a  ce  (|ue  la  nuit  étendit  ses  voiles.  ()i\  il  mit  décote 
tout  ce  qui  tomba  hors  des  \ éléments,  il  l'y  rejeta'  et  le 
joignit  à  ce  (jui  s'y  trouvait  d(\jii.  Une  voi\  cria  :  Qu'est-ce 
que  cette  avidité?  11  répondit  :  On  n'a  jamais  trop  de  tes 
bénédictions;  (jui  peut  se  croire  repu  de  ce  (|ui  est  bien? 
Telle  est  la  tradition,  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité. 


HISTOIRE  DE  CIIO  AÏB 

Walib  a  prétendu  (|ue  Clio'aib  et  BaTam  étaient  enfants 
de  la  même  tribu;  ils  crurent  tous  deux  en  Abraham  (juand 
il  fut  enfermé  dans  le  cercle  de  feu  et  éinigrèrent  avec  lui 
en  Syrie,  où  Abraham  leur  donna  en  mariage  les  filles  de 
Lotli,  après  la  destruction  de  son  peuple;  tous  les  pro- 
phètes qui  succédèrent  à  Abraham,  et,  même,  dit-on,  tous 
les  Israélites  sortent  de  cette  seule  famille.  Cho'aïb  épousa 
une  fille  de  Loth,  mais  la  tribu  de  Madyan  (à  laquelle 
appartenait  celui-ci)  n'était  pas  la  même  que  celle  de 
Cho'aïb.  Lorsque  le  châtiment  tomba  sur  les  Madianites, 
Cho'aïb,  fils  de  Nowaïb,  fils  de  Ra'wil,  fils  de  Hara,  lils  de 
'Anqâ,  fils  de  Madyan,  fils  d'Abraham,  partit  et  se  rendit 
à  la  Mecque^  accompagné  de  ceux  qui  avaient  cru  en  lui; 
ils  y  restèrent  jusqu'à  leur  mort.  Dans  le  livre  de  Moham- 
med ben  Ishaq,  sa  filiation  est  donnée  comme  ci-dessus; 
dans  le  Pentateuque,  le  nom  qui  lui  est  donné  est  Mîkâ'il  ^; 
il  vivait  à  l'épotjue  intermédiaire  entre  celle  de  Joseph  et 
de  Moïse. 

Certains  individus  ont  dit  (pie   Cho'aïb   avait    d<_)nné   sa 

1.  Sur  ce  sens  de  ^,  voii'  le  Lisàn  cl-'Arch,  t.  XVIlI,  ji.  178. 

2.  Nom  du  père  de  Cho^aïb  dans  Béïdâw  î,  éd.  I-'leischer,  t.  I,  p.  -VM: 
'l'abarî,  I,  345,  36.5;  Ibnel-Athîr,  I,  110. 


'    —  78  — 

lillcMii  UKiriagt'  n  M(»isr.  On  a  dil  aussi  (jii'il  dait  Uoilcux 
et  aveugle,  et  ([ue  c'est  pour  cela  que  sou  i)eu])le  lui  a  dil  : 
((  A^raiiîient,  nous  te  voyons  faibL^  paruii  nous'.  »  Les 
Madianitcs,  en  plus  de  leur  intidélité  et  de  leur  j)eu  do 
croyance  à  l'égard  du  prophète  qui  leur  était  envoyé,  étaieut 
desgenscjui  vendaientà  fauxpoids  età  mesures  iu('ou\i)lotes; 
Clio'aïl)  leur  iut(Mdil  l'emploi  de  ces  procédés  et  disputa 
avec  eux,  ainsi  (pie  le  (x)or'àn  nous  l'apprend.  Clio'aïb  est 
appelé  V orateur  des propIu'fes\  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
conversation  et  de  la  douceur  dont  il  faisait  ]>reuve  dans  ses 
allocutions.  Ibn'Abbâs  a  dit:  Dieu  n'a  [tas  fait  jx'rir  de 
peuple  pour  une  désobéissance,  jusqu'à  ce  (pi'il  lui  ait  été 
inlldéle.  Une  tradition  qui  nous  vient  de  ^lol.iammed  ben 
Ka'b  nous  apprend  (juc  le  })euple  de  Cho'a'ib  fut  cli:'iti(' 
|»our  avoir  coup('  les  pièces  d'or  et  d'argent;  or,  Madyan  était 
le  li(Hide  commerce  des  étrangers  et  l'endroit  où  les  Arabes 
du  désert  l)attaient  de  la  fausse  monnaie'  .qu'ils  vendaient 
ensuite  à  faux  poids.  Dieu  a  dit  :  «  Ne  vous  mettez  pas  eu 
embuscade  à  tout  sentier,  et  ne  détournez  point  de  la  voie 
de  Dieu'.  »  Ils  prenaient,  dit  Ed-Dal.ihàk,  le  dixième  de  ce 
([ui  appartenait  aux  hommes  :  ils  avaient  deux  devins  qui 
avaient  justilié  cet  acte  à  leurs  yeux  ;  l'un  s'appelait  »So- 
méïret  l'autre  'Jniran  ;  c'est  à  ce  propos  (ju'un  poète  arabe  a 
dit,  à  ce  qu'on  ra])[)()rte  (mais  Dieu  sait  mieux  la   vérité!): 

«  O  mon  peuple,  sachez  (pie  Cho'aïb  est  un  prophète  :  laissez 
donc  Soméir  et  'hnrân,  fils  dcMeddâd. 

»  Je  vois,  6  mon  peuple,  un  nuage  qui  ^icnt  de  se  lever  et  qui 
appelle,  par  les  coups  du  ((MUKrre  sourd,  la  tille  de  la  Nalléc  le 
torrent).  » 

1.  Qor.,  cil.  XI,  V.  '.);i. 

2.  C'est  Mahoniot  qui  lui  <-uu"iit  doiuiè  ce  surimni,  (l';ii)rès  'l'abari.  I, 
367. 

3.  La  construction  est  incorrecte;  on  pouiiait  lii-o  y^^'j  »_j  ,^.«j 
^•Uitl. 

4.  Qnr.,  cil.  \U.  V.  SI. 
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iJiie  tradition  (jui  nous  est  rapportée  d'après  'Ikrinia  nous 
apprend  que  Clio'aïb  fut  envoyé  une  fois  aux  Madianites, 
que  le  châtiment  atteignit,  et  une  autre  fois  aux  gens  de 
V Ai L a\  (lui  n'étaient  [kis  de  sa  race,  et  (jui  furent  saisis  par 
le  châtiment  du  jour  du  nuage  plein  d'ombre'.  Les  tradi- 
tionnistes  disent  (jue  ce  sont  les  mêmes  que  les  Madia- 
nites  qui,  poursuivis  par  Fardeur  du  soleil  et  la  chaleur  du 
jour,  s'étaient  réfugiés  dans  un  fourré  d'arbres  sur  leur  ter- 
ritoire ;  puis  il  s'éleva  un  nuage  dans  leciuel  ilscrunMit  trou- 
ver de  l'eau  et  delà  fraiclieur,  et  ils  crièrent  les  uns  aux 
autres:  a  ^\Mlà  l'ombrage  !»  jusqu'à  ce  que,  quand  ils  se 
crurent  sauvés,  il  les  renversa. 


DIFFERENTES  OPINIONS  A  CE  SUJET 

Certaines  personnes  ont  prétendu  (ju'Abou-Djàd.  llaw  w  ;i/, 
Ilottiet  Kalamounsont  les  noms  des  rois  de  Madyan,  des- 
cendants de  ]\Iohçin,  fds  de  Djandal,  fils  de  Madyan,  fils 
d'Abraham.  A  propos  de  leur  destruction,  un  poète  a  dit: 

a  Les  rois;  des  fils  de  lloiii  et  de  Sa'faç,  dans  leur  générosité, 
ainsi  que  If  awwaz,  sont  les  seigneurs  du  défilé  et  d'  el-Hadjr''.  » 

On  rapporte  que  la  fille  de  Kalamoun  lui  succéda  et  lui 
adressa,  après  sa  mort,  une  élégie  : 

c  Kalamoun,  sa  mort  a  rompu  mon  soutien  au  milieu  du 
campement  ;  c'était  le  seigneur  delà  tribu,  que  le  destin  est  venu 
surprendre  tandis  qu'il  demeurait  sous  le  nuage  d'ombre'.  » 

f .  Buisson  épais,  forêt  dense,  dont  il  est  question  dans  le  Qor'àn, 
eh.  XXVI,  V.  176. 

2.  Qor.,  ch.  XXVI,  v.  1S9. 

3.  Comparez  le  même  vers  dans  MasSjùdî,  Praù-ù-s  d'ur,  l.  III, 
•g.  304,  avec  des  variantes.  Il  y  est  attribué  à  El-Montaçir  bon  el- 
Moundiiir  el-Madanî. 

4.  "S'crs  rétablis  d'après  le  FtJirist,  I,  p.  4. 
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HISTOIRE  DE  MOÏSE    ET  D  EL-JvIIIDH 

W'alil)  a  prrlrndii  ({uo  le  nom  ])i'()[)r(3  d'J''.l-Klii(.lr  riait 
Talyà.  (ils  de  Malkàn,  lils  de  Fâligh,  fils  do  ^\l)i^,  lils 
d'Arpliaxad,  (ils  do  Sein,  fils  de  Noé;  son  père  était  loi  '  ; 
d'autres,  au  contraire,  disent  qu'il  était  fils  de  'Aniil,  de  la 
descendance  d" Abraham.  Dans  le  livre  d'Abou-Hodhaïfa,  il 
est  dit  (lue  Jérémie  est  le  inènK^  (|u'El-Kliidr,  le  compa- 
gnon de  Moïse.  Dieu  avait  retardé  le  moment  où  la  pro- 
phétie lui  fut  concédée  jusqu'au  temps  où  il  l'envoya,  en 
(pialitéde  prophète,  sous  le  règne  du  roi  Nachiya',  avant  que 
Nabuchodonosor  pillât  Jérusalem.  Beaucoup  d'hommes  pré- 
tendent (ju'il  (''tait  le  miiiistre  d(^  Dhoù'l-Qarnéïn,  et  en 
même  temps  le  fils  de  sa  tante  maternelle.  On  rapporte, 
d'après  Ibn-'Abbâs,  quEl-Khidr  est  le  même  (ju'Elisée,  et 
([u'il  doit  son  surnom  à  ce  fait  ((u'après  avoir  bu  de  l'eau 
de  la  source  du  Paradis,  il  ne  posait  plus  le  pied  par  terre 
sans  qu'elle  verdit  tout  autour  de  lui  '.  Telles  sont  les 
diverses  opinions  que  l'on  a  au  sujet  de  ce  personnage.  On 
ajoute  qu'il  n'est  pas  mort,  parce  qu'il  a  reçu  le  don  de 
l'éternité  jusqu'au  moment  où  l'on  soufflera  de  la  trom- 
pette ])t»ur  la  première  fois';  il  est  préposé  aux  mers,  et 
vient  au  secours  de  ceux  qui  sont  dans  la  détresse. 

On  est  en  désaccord  au  sujet  du  Moïse  qui  se  mit  à  sa 
recherche  ;  on  dit  (pie  c'est  Moïse,  fils  d"Imràn  ;  ceux  (]ui 
suivent  le  Pentateuque  disent  ({ue  c'est  Moïse,  fils  de  Ma- 
nassé,  fils  de  Joseph,  fils  de  Jacob,  (|ui  fut  prophète  avant 
Moïse,  fils  d^Iinrân. 

1.  Cf.  Tabaii,  I,  415. 

2.  Cf.  Tabarî,  I,  p.  415  et  suivantes. 

3.  ttymologie  populaire  destinée  à  rattacher'  le  nom  d'L^l-Kliicji'  a  la 
VAcixïQ  l.lutilira  «  être  vert  ».  Sur  l;i  véritable  dérivation  de  ee  nom, 
voii- ci-dessus,  page  7,  note  1. 

4.  Vnl.  II.  p.  1^12. 
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Dieu  a  raconté  l'histoire  de  ces  deux  personnages  dans  le 
Qor'àn  glorieux  (que  soit  exalté  celui  (jui  l'a  composé!): 
«  (Souviens-toi;  lorsque  Moïse  dit  à  son  serviteur  :  Je  ne  ces- 
serai de  marcher  jusqu'à  ce  que  je  sois  parvenu  à  l'endroit 
où  les  deux  mers  se  joignent,  ou  je  marciierai  [)endaiit  un 
siècle',  ))  jus(iu'à  la  tin  de  la  narration.  J'ai  déjà  mentionné 
ces  deux  personnages  avec  les  significations  et  les  préten- 
tions (jui  s'y  rattachent  dans  mon  Kitàli  el-Mfiâni. 


HISTOIRE   DE     DHOU  L-QARNÉÏN 

Dieu  a  dit  :  «  On  t'interrogera  au  sujet  de  Dhou* 
1-Qarnéïu.  Réponds  :  Je  vais  vous  raconter  son  histoire'.  » 
Le  Qorân  annonce  ensuite  ({u'il  atteignit  le  lieu  du  lever  et 
du  coucher  du  soleil,  et  qu'il  construisit  le  mur  destiné  à 
contenir  Gog  et  Magog.  Les  hommes  sont  d'avis  différents 
au  sujet  de  son  nom,  de  son  pays,  de  son  époque,  de  ses 
coutumes,  de  sa  religion  et  de  son  caractère  prophétique. 
Ed-Dahhàk  a  dit  :  «  Il  est  le  César  des  Césars  ;  c'était  un 
homme  pieux,  qui  posséda  les  contrées  orientales  et  occi- 
dentales de  la  terre.  »  Moqâtil  a  prétendu  qu'il  était  pro- 
phète, recevait  des  révélations  et  parcourut  la  terre.  Ibn 
Ishaq  a  dit  :  «  Quelqu'un  qui  s'en  va  à  la  chasse  des  traditions 
chez  les  étrangers  m'a  raconté  que  Dhou'  1-Qarnéïn  était 
un  Égyptien  nommé  Merzbân  ben  Madraba  le  Grec,  des 
descendants  de  Yoûnàn,  fils  de  Japliet,  fils  de  Noé.  ))  On 
rapporte,  d'après  Kliâlid  ben  Ma'dàn  el-Kilà'i',  que  le  pro- 
phète a  dit  :  Dhou'  1-Qarnéïn  est  un  ange  qui  parcourut  la 
terre  par-dessous,  par  de  certains  moyens. 

1.  Qor..  .11.  XVIII.  V.  .V.). 

2.  Qor..  (11.  XVIII,  V.  8x\ 

3.  Ti-aditionniste  et  jurisconsulte  di?  Hcjins  on  Sj'i-ie,  mort  vers  10:} 
hég.  Cl'.  Dii.-iliabî.  Tiihii'inl  rl-HnJJYizh,  III.  ii"  10:"lbn  el-Atiup,  t.  V, 
p.  88:  Ab.m'l-Maliasin  Ibn-Ta.mMbirdi.  i.  I.  p.  180. 
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Lr  klialil'e  'Omar  ben  el-Kliatlàb  entendit  un  homme  qui 
criait  ;  «  O  Dliou'  1-Qarnéïn  !  —  Grand  Dieu  1  s'écria-t-ii, 
pardon  !  n'rtes-vous  pas  satisfaits  de  porter  des  noms  de 
j)ro])li('l('s,  |">nr  aller  chercher  d(^s  noms  d'anges  '  ?  » 

Wahlj  a  prétendu  (jue  Dhou'  1-Qarnéïn  était  le  lils  (l"une 
vieille  lemnie  gree(pie.  On  nous  rapporte  d'après  Ed-Dahhàk, 
qu'il  existait  après  la  nioit  de  Nemrod,  fils  de  Clianaan, 
tandis  (jue  certains  livres  dMiisloire  disent  (pi'il  vivait  trois 
cents  ans  avant  la  naissance  du  Messie  ;  cependant  quelques- 
uns  aflirment  que  c'était  dans  l'intervalle  entre  Jésus  et 
Mahomet.  Les  Perses  et  les  astronomes  disent  qu'il  est 
le  même  qu'Alexandre,  auteur  de  la  destruction  de  l'Empire 
perse  et  de  la  mort  de  Darius,   lils  de   Darius. 

Quelques  individus  ont  attribué  son  surnom  de  Dhou' 
1-Qarnéïn  à  ce  qu'il  vécut  pendant  deux  siècles  ;  mais  on  dit 
aussi  qu'il  avait  deux  boucles  de  cheveux  pendantes  des 
tempes,  ou  bien  que  les  deux  faces  plates  de  sa  tête  étaient 
de  cuivre.  Une  tradition  qui  nous  est  rapportée  d"Ali  (que 
Dieu  soit  satisfait  de  lui  \)  raconte  qu'il  fut  interrogé  au 
sujet  de  ce  personnage  et  qu'il  répondit  :  «  C'était  un  ser- 
viteur de  Dieu,  pieux  et  lidèic,  qui  prêcha  à  son  peuple  ; 
celui-ci  le  frappa  sur  sa  corne,  et  il  mourut  ;  mais  Dieu  le 
ressuscita.  Ensuite  son  peuple  le  frappa  sur  son  autre  corne, 
et  il  mourut  [définitivementj.  »  Le  prophète  s'est  servi  de  la 
même  expression  quand  il  a  dit  à  'Ali  :  «  Certes,  tu  possèdes 
ses  deux  cornes.  »  ^lais  on  dit  aussi  que  ce  personnage  avait 
vu  en  songe  qu'il  tenait  en  main  les  deux  cornes  du  soleil  ; 
ou  encore  que  ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu'en  parcourant 
le  monde  il  atteignit  le  lieu  où  se  lève  le  soleil  et  celui  où 
il  se  couche. 

Les  astronomes  prétendent  qu'il  vécut  vingt-quatre  ans. 
On  trouve   dans  le   livre  d'Abou-Hodhaïfa   une   tradition 


1.  Comparez  dans  Albii'oùnî,  C/ironolof/f/,  trad.  Sacliau,  p.  40,  une 
version  différente  do  celte  tradition. 
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provenant  d'El-l.lasan  (|Lii  nous  appiond  ([Uc  Dlioif  l-QatiicVin 
lut  dans  des  livres  qu'un  homme  de  la  descendance  de 
Sem,  lils  deNoé,  boirait  de  la  source  de  la  mer,  (]ui  est  dans 
le  Paradis,  et  recevrait  réternité  jusc^u'au  jour  de  la  résur- 
rection; il  partit  à  la  recherche  de  cette  source,  en  com- 
])agnie  d'El-Khidr,  (pii  était  son  ministre  et  le  fils  de  sa 
tante  maternelle  :  celui-ci  se  précipita  sur  cette  source,  en 
but  et  y  fit  ses  ablutions  ;  puis  il  en  informa  Dhou'  1-  Qarnéïn, 
(|ui  dit  :  «  J'ai  cherché,  et  tu  as  trouvé.  »  L'auteur  ajoute  : 
C'est  ce  qui  l'avait  porté  à  parcourir  la  terre.  Certaines  per- 
sonnes interprètent  cette  légende  dans  le  sens  que  son  exis- 
tence réelle  signifierait  une  science  secrète  que  l'on  le- 
cherche.  On  attribue  également  à  Aristote  ce  récit  tel  (ju'il 
vient  d'être  raconté. 

La  plus  facile  des  choses,  c'est  de  mettre  obstacle  au\ 
ignorants  en  niant  tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  Qor'àu 
et  la  coutume  pure  du  Prophète;  car  des  légendes  pareilles 
sont  le  moyen  le  plus  rapide  pour  se  faire  suivre  des  cccurs 
et  produire  des  doutes.  C'est  à  Dieu  (ju'ii  faut  demander 
secours  et  se  confier! 


HISTOIRE  DE  MOÏSE  ET  D  AARON,  FILS  D    IMRAN 

Les  gens  habiles  en  matière  do  généalogie  disent  que 
Moïse  est  le  fils  d'imràn,  fils  de  Yaçhor,  fils  de  Qàhith,  fils 
de  Lévi,  fils  de  Jacob,  lils  d'Isaac,  fils  d'Abraham,  et  ({ue  sa 
mère  était  Abâkha' ,  de  la  descendance  de  Lévi,  fils  de  Jacob  ; 
mais  le  Pentateuque  dit  que  le  nom  de  sa  mère  était  You- 
khàbadh'.  La  sœur  de  Moïse,  Maryam,  fille  d' Imràn,  lils  de 
Yaçhor,  était  mariée  à  Kàleb,  fils  de  Yoûfennà,  fils  de  Fàraç, 
fils  de  Juda,  fils  de  Jacob  ;  son  épouse  était  Séphora,  fille  de 
Cho'aïb.Le  pharaon  d'Egypte  était,  de  son  temps,  El-Walid 

1.  Voj'ez  les  diver-scs  lectures  de  ce  nom  dans  Tabarî.  I,  p.  44o. 

2.  Ex.,  VI.  20. 
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\)cn  Mor'ul)  Abou-Morra,  rAinalécitc  ;  il  était  le  fils  de  la 
sœur  du  pharaon  de  Joseph  ;  mais  on  dit  aussi  que  le  plia- 
raon  de  Moïse  était  le  même  (pie  le  ])liaraon  de  Joseph. 

Ibn-Ishaq  rapporte  ceci  :  «  (,iuel(iu'un  (lue  je  ne  puis  sus- 
pecter m'a  raconté  qu'il  gouverna  quatre  cents  ans,  restant 
toujours  jeune,  la  moustache  noire,  sans  souMVir  de  maux 
de  tète,  sans  être  atteint  par  des  soucis,  sans  (|u'un  ennemi 
se  soulevât  contre  lui.  ))  J'ai  lu  dans  l'histoire  du  Yémen 
(pi'il  était  gouverneur  d'Egypte  pour  Ed-Dahluik,  et  j'ai 
entendu  les  conteurs  publics  prétendre  (jue  Pharaon  était 
originaire  de  Balkh,  et  que  Hàmàn  [son  ministre]  l'était  de 
Sarakhs  ;  que  tous  deux  ont  été  les  premiers  à  apporter  en 
Egypte  la  graine  de  melon  ;  qu'ils  y  cultivèrent  des  terrains, 
y  devinrent  riches,  et  qu'ils  s'emparèrent  des  cimetières, 
où  ils  ne  laissaient  enterrer  personne  sans  recevoir  une  gra- 
titication;  puis  Piiaraon  devint  roi  et  prit  Hâmân  pour 
ministre,  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité  !  Je  vous  ai  déjà 
dit,  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  livre,  que  quant  à  ces  his- 
toires et  à  ces  légendes,  il  n'y  avait  qu  a  les  écouter,  puis  à 
s'en  détourner,  et  à  ne  pas  s'occuper  de  s'y  adonner  et  d'en 
chercher  la  signification,  carelles  n'aboutissent  ni  à  la  science 
ni  aux  œuvres.  Dieu  (qu'il  soit  exalté  et  glorifié  !)  a  rap- 
porté les  propres  paroles  de  Pharaon  :  «  N'ai-je  pas  l'em- 
pire d'Egypte  et  ces  fleuves  (|ui  coulent  à  mes  pieds'  ?  »  — 
«  Je  ne  connais  joas  pour  vous  d'autre  dieu  que  moi-même  '.  » 
—  «  Je  suis  votre  seigneur  suprême'.  »  Omayya  [ben  Abi 
'ç-Çalt]  a  dit  de  lui  : 

«  Et  Pharaon,  quand  on  faisait  couler  l'eau  pour  lui,  est-ce  qu'il 
était  reconnaissant  envers  Dieu  ? 

»  Il  dit  :  C'est  moi  qui  suis  le  protecteur  des  hommes,  et  je  nai 
pas  au-dessus  de  moi  de  Seigneur  qui  me  protège. 


1.  Qor.,  cil.  XLIII,  V.  50. 

2.  Qor.,  cil.  XXVIII,  V.  :38. 

3.  Qor.,  cil.  LXXIX,  v.  21. 
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»  Or,  Dieu  l'effaça  de  ses  degrés  élevés,  et  il  ne  fut  pas  (en  réa- 
lité] une  victime. 

»  Par  punition,  tout  souvenir  de  lui  fut  effacé  pendant  sa  vie,  et 
Dieu  lui  fit  voir  le  clu'itiuient  et  le  changement  (de  sa  situation). 

»  La  mer  les  menat^-a.  elle  se  couvrit  de  ^■agues,  et  il  la  vit  se 
rompre. 

»  Il  adressa  à  Dieu  une  invocation  ciui  ne  fut  pas  salutaire  après 
sa  désobéissance,  et  il  fit  caracoler  son  cheval  [mais  trop  tard].  » 


NAISSANCE   DE   MOÏSE 

•  On  mentionne  que  les  Israélites,  après  avoir  crû  et  mul- 
tiplié en  Egypte  et  y  être  restés  longtemps  après  Joseph, 
produisirent  des  innovations  considérables  en  matière  de 
religion,  imitèrent  les  coutumes  des  Coptes  et  suivirent 
leurs  traces,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'individus 
qui  s'en  tint  ferme  à  la  religion  d'Abraham.  Dieu  déchaîna 
contre  eux  Pharaon,  qui  s'en  lit  des  esclaves^  les  cou- 
vrit de  mépris,  et  leur  imposa  de  durs  châtiments,  comme 
de  transporter  du  limon,  d'élever  de  hautes  construc- 
tions, d'arracher  des  colonnes  aux  montagnes  et  de  percer 
des  maisons  dans  les  rochers.  Quand  Dieu  voulut  les 
délivrer,  ainsi  (|ue  le  dit  le  Qor'àn  :  «  Nous  voulons 
combler  de  nos  faveurs  les  habitants  opprimés  du  pays; 
nous  voulons  les  choisir  comme  cliefs  de  la  religion  et  les 
établir  héritiers;  nous  voulons  établir  leur  puissance  sur  la 
terre'  »  car,  en  effet,  c'est  d'eux  que  sortirent  Moïse,  Aaron, 
Josué,  Élie,  Elisée,  David,  Salomon,  Zacharie,  saint  Jean- 
Baptiste,  Jésus,  Ézéchiel,  Siméon,  fSamuel,  Isaïe,  Jonas, 
qui  sont  les  prophètes  des  Israélites,  institués  par  Dieu 
comme  modèles  pour  les  créatures  et  héritiers  du  don  pro- 
phétique). Pharaon  vit  dans  un  songe  que  Dieu  devait  don- 
ner à  un  de  ses  esclaves  un  jeune  garçon  qui  lui  arracherait 

1.  Oor.,  oh.  XXVIII,  V.  4-5. 
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rem[)ii<'.  Il  oi'doima  de  s('|)ai'(M-  les  lioiniiK^s  dos  femmes  et 
d'égorgei'  tout  iiouve;ui-ii(''  du  sexe  masculin.  Dieu  favorisa 
Yoùkliabadh;  elle  devint  enceinte  do  Moïse  et  le  mit  au 
monde  sans  que  personne  en  sût  lien.  Dieu  lui  suggéra  par 
voie  de  révélation  qu'elle  eût  à  le  jeter  dans  un  cofïre,  et 
eelui-ci  dans  la  mer'  (le  Nil:  ce  qu'elle  lit;  l'enfant  fut 
recueilli  par  la  famille  de  Pharaon  entre  l'eau  et  les  arbres 
qui  couvraient  la  rive,  et  c'est  pourquoi  il  fut  nommé  Mou  sa , 
car  iitô,  en  copte,  signifie  l'eau,  et  sa  les  arbres'.  Pharaon 
songea  à  le  mettre  à  mort,  mais  sa  femme  Âsiya,  fille  de 
^fo/àhini,  dit  :  «Ne  le  tuiv  pas,  il  se  peut  qu'il  nous  soit 
utile,  ou  que  nous  le  prenions  pour  notre  fils\  »  On  lui 
chercha  des  nourrices,  mais  il  ne  prit  le  sein  d'aucune 
femme  jusqu'à  ce  que  sa  sœur  Maryam  dit  :  «  Youloz-vous 
que  je  vous  indique  les  habitants  d'une  maison  où  l'on  s'en 
chargera  pour  votre  compte?  »  On  le  rendit  à  sa  mère, qui 
l'allaita  pour  des  gages.  On  dit  que  pendant  que  Moïse  était 
dans  l'enceinte  du  palais  de  Pharaon,  Dieu  jeta  dans  le  cœur 
de  celui-ci  de  l'amour  pour  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint 
l'âge  de  la  pubeité  et  du  discernement.  Pendant  qu'un  jour 
il  marchait  dans  la  ville^  car  le  palais  de  Pharaon  était  en 
dehors,  a  il  y  trouva  deux  hommes  qui  se  battaient  »  pour 
des  motifs  de  religion  ;  l'un  était  copte,  l'autre  Israélite  ; 
((  celui  (pli  (Hait  de  sa  nation  lui  demanda  secours  contre 
celui  (pli  était  de  ses  ennemis;  Moïse  le  frappa  du  poing  et 
le  tua,  ))  mais  il  se  repentit  de  son  acte,  car  il  ne  l'avait  pas 
prém(''dité  et  n'en  avait  pas  r(3çu  l'ordre;  (c  le  lendemain,  il 
se  trou\ait  dans  la  ville,  tremblant  et  regardant  de  tous 
c(^tés,  et  voici   (pie  l'honinK'  (pi'il    avait    secouru  la  veille 


1.  AHusion  à  Qor.,  cli.  XXVIII,  v.  6. 

2.  Cf.  Tabarî,  I,  p.  449;  Ibn-el-Athîi-,  I,  p.  122.  Déjà  los  Juifs 
d'AI(ixandiic  ot  J().sè|)lie  avaient  rapproché  la  première  partie  de  ce  nom 
de  l'égyptien  mô  u  eau  »;  voir  Gesenius,  Tkcsaitnia,  1. 1,  p.  824,  .sub  v". 

3.  Les  passages  du  Qoi'âii  qui  .suivent  sont  empruntés  au  même  cha- 
pitre, versets  8  à  29. 
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l'appelait  à  grands  cris,  »  et  ainsi  de  suite,  comme  le  disent 
les  autres  versets^  très  compréhensibles  tels  qu'ils  sont.  On 
délibéra  de  le  faire  mourir;  mais  un  homme  vint  en  courant 
de  l'extrémité  de  la  ville  :  c'était  Harsilben  NouIiàsiT,  qui 
est  désigné  par  Dieu  dans  le  chapitre  XL,  intitulé  el- 
Moiùnin  et  commençant  par  les  lettres  Hà-mim',  sous  le 
nom  de  vrai  croyant,  quand  il  dit  :  «  Un  vrai  croyant  de  la 
famille  de  Pharaon,  qui  cachait  sa  foi;  »  et  cet  homme  dit  : 
((  0  Moïse!  l'assemblée  délibère  ponr  te  faire  mourir.  Quitte 
la  ville,  je  te  le  conseille  en  ami.  Moïse  en  sortit  tout  trem- 
blant et  regardant  autour  de  lui.  »  Et  ainsi  de  suite^  jusqu'à 
cet  autre  passage  :  a  Arrivé  à  la  fontaine  de  Madyan,  il 
y  trouva  une  troupe  d'hommes  qui  abreuvaient  leurs  trou- 
peaux. Il  y  aperçut  deux  femmes  qui  repoussaient  leurs 
troupeaux  de  l'abreuvoir'  ;  »  c'étaient  les  deux  filles  de 
Cho'aïb,  Séphora  et  Lia;  lorsque  la  tribu  abreuvait  ses  ani- 
maux, elles  attendaient  pour  profiter  du  restant  d'eau;  puis 
elles  faisaient  boire  du  bout  des  lèvres  leurs  bestiaux;  et 
cette  tribu  en  avait  fait  un  exemple.  «  Et  il  fit  boire  leur 
troupeau  et  s'écarta  sous  l'ombrage,»  car  il  avait  faim.  Une 
des  deux  filles  revint  vers  lui  et,  s'approchant  modestement, 
lui  dit  :  ((  Mon  père  te  demande  pour  te  récompenser  de  la 
peine  que  tu  t'es  donnée  en  abreuvant  notre  troupeau.  Moïse 
s'y  rendit  et  lui  raconta  ses  aventures.  Le  vieillard  lui  ré- 
pondit :  «  Ne  crains  rien,  te  voici  délivré  des  méchants.  » 
Il  lui  donna  une  de  ses  filles  en  mariage,  à  la  condition  qu'il 
le  servirait  huit  ou  dix  ans;  certains  disent  que  celui  qui 
lui  donna  en  mariage  la  fille  de  Cho'aïb  était  son  beau-père 
Yéthro,  car  Cho'aïb  était  mort  longtemps  auparavant.  Dieu 
a  dit  :  «  Lorscpie  Moïse  eut  accompli  le  temps  fixé,  il  partit 
avec  sa  famille  ;  il  aperçut  un  feu  du  côté  de  la  montagne 

1.  Lecture  conjecturale;  Kharbîl  dans  Ibn-el-Atliîr,  I,  p.  123. 

2.  Verset  29. 

3.  Les  passages  du  Qoi''ân  qui  suivent  sont  empruntés  au  ch.  XXVIH. 
versets  22  à  '^0. 


ot  dit  à  sa  famillo  :  Atlcndez  ici  un  instant,  j'ai  aperçu  un 
feu;  »  on  dit  que  la  nuit  était  sombre,  venteuse  et  froide,  et 
quand  dans  l'obscurité  il  s'était  égaré,  alors  un  feu  fut  élevé 
pour  sa  famille;  c'est  à  ce  moment  cpi'il  dit  :  «  Attendez,  j'ai 
aperçu  un  feu.  Peut-être  je  vous  en  apporterai  un  tison 
ou  trouverai-jc  la  bonne  direction  par  ce  moyen.  Il  se  di- 
rigva  vers  le  foyer,  qui  lui  paraissait  près;  quand  il  arriva, 
un(^  voix  lui  cria  du  côté  droit  de  la  vallée,  dans  la  plaine 
bénie,  du  fond  d'un  buisson  :  «  O  Moïse,  je  suis  Dieu, 
Seio-neur  des  mondes.  »  Il  se  passa  là  ce  que  Dieu  a  raconté 
lui-même  dans  plus  d'un  passage  du  Qor'ân;  il  lui  donna,  à 
titre  de  signe  de  sa  mission  et  de  miracles,  le  bâton  et  la 
main  [blanche];  il  révéla  à  Aaron,  en  Egypte,  ses  qualités 
de  prophète  et  de  ministre  de  Moïse;  il  les  envoya  tous  deux 
à  Pharaon;  ils  s'y  rendirent  et  firent  parvenir  le  message. 
Pharaon  les  tourna  en  dérision,  les  suspecta,  réunit  des  ma- 
giciens pour  les  combattre  ;  et  lorsque  Moïse  produisit  son 
bâton,  il  se  passa  ce  que  Dieu  a  dit  :  «  Le  voici  qui  dévore  leurs 
inventions  mensongères' .  »  Les  magiciens  crurent  en  Dieu 
et  se  prosternèrent  devant  lui^  après  avoir  vu  ces  signes 
éclatants  et  en  avoir  reconnu  la  vérité  et  l'authenticité.  Dieu 
ordonna  à  Moïse  de  faire  sortir  d'Egypte  les  Israélites  : 
«  Car,  dit-il,  je  ferai  périr  leurs  ennemis.  »  Moïse  partit  de 
nuit  avec  eux;  Pharaon  et  ses  troupes  les  poursuivirent, 
mais  Dieu  les  noya  dans  la  mer  et  sauva  Moïse  et  ses  com- 
pagnons, ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Qor'ân\ 


MENTION    DE  QAROl  N 

On  dit  que  Qâroûn  était  d'accord  avec  Pharaon  dans  ses 
actes,  qu'il  l'aida  dans  sa  tyrannie  et  amassa  «  des  trésors 
dont  les   clefs  auraient  à  peine   pu  être  portées  par  des 

1.  Qor.,  ch.  VII,  V.  114,  et  ch.  XXVI.  v.  44. 

2.  Qor.,  ch.XXVIII,  V.  40. 
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hommes  robustes'  ».  Lors(|ue  Dieu  eut  l'ait  péiir  Pharaon 
et  son  peuple,  Qâroûn  envia  re  (|ui  avait  été  donné  à  Moïse 
et  à  Aaron  ;  il  dit  au  prcunicr  :  «  Vous  avez  la  prophétie;  » 
au  second  :  «  V(His  avez  le  ministère;  moi  je  n'ai  rien.  Par 
Dieu!  je  ne  le  supporterai  pas.  »  Moïse  ayant  invoqué  Dieu 
contre  lui,  il  fut  enfoncé  dans  la  terre.  Cependant  d'autres 
personnes  donnent  une  explication  différente  et  disent  que 
la  cause  de  sa  perte  fut  qu'il  avait  invité  une  femme  de 
mauvaise  vie  à  accuser  Moïse  d'adultère;  mais  lorsque 
celle-ci  se  leva  pour  porter  plainte.  Dieu  transforma  son 
langage  et  elle  parla  selon  la  vérité".  Dieu  sait  mieux  (juo 
nous  ce  qui  est  vrai  ! 


MENTION    DU    SEJOUR   DANS   LE   DESERT 

Lorsque  Dieu  eut  fait  périr  le  peuple  de  Pharaon,  il 
ordonna  à  Moïse  de  se  rendre  en  Syrie,  d'y  combattre  les 
géants  et  de  les  expulser  de  ce  pays  :  «  Car  cette  terre  sainte 
est  l'héritage  de  votre  père  Abraham',  »  Mais  le  peuple  de 
Moïse  ne  le  voulut  pas  et  se  montra  paresseux  pour  lutter 
contre  de  tels  adversaires,  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  :  «  0  mon 
peuple!  [dit  Moïse],  entrez  dans  la  terre  sacrée  que  Dieu 
vous  a  réservée,  et  ne  revenez  pas  sur  vos  pas'.  »  Mais  ils 
répondirent  :  a  0  Moïse,  nous  n'y  entrerons  jamais,  tant 
que  ces  peuples  y  séjourneront;  va  donc,  toi  et  ton  Seigneur, 
et  combattez  tous  deux,  tandis  que  nous  resterons  ici.  »  Dieu 
leur  interdit  d'y  entrer,  et  ils  vagabondèrent  pendant  qua- 
rante ans  dans  le  désert  de  l'égarement  ;  puis  ils  se  repen- 
tirent et  la  bienveillance  de  Dieu  leur  fut  rendue  ;  il  s'adoucit 
à  leur  égard,  leur  envoya  la  manne  et  les  cailles*,  il  les  abrita 

1.  Qor.,  ch.  XXVIII,  v.  76. 

2.  Comparez  Tabari,  I^  522. 

3.  Passage  emprunté  probablement  à  la  traduction  arabe  de  la  Bible. 

4.  Qor.,  ch.  V,  v.  24-27. 

5.  Qor.,  ch.  XX,  v.  82  ;  ch.  II,  v.  54. 
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<rim  nii;ir)-(>',  ri  il  lit  couler  pour  eux  douze  sources',  jus- 
(|u'au  moment  où  moururent,  dans  le  désert,  Moïse,  Aaron 
et  les  récalcitrants,  rebelles  à  Dieu,  lùisuite  Josué,  fils  de 
Noûn,  conquit  le  pa3's  et  y  entra  avec  les  fils  de  ces  derniers. 
C'est  pendant  leur  séjour  dans  le  désert  que  Qaroûn  fut  en- 
glouti sous  terre,  que  le  Samaritain  dressa  le  veau. d'or', 
que  les  tables  de  la  loi  descendirent,  que  la  monla.^-ne  fut 
fendue,  que  les  soixante-dix  hommes  furent  anéantis^  (|ue 
les  deux  fils  d'Aaron  périrent  par  le  feu,  que  les  tribus  furent 
renvoyées  jusqu'au  delà  de  la  Chine  et  qu'eurent  lieu  la 
vision  et  l'histoire  de  la  vache;  celle  de  BaTam  avait  on 
lieu  auparavant.  Il  en  est  de  même  pour  les  chefs,  (juand 
Dieu  a  dit  :  «Dieu  accepta  l'alliance  des  enfants  d'Israël  et 
leur  donna  douze  chefs',  ))  etc.,  car,  lorsque  Moïse  et  les 
Israélites  arrivèrent  au  bord  de  la  mer,  Dieu  ordonna  au 
prophète  de  prendre  dans  chaque  tribu  un  inspecteur  qui 
serait  garant  que  cette  tribu  serait  fidèle  à  son  Dieu,  qu'ils 
ne  disputeraient  pas,  qu'ils  ne  s'abandonneraient  pas,  et 
qu'ils  obéiraient  à  Dieu  et  à  son  prophète.  Dieu  a  dit  à 
Moïse  :  a  Dis-leur  :  je  suis  avec  vous  si  vous  accomplissez  la 
prière  et  donnez  l'aumône.  »  Les  uns  furent  fidèles  à  cet 
engagement;  les  autres  le  rompirent  :  «  Parce  qu'ils  avaient 
rompu  leur  engagement,  nous  les  maudîmes  et  nous  von- 
dîmes  durs  leurs  cœurs".  »  batailleurs  :  «  Récite-leur  l'his- 
toire de  celui  auquel  nous  avions  donné  nos  signes  et  qui 
s'en  est  sépaié;  le  démon  l'a  poursuivi,  et  il  a  été  égaré';» 
certains  commentateurs  di.sent  que  c'est  de  BaTam,  Mis  de 

1.  Qor.,  ch.  II,  V.  1,4. 

2.  Qar.,  ch.  II,  V.  57. 

3.  Qor.,  cl).  XX,  V.  90.  Comparez  S.  iM-aenkel,  Misrrlh-n  -iiin 
KorniiyûanfilA  Zri(sr/irifl  drr  (h'titsi-li.  lûnrijcnl.  Gcsrl/sr/inff.  t.  LIV. 
1902,  p.  7:3. 

4.  Q»r.,  cit.  VII,  V.  l.->3. 

5.  Qoi-.,  cl),  y,  V.  1.5. 

6.  Qor.,  ch.V,  v.  l.ô-Ki. 

7.  Qor..  ch.  VII.  V.  174. 
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Ba'oùra,  (m'il  osl  ici  (iiicsliou'  ;  ses  prières  étaienl  toujours 
exaucées,  et  il  savait  le  grand  nom  de  Dieu.  Lorsqu'il  s(^ 
prosternait  pour  prier,  les  voiles  se  soulevaient  devant  lui, 
et  il  voyait  ce  qui  se  trouve  sous  le  sol  inférieur  [sur  leciuel 
repose  le  monde']  et  le  Ko/si.  Lorsciuc  Moïse  s'avanra  vers 
el-Balqà,  la  ville  des  géants,  ceux-ci  craignirent  sa  violence 
et  son  attacjue  impétueuse  ;  ils  demandèrent  donc  à  Baram 
de  prier  Dieu  contre  lui;  ce  ([u'il  lit.  Les  Israélites  se  parhi- 
gèrent  en  opinions  diverses,  refusèrent  de  combat  Uv  et 
errèrent  dans  le  désert;  la  langue  de  BaFam,  lils  de 
Ba'oùrà,  pendit  en  dehors  de  sa  bouche,  et  les  signes  que 
Dieu  lui  avait  donnés  disparurent.  Dieu  a  dit  :  o  11  y  a  dans  le 
peuple  de  Moïse  un  certain  nombre  d'hommes  qui  prennent 
la  vérité  pour  leur  guide  et  qui  pratiquent  ^équit('^  »  Cer- 
tains exégètes  disent  que  lorsque  des  différends  divisèrent 
les  Israélites  après  Moïse,  certaines  fractions  des  douze 
tribus  recoururent  à  Dieu  et  lui  demandèrent  de  les  séparer 
des  autres  Israélites  ;  on  dit  (pie  Dieu  les  conduisit  dans  un 
pays  pur  et  bon,  situé  derrière  la  Chine,  dont  les  habitants 
ne  se  tyrannisent  pas  les  uns  les  autres^  et  dont  les  bêtes 
sauvages  ne  commettent  pas  d'attaques.  On  rapporte  que 
dans  la  nuit  de  l'Ascension,  le  prophète  Mohammed  fut 
enlevé  juscpie  vers  eux.  qu'ils  crurent  en  lui  et  le  suivirent. 
Dieu  a  dit  :  c  Moïse  choisit  dans  le  peuple  soixante-dix 
hommes  qu'il  fit  comparaître  devant  nous'.  »  Les  commen- 
tateurs mentionnent  que  ce  peuple,  quand  le  Samaritain  les 
eut  égarés  par  le  moyen  de  l'adoration  du  veau  d'or,  de- 
manda à  Moïse  de  les  excuser  auprès  de  leur  Seigneur; celui- 
ci  leur  ordonna  de  choisir  parmi  eux  soixante-dix  hommes 
et  de  les  conduire  à  la  montagne,  afin  qu'il  pût  accueillir 

1.  Cette  explication  a  été  retenua  par  Béïdâwî,  éd.  Fleiselier.   t.    I. 
)).  1^51,  qui  donne  aussi  le  nom  d'Omayya  b'.»n  AbiVÇalt. 

2.  Voii-  t.  II,  p.  47. 

3.  Qor.,  ch.  VII,  v.  159. 

4.  Qor.,  ch.  YU,  V,  154, 
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leur  ropcntance  et  les  récompenser  pour  leur  obéissance,  en 
se  dévouant  eux-mêmes  à  la  mort:  ce  (pi'ils  lirent,  et  ils 
vinnMit  à  la  montagne.  Or,  Dieu  parlait  à  Moïse,  qui  leur 
transmettait  les  paroles  de  la  divinité.  Ils  dirent  :  «  Nous 
ne  croirons  en  toi  cjue  lorscjue  nous  aurons  vu  Dieu  face  à 
face.  Alors  le  châtiment  les  prit'.   » 

Puis  Moïse  pria  et  dit  :  «  Seigneur,  lu  auiais  pu  les 
anéantir  avant  ce  jour',  »  et  ils  furent  ressuscites  ;  ils  dirent: 
((  Nous  savons  bien  maintenant  cju'on  ne  peut  le  voir,  mais 
fais-nous  entendre  sa  parole  ;  »  et  ils  entendirent  alors  une 
voix  si  terrible  rpie  leurs  esprits  les  quittèrent  ;  mais  à  la 
])ii<''re  de  Moïse,  ceux-ci  leur  furent  rendus,  et  Dieu  con- 
tinua de  parler  à  Moïse  qui  leur  communiquait  les  paroles 
qu'il  entendait.  A  leur  retour  au  milieu  des  Israélites,  cer- 
tains d'entre  eux  travestirent  les  recommandations  et  les 
ordres  qu'ils  avaient  reçus,  ainsi  (|ue  l'a  dit  le  Qor'àn  : 
«  Un  certain  nombre  d'entre  eux  obéissaient  à  la  parole  de 
Dieu;  mais  ils  l'altérèrent  sciemment  après  l'avoir  com- 
prise '.  » 

Dieu  a  dit  :  «  Rappelez-vous  ce  meurtre  qui  a  été 
commis  sur  un  homme;  ce  meurtre  était  l'objet  de  vos 
disputes.  Dieu  fit  voir  au  grand  jour  ce  que  vous  cachiez'.  » 
Certains  exégètes  disent  qu'il  est  écrit  dans  le  Pentateuque 
que  tout  homme  assassiné  que  l'on  trouvera  entre  deux  vil- 
lages, et  qui  n'appartiendrait  pas  à  la  plus  rapprochée  de 
ces  deux  localités,  les  gens  de  ce  village  seront  considérés 
comme  coupables  du  meurtre  ;  s'ils  nient  y  avoir  pris  part, 
on  fera  prêter  serment  à  cinquante  hommes,  qui  égorgeront 
une  vache,  placeront  leurs  mains  sur  le  cadavre  de  l'homme 
assassiné,  en  jurant  par  Dieu  qu'ils  ne  l'ont  pas  tué  et  qu'ils 
ne  connaissent  pas  son  meurtrier;  alors  ils  seront  affranchis 

1.  Qor.,  ch.  II,  V.  52. 

2.  Qor.,  ch.  VII,  V.  1.54. 

3.  Qor.,  ch.II,  V.  70. 

4.  Oo/-.,cli.  Il,  V.  67. 
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do  toute  poLiisiiite.  [Cette  règle  fut  observée]  ius(|iiau  iiio- 
incnt  où  un  lioniuK^  tua  un  de  ses  cousins,  iiouun(>  'Àniil, 
par  crainte  de  le  voir  épouser  sa  cousine,  et  jeta  son  corps 
dans  un  ravin  ;  au  matin,  on  trouva  le  cadavre  au  milieu 
de  la  tribu  sans  qu'on  sût  qui  l'avait  tué  ;  on  s'adressa  à 
Moïse,  qui  ordonna  à  ces  hommes  d'égorger  une  vache  du 
troupeau  ;  et  ils  ne  cessèrent  de  s'adresser  à  lui  et  dose 
traiter  eux-mêmes  avec  sévérité  jusqu'au  moment  où  ils  se 
bornèrent  à  la  marque  décrite  dans  le  Qor'àn  ';  ils  égorgèrent 
la  vache  et  frappèrent  le  mort  avec  un  de  ses  membres  ; 
celui-ci  ressuscita  et  dénonça  son  meurtrier. 

Dieu  a  dit  :  «  Quand  nous  élevâmes  la  montagne  [du 
Sinaï]  comme  un  ombrage  au-dessus  de  leurs  tètes,  ils 
croyaient  qu'elle  allait  tomber  sur  eux',  »  etc.  Les  commen- 
tateurs disent  que  lorsque  Moïse  leur  apporta  le  Pentateu(|ue 
avec  les  punitions  violentes  et  cruelles  qu'il  contient,  telles 
que  la  lapidation,  l'amputation  et  le  talion,  les  Israélites  re- 
fusèrent de  l'accepter  ;  Dieu  éleva  alors  sur  eux  mie  mon- 
tagne, et  il  leur  fut  dit  :  «  Acceptez  le  Pentateuque  avec  ce 
(ju'il  contient,  sinon  vous  serez  broyés  par  la  montagne.  » 
Ils  se  prosternèrent  face  contre  terre  et  l'acceptèrent  malgré 
eux. 

Dieu  a  dit  :  «  Le  peuple  de  Moïse  prit,  pendant  son  ab- 
sence, pour  objet  de  son  culte,  un  veau  corporel  formé  de 
ses  ornements,  et  qui  mugissait',  »  etc.  Certains  ont  dit  cpie 
le  Samaritain  était  le  cousin  de  Moïse,  et  qu'il  s'appelait 
Moûsa  ben  Tofaïr'.  On  dit  aussi  que  c'était  un  habitant  de 
Bâdjarma'.    Lorsque   Moïse  se  rendit  au  rendez-vous   du 


1.  Ch.  Ib  V.  63-65. 

2.  Qor.,  ch.  VII,  V.  170. 

3.  Qo/'.,  ch.  VII,  V.  146. 

4.  Moûsa  ben  Zhafar  dans  Béïdâwî,  t.  I,  p.  603';  cf.  Tabarî,  I,   493, 

note  r. 

5.  Village  dn  canton  de  Ballkh,   près  de  Raqqa,  en  Mésopotamie. 
Cf.  Yâqoût.  t.  I,  p.  454,  et  Tabarî,  I,  492. 
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Siiiaï.  |)(Hir  y  [)r(.'ii(lr(!  les  tables  de  la  Loi,  h;  Samaritain 
coiupta  vingt  joins  et  \ing-t  nnits  ;  puis  il  dit  :  «  Moïse  a 
oublié  son  Seigneur,  et  le  temps  de  ee  rendez-vous  est 
écoulé.  »  Il  leur  fondit  la  statue  d'un  veau,  qu'ils  adorèrent 
avec  assiduité.  Pour  pénitence,  Dieu  leur  imposa  le  mas- 
sacre, tellement  (pic  le  nombre  des  morts  atteignit  soixante- 
dix  mille,  c-ar  il  est  dit  dans  le  Qoi-'àn  :  «  Donnez-vous  la 
mort  à  vous-même  ;  cela  vous  servira  mieux  aupivs  de  votre 
Créateur'.  » 

Dieu  a  dit  :  «  Nous  avons  tracé  pour  lui,  sur  des  tables, 
des  commandements  sur  toutes  matières  et  des  explications 
(l('taill(''es  sur  toutes  choses',  »  etc.  \\^alib  a  prétendu  <pie 
les  Israélites,  quand  ils  erraient  dans  le  désert,  demandèrent 
il  Moïse  de  leur  apporter  un  livre  par  lequel  ils  .sauraient 
ce  qu'ils  deviendraient  et  ce  qu'ils  devraient  savoir.  Moïse 
interrogea  son  Seigneur,  (pii  lui  ordonna  de  se  rendre  au 
Sinaï  et  d'y  jeûner  pendant  trente  jours,  aiin  qu'il  lui  parlât 
et  lui  remit  les  tables.  Moïse  se  lit  remplacer  [)ar  Aaron  a 
la  tète  du  peuple,  auquel  il  donna  rendez-vous  pour  qua- 
rante nuits  après;  il  jeûna  pendant  trente  jours,  puis  il 
mangea  des  écorces  d'arbres,  ou  selon  d'autres,  se  cura  les 
dents  et  les  rinc^a  avec  de  l'eau  ;  Dieu  lui  ordonna  de  com- 
pléter les  quarante  jours  au  moyen  de  dix  autres'  ;  puis  il 
lui  parla  et  lui  remit  les  tables.  C'est  là  que  Moïse  de- 
manda à  voir  Dieu  face  à  face. 


MENTION  DU  TEMl'Ll':    CONSTRUIT   PAR  MOl.SE 

Les  Gens  du  Livre  savent  que  Dieu  très  haut  ordonna  à 
Moïse  d'adopter  un  lieu  de  prière  pour  l'assemblée  du 
peuple,  et  une  demeure  sainte  pour  leurs  sacrilices.  Il  bâtit 

L  Qo7'.,  cil.  II,  V.  .01. 
2.   Oo/-..  eh.  VII,  V.  112. 

;j.  CI.  Qui-.,  rii.  ^"II.  1:37. 
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[un  temple]  dans  le(|U('l  il  déposa  les  tables  ;  on  y  donnait 
l'enseignement,  et  on  y  sacrifiait  les  victimes,  qu'un  feu  des- 
cendu du  ciel  venait  dévorer.  Ce  tem|)le  les  suivait  dans  le 
désert  partout  où  ils  allaient.  Dru.v  lils  d'Aaron  s'y  intro- 
duisirent, une  certaine  nuit  on  le  feu  y  descendait,  alin  de 
manger  la  chair  des  victimes  sacriliées,  mais  le  feu  les 
dévora  et  les  brûla. 

Aaron  mourut  trois  ans  avant  Moïse,  à  l'âge  décent  vingt- 
huit  ans;  il  eut  pour  successeur  Josué,  lils  de  Xoùn. 

Les  livres  d'histoire  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  des 
rois  qui  régnaient  en  Perse  du  temps  de  Moïse  ;  car  les 
uns  disent  que  Moïse,  Josué,  Kaleb,  lils  de  Yoùfenna,  Tou- 
sà(jin'  et  Iv.échiel  étaient  morts  du  temps  de  Dahhàk,  tandis 
(]ue  d'autres  font  descendre  l'aventure  de  Moïse  avec  Pha- 
raon jusqu'au  règne  de  Minoutchihr,  cincj  cents  ans  après 
pahhàk.  J'ai  lu  dans  les  biographies  des  Perses  que  le 
tyran  Kaï-Lohràsp,  qm  construisit  les  villes  deBalkh  et  de 
Zarendj',  détruisit  Jérusalem  et  chargea  de  chaînes  les  Juifs 
qui  s'y  trouvaient,  c'est-à-dire  à  Jérusalem,  ce  qui  ne  peut 
avoir  eu  lieu  qu'après  Moïse  et  Josué.  Le  livre  des  Maârif 
d'El-'Otbi'  dit  que  Moïse  fut  envoyé  en  mission  du  temps  de 
Bahman,  hls  d'Isfendiyàr,  qui,  ayant  appris  qu'on  venait  de 
créer  une  nouvelle  religion  sur  le  territoire  de  Jérusalem, 
y  envoya  Nabuchodonosor,  qu'ils  appellent  Bakht-Nèrsi 
(fortune  de  Nersès),  qui  tua  les  Juifs  et  enleva  les  femmes 
et  les   enfants.  Dieu  sait  mieux  la  vérité  I 

1.  Lecture  conjecturale,  llapproclicr  ce  nuiii  de  liuiiciiâuià...  Ï\U  de 
Kaleb,  ci-dessus,  p.  6,  ligne  1,  et  voyez  les  Additions  et  Cofrections  à 
la  fin  du  volume. 

2.  Cf.  Ch.  Scliefer,  C/ircsioinai/ùc  prisane,  t.  I,  [>.  07  des  notes. 

3.  l^robablement  le  poète  Alwu-'Abder-Rahman  Mohammed  ben 
'Abdallah,  mort  en  228  hégire  {Fihrist,  I,  121).  Ibn-Qotéïba  le  cite 
da,ns  son  Kitàb  cl-Ma\(rif.  Cf.  Ibn-Khallikan,  Bio;/r.  Dict.,  t.  III, 
p.  106. 
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MIRACLES  DE   MOÏSE  ET   MERVllILLES    DES     ISRAELITES,   AVEC 
LEURS  VERSIONS,   TANTÔT  UNANIMES,   TANTOT 
CONTRADICTOIRES 

Les  miracles  dont  paiiele  (^orViii  sont:  le  l)àlon,  la  main 
blanche',  l'inondation,  les  sauterelles,  la  vermine,  les  gre- 
nouilles, l'eau  changée  en  sang",  la  fente  de  la  mer,  la 
protection  des  Israélites,  la  source  coulant  d'un  rocher 
dans  le  désert',  la  nuée  ombrageante,  la  descente  de  la 
manne  et  des  cailles'  ;  l'homme  assassiné  rendu  à  la  vie 
après  avoir  été  frappé  avec  une  partie  de  la  vache  égorgée', 
la  montagne  fendue  en  deux,  Qâroun  enfoncé  dans  la  terre", 
le  châtiment  qui  ravit  les  soixante-dix  hommes^  leur  résur- 
rection, le  séjour  dans  le  désert,  la  destruction  qui  atteignit 
les  biens  de  Pharaon  à  la  prière  de  Moïse,  et  qui  dure  en- 
core aujourd'hui;  on  peut  voir  et  contempler  ce  phénomène; 
Mohammed  ben  Ka'b  a  dit  :  «  L'homme  et  sa  famille,  sur  leur 
couche,  ont  été  transformés  en  pierre,  ainsi  que  le  palmier 
portant  ses  fruits*.  »  Il  y  a  encore  ceci  que  Moïse  leur  avait 
disposé  un  chemin  sec  dans  le  milieu  delà  mer. 

Les  traditions  rapportent  que  lorscpie  Moïse  voulut  em- 
mener les  Israélites  hors  d'Egypte,  il  emprunta  aux  princes 
de  la  famille  de  Pharaon  leurs  ornements,  à  l'exclusion 
des   vêtements,   comme   un  butin  pour  eux  (|u'il   leur  lit 

1.  Oor.,ch.  VII,  V.  103-lUl;cli.  XX,  v.  19-23. 

2.  Qor.,  ch.  VII,  V.  129. 

3.  Qor.,  ch.  II,  V.  57. 

4.  Qor.,  ch.  II,  V.  54;  ch.  VII,  v.  159. 

5.  Qor.,  ch.  II,  V.  68  et  ci-dessus. 

6.  Oo/-.,ch.  XXVIII,  V.  81. 

7.  Qor.,  ch.  VII,  V.  1.53. 

8.  Comparez  Tabarî,  I,  p.  485.  Sur  la  forêt  pétriHée  qu'on  trouve  à 
dix  kilomètres  à  l'est  du  Caire,  dans  le  désert  entre  les  deux  routes  qui 
mènent  à  Suez,  \oir  Éijijpte  inodcrm',  3^^  partie,  p.  55,  dans  la  collec- 
tion do  VL'niri'/'s  f)if(orc.ir/iie. 
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emporter.  Lorsqu'ils  se  mirent  en  route  pour  sortir  du 
pays,  Dieu  fit  mourir  les  premiers-nés  des  Égyptiens: 
chaque  homme  d'entre  eux  vit  pc'rii'  le  premier-né  de 
ses  enfants,  et  cette  calamité,  en  les  occupant,  permit  aux 
Israélites  de  s'éloigner.  Cependant  Pharaon  partit  à  leur 
poursuite:  à  l'arrière-garde  se  trouvaient  cent  mille  chevaux 
noirs,  sans  compter  lesautres  couleurs  et  robes,  ni  ceux  qui  fai- 
saient partie  de  l'avant-garde  et  des  deux  ailes.  Quand  Moïse 
frappa  la  mer  de  son  bâton  en  faveur  des  Israélites,  ceux-ci 
refusèrent  d'y  entrer  à  moins  qu'il  ne  leur  fournît  douze  arcades 
séparées,  une  pour  chaque  tribu  et  où  ils  pouvaient  se  voir 
les  uns  les  autres.  Gabriel  vint,  monté  sur  une  jument,  et 
s'avança  devant  Pharaon,  qui  chevauchait  un  étalon  ;  il 
lança  sa  monture  dans  la  mer;  le  coursier  de  Pharaon  (pii 
avait  senti  l'odeur  de  la  jument,  la  suivit  et  se  noya  dés 
qu'il  se  trouva  entre  les  flots.  Lorsque  le  roi  d'Egypte  se 
sentit  arrêté  par  la  crainte  d'être  noyé,  il  leva  son  index  en 
manière  de  profession  de  foi'  et  dit  :  «  Je  crois  en  celui  qui 
est  le  seul  Dieu,  auquel  croient  les  Israélites".  »  Gabriel  prit 
alors  un  peu  de  sable  marin' et  l'introduisit  dans  sa  bouche. 
Cette  histoire  est  entourée  de  circonstances  merveil- 
leuses, bien  connues  parmi  le  peuple,  que  l'on  n'attribue  à 
aucun  autre  prophète,  à  aucune  autre  nation.  Un  hadit h  do 
Mahomet  rapporte  cette  parole:  «  Entretenez-vous  de  ce 
qui  est  arrivé  aux  Israélites  ;  il  n'y  a  aucun  mal  à  cela.  » 
Tout  ce  que  nous  venons  de  mentionner  doit  être  considéré 
comme  les  autres  miracles  des  prophètes  ;  la  cause  en  est 
la  même,  l'argumentation  est  pareille,  si  ce  n'est  qu'il  ne 
faut  se  lier  qu'à  ce  cjui  est  sûr  et  authenticiue.  Quant  à  celui 

1.  C'est   le  geste  que  font   les  Musulmans,   en   signe  de  cioj'ancc  en 
l'unité  de  Dieu. 

2.  Qor.,  eh.  X,  v.  89. 

3.  Si  la  ler-ou   SU-   est  bonne,  il  faut  rapprocher  ce  mot  de  ilj.>- 
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(Hii  iclusc  (\'i'[\(^  d'accord  avec  le  peuple,  parce  (ju'il  estex- 
trcincniciit  ignorant  de  ses  diverses  croyances,  et  qui  évite 
de  lui  :u(ordci-  son  assentinicnl ,  il  est  exposé  ou  bien  à  mani- 
fester piil)li(iuement  (|u'il  nie  totalement  ces  miracles,  ou 
bien  à  h's  admettre  p;ir  le  moyen  d'une  inter|)rétation  allé- 
goricpie,  objet  d'une  fausse  attribution  et  réprouvé(,'.  J';ii  vu 
un  c(Mt;iin  personnage  prétendre  que  le  bâton  de  Moïse  cpii 
avale  les  bâtons  des  magiciens,  cela  veut  dire  (pie  ses  argu- 
ments ont  vaincu  les  leurs  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
rayons  provenant  de  sa  main,  de  l'eau  qui  est  sortie  du 
rocher,  de  la  ri'surreclion  des  soixante-dix  hommes;  tout 
cela  est  une  allégorie  (]ui  signifie  qu'ils  ont  atteint  la  science 
qu'ils  recherchaient,  après  que,  dans  leur  ignorance,  ils 
avaient  été  considérés  comme  morts. 

J'ai  aussi  entendu  l'un  de  ces  gens  dire  que  Moïse  avait 
envoyé  sur  Pharaon  et  ses  compagnons  un  bras  de  mer,  de 
sorte  qu'ils  périrent  sur  le  lieu  même  de  leur  campement, 
ainsi  (jue  le  hrent  les  Carmates  à  Ibn-Abi's-Sâdj  \  fSeule- 
mcnt,  il  y  a  ajouté  beaucoup  de  discours  incohérents  et  de 
suggestions.  Dieu  sait  mieux  la  vérité!  Toutes  ces  légendes 
sont  expliquées  d'une  faeon  satisfaisante  et  complète  dans 
le  Livre  des  sifjnijications  du  QorUm  avec  leurs  diverses 
versions,  l'indication  des  formes  grammaticales,  leur  signi- 
fication et  les  divergences  d'opinion  qui  circulent  à  ce 
sujet  parmi  le  monde  ;  c'est  pourquoi  l'on  s'est  permis  d'in- 
sérer ici  ce  qui  précède. 


1.  Allusion  à  la  bataille  d'El-Ivliaiidaq  (Kliawarnaq)  on  315  hog. 
(927), où  Yoùsouf  ben  Abi'  s-Sâdj  tut  dolait  par  Abou-'Iahir  (cf.  I')efrô- 
nicry,  Mcmoirc  sur  lafainillc  des  Sdcljldcs,  dans  le  Joiiriud  Asialir/iif 
de  1817,  p.  69  du  tirage  à  part;  ^Arih,  Tabarî  continuatiis,  éd. de  Goeje, 
pp.  132-133);  mais  on  ne  trouve  pas  dans  les  historiens  ce  détail  d'une 
inondation. 


—  ôd 


ilISTOlUE  DE  JOSUE,  FILS  DE  NOUN 

JoSLiè  l'ut  \o  liculiMiant  et  le  sueeesseiu'  désigné  do  Moïse  ; 
Dieu  lui  accorda  la  qualité  de  prophète  après  la  mort  de  sou 
prédécesseur.  On  rapporte  d'El-Hasan  qu'il  a  dit  :  «  Le  don 
de  prophétie  lui  a  été  transféré  du  vivant  de  Moïse;  lorscpie 
celui-ci  vit  que  ce  don  l'abandonnait,  il  désira  mourir,  o  On 
dit  que  Josuéestle  même  que  Dhou '1-Kifl',  neveu  de  Moïse 
et  son  disciple,  qui  l'accompagna  à  la  recherche  d'El-Khidr. 
C'est  Josué  qui  conquit  Balqâ,  la  ville  des  Géants,  après  la 
mort  de  Moïse,  et  massacra  ceux-ci  ;  la  nuit  ayant  étendu 
ses  voiles,  alors  qu'il  n'en  restait  plus  qu'un  petit  noml)re, 
Josué  ])ria  le  Seigneur  d'arrêter  la  course  du  soleil  pour 
qu'il  pût  terminer  son  œuvre.  AValib  a  dit:  C'est  pour  cela 
que  le  calcul  des  astronomes  est  erroné.  L'auteur  continue  : 
Il  tua  Bàlaq,  roi  de  Bahpr,  et  Es-Somaïda\  fils  de  Ilaiihar', 
roi  des  Chananéens,  en  tout  trente  et  un  rois  syriens.  Il  fut 
roi  et  prophète  pendant  quarante  ans,  au  bout  desquels  il 
mourut,  laissant  pour  successeur  Kaleb,  fils  deYoufennà. 
C'est  de  lui  qu'un  poète  a  dit  : 

«  N'as  tu  pas  vu  qu'Eb'Alqaniî,  fils  Je  IIaul)ar,  à  Obolla,  sa 
chair  s'est  trouvée  partagée  entre  plusieurs?  » 

Les  traditions  ne  nous  apprennent  rien  au  sujet  de  son 
caractère  prophétique  ;  il  fut  le  successeur  de  Josué,  fils  de 
Noûn,  et  l'époux  deMaryam,  lille  d'imran,  so'ur  de  ]Moïse; 
il  était  l'un  de  ces  deux  hommes  dont  leQor'àn  a  dit  :  «  Il 
a  dit  :  Deux  hommes  de  ceux  cjui  craignent  et  que  Dieu 
avait  favorisés  de  ses  grâces',  »  etc.  Quand  il  fut  à  l'agonie, 

1.  Qor.,  ch.  XXI,  V.  85;  ch.  XXXVIII, v.  48.  Cf.  Biïdâwi,  t.I, 
p.  G22,  et  t.  II,  p.  179. 

2.  Dans  Tabai-î,  I,  514,  Bâziq,  roi  de  Jérusalem. 

3.  Cf.  Mas'oùdi,  Prairies  d'or,  t.  III,  p.  92.  Yâqoût,  1,139,  III,  841, 
et  IV,  622,  a  Hauthar.  Voir  également  Ibn-IIieluim,  p.  71. 

4.  Qur.,Qh.  V,  V.  26. 
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il  Llu>i:<it  pour  son  .successeur  un  do  ses  lils,   nommé  Bou- 
chàmànin'. 

HISTOIRE  DE  KÀLEB,    FILS  DE  YOUKENNÂ 

On  dit  (|ue  Kàleb  était  aussi  beau  (|uc  Joseph,  et  (jue  les 
iemmes  le  trouvaient  séduisant.  Il  pria  le  Seigneur  de 
changer  sa  l'orme  extérieure,  et  Wahb  dit  (jue  Dieu  le  frappa 
de  la  variole;  ses  yeux  furent  couverts  de  pustules,  les  poils 
de  sa  barbe  tombèrent,  le  cartilage  de  son  nez  s'affaissa  ;  au 
bas  de  son  visage,  le  menton  et  la  bouche  s'infléchirent,  de 
sorte  qu'il  lui  vint  un  mufle  comme  celui  des  bêtes  sau- 
vages ;  il  parut  immonde  aux  hommes,  et  personne  ne  put 
le  regarder'.  Cependant  il  régna  avec  justice  sur  les  Israélites 
pendant  (juarante  ans,  puis  mourut. 

HISTOIRE  d'ÉZÉCIIIEL 

On  dit  (jue  c'est  Ézéchiel,  fils  de  D. . .  et  son  père  était  Bouzi^ 
C'est  le  prophète  du  peuple  dont  Dieu  a  dit:  «  N'avez-vous  pas 
vu  ceux  qui  sont  sortis  de  leur  pays,  par  milliers,  par  crainte 
delà  mort'?  »  etc.  Certains  commentateurs  ont  expliqué 
(ju'ils  en  étaient  sortis  à  la  suite  d'un  combat  avec  leurs 
ennemis,  tandis  qu'Es-Soddi  prétend  que  c'est  devant  la 
peste  qu'ils  ont  fui  ;  ils  étaient  plus  de  trente  mille.  J'ai 
établi  dans  le  Livre  des  Significations  les  diverses  formes 
(|u'a  prises  cette  légende. 

1.  Cf.  ci-dessus,  [).  6,  et  les  Additions  cl  Corrcciions  à  la  fin  du 
volume. 

2.  Cette  légende  est  racontée  de  Yoùsâqoùs,  fils  de  Kàleb,  par  Tha'lébi, 
'ArOis,  p.  2.37. 

3.  Passage  évidemment  corrompu  et  inintelligible.  Il  faut  lire  «  fils 
de  Bouzî  »  {E:;cch.,  I,  3)  plutôt  que  Boùdhî,  qui  est  dans  Tabarî,  I, 
p.  .^35. 

4.  Qor.,  cil.  II,  V.  244. 
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HISTOIRE  DE  SAMUEL,   FILS  DE  HELQANA 

C'est  lui  qu'on  appelle  en  arabe  Ici  un  ou  il;  il  fut  le  prophète 
du  peuple  dont  Dieu  a  dit  :  «  N'avez-vous  pas  vu  cette  as- 
semblée d'Israélites  qui,  après  Moïse,  dit  à  un  de  leurs 
prophètes  :  Envoie-nous  un  roi,  pour  que  nous  combattions 
dans  la  voie  de  Dieu^  ?  »  Les  Israélites  avaient  un  tabernacle 
qu'ils  se  transmettaient  comme  un  héritage  des  prophètes, 
qui  leur  attirait  des  bénédictions  et  dont  ils  s'aidaient  contre 
leurs  ennemis.  Mais  les  Amalécites  les  vainquirent;  leur 
force  et  leur  pouvoir  disparurent.  Ils  demandèrent  alors  à 
Samuel  de  leur  envoyer  un  roi  qui  les  mènerait  au  combat, 
et  Saùl,  qui  était  de  la  tribu  de  Benjamin,  vint  les  trouver, 
mais  ils  refusèrent  de  lui  obéir  tant  qu'il  n'aurait  pas  produit 
des  signes  de  sa  mission.  «  Le  signe  de  sa  royauté,  dit  leur 
prophète,  c'est  qu'il  vous  rendra  le  tabernacle.  »  Il  leur 
amena  une  charge  des  anges,  et  Saill,  par  son  moyen,  com- 
battit leur  ennemi  (c'est  David  qui  tua  Goliath,  chef  des 
Amalécites");  ils  le  mirent  en  fuite  et  délivrèrent  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  faits. 

HISTOIRE     d'ÉLIE 

On  dit  qu'il  est  Élie,  fils  d'Éléazar,  descendant  de  Josué,  fils 
de  Noûn.  Ibn-Ishaq  disait  qu'il  était  fils  de  Yassî  et  des- 
cendait d'Aaron,  fils  d'imrân'.  On  l'appelait  Iliyàs,  Iliyâsîn, 
et  Âdher-yâsîn'  ;  on  dit  que  c'est  lui  qui  est  Dhou  'l-Kill  en 
personne  ;  Dieu  l'envoya,  après  Ézéchiel,  en  mission  auprès 
d'un  roi  de  Baalbek  nommé  Achab,  qui  avait  une  femme 

1.  Qov.,  ch.  II,  V.  247. 

2.  Probablement  glose  interpolée. 

3.  Cf.  Tabarî,  I,  540. 

4.  Voir  ci-dessus  p.  6,  note  9, 
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iioinin(''0  J('/al)cl,  à  la(|ii('lle  il  conliail  la  régence  de  son 
rox  aunu'  ([iiand  il  s'absenlail  ;  (Mr  combattait  les  prophètes 
et  adorait  les  idohv^.  Ce  peuple  aAaitune  grande  idole  qu'il 
appelait  Baal.  Il  traita  le  prophète  de  menteur,  se  révolta 
eontr(^  lui  et  l'expulsa  :  Dieu  reliiil  alors  la  pluie  du  ciel, 
de  sorte  qu'ils  furent  victiuK^s  de  la  famine  ;  on  se  mit  à 
chercher  h'.lie  en  le  pressant  et  en  s'adressant  à  lui  pour 
qu'il  priât  en  leur  faveur.  Oi',  islisée^  hls  d'Okhtoub,  était 
son  disciple;  Dieu  le  leur  envoya  |)our  leur  dire  ceci:  «Si 
vous  voulez  (|ue  Dieu  vous  (h'iivie  de  C('>^  maux,  renoncez  à 
adorer  1(\^  idoles.»  Ils  crurent,  en  elTet,  et  admirent  la  mis- 
sion du  ])rophète,  de  sorte  que  Dieu  les  dispensa  du  châti- 
ment, et  (pr'ils  vécurent  ;  puis  ils  revinrent  à  leur  première 
infidélité:  alors  VMc  demanda  à  Dieu  de  le  décharger  de 
cette  mission. 


DIVERSES   OPINIONS    A   CE   SUJET 

On  pnHend  (ju'l'llie  était  un  voyageur  qui  se  nourrissait 
d'herbes  vertes,  tellement  qu'on  les  apercevait  dans  ses  en- 
trailles, à  travers  les  côtes.  Quand  son  peuple  devint  infi- 
dèle, Dieu  lui  révéla  ceci  :  «  J'ai  placé  leur  nourriture  dans 
ta  m;iin.  ))  Alors  il  em|)écha  la  pluie  d'arroser  leur  pays 
pendant  trois  ans,  de  sorte  qu'ils  furent  réduits  à  se  nourrir 
dechai'ognes  et  de  chiens  morts.  Lorsqu'ils  retournèrent  à 
l'infidélité  après  avoir  cru  en  lui,  il  demanda  à  son  Seigneur 
de  l'enlever  d'au  milieu  d'eux;  on  dit  qu'il  se  présenta  de- 
vant lui  un  quadrupède  dont  la  robe  était  couleur  de  feu, 
sur  leipiel  il  .sauta  et  qui  rem[)orta.  Son  disciple  Klisée  lui 
cria  :  «  Que  m'ordonnes-tu?  »  —  «  D'obéir  à  Dieu  et  d'être 
fidèle  à  l'engagement,  »  répondit  le  prophèt(\  Dieu  le  re- 
vêtit de  plumes  et  lui  enleva  le  })laislr  de  l)oire  et  de 
manger;  il  fit  d'Klie  un  être  à  la  fois  terrestre  et  céleste, 
homme  et  ange.  El-Hasan  a  dit  :  «  Il  est  préposé  aux  déserts, 
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tandis  qii'El-Kliidr  l'est  aux  mers;  ils  se  réunissent,  chaque 
année^  à  l'époque  des  fêtes \)) 


ELISEE,    FILS    D  OKIITOUB 

l^lisée  était  le  disciple  d'Mlie,  que  Di(^ii  appela  à  ])rop1ié- 
tiser  après  lui.  On  dit  aussi  qu'il  est  Dhou'l-Kifl,  ou  Imou 
El-Khidr,  ou  encore  le  fils  de  la  Vieille'  ;  Dieu  sait  mieux 
la  vérité  !  Le  livre  d'Abou-Hodhaïfa  dit  positivement  (pie 
Dhou  'l-Kill  est*  le  même  qu'Elisée,  fils  d'Oklitoùh,  disciple 
d'Élie,  mais  non  le  même  que  cet  Elisée  mentionné  dans  le 
Qor'ân''  :  c'est  une  tradition  qu'il  rapporte  d'après  Abou- 
Sim'àn'.  Si  c'est  vrai,  il  y  aurait  eu  deux  Elisée;  Dieu  seul 
lésait  !  Quant  à  Dhou  '1-Kiib  on  est  dans  le  plus  grand  dé- 
saccord à  son  endroit;  vous  trouverez,  s'il  plait  au  Dieu 
très  haut,  les  différentes  versions  mentionnées  dans  le  Livre 
des  Significations. 

HISTOIPvE  DE   DAVID 

David,  lils  d'iclià,  des  enfants  de  Juda,  lils  de  Jacob, 
fut  appelé  à  la  dignité  de  prophète  après  Samuel,  fils  de 
Helqânâ,  et  à  celle  de  roi  après  Saûl  ;  de  sorte  que  les  deux 
qualités    de   roi  et  de  prophète   furent  cumulées  par  lui 

1.  Sur  l'étyniologie  du  mot  inausiin,  cf.  Gaudefroy-Domombyno.s  dans 
le  Journal  Asiatique,  W.'  sér.,  t.  XX,  1902,  \).  34(5. 

2.  Cette  identification  est  admise  par  Hughes,  Diclioiuivn  of  Islam . 
p.  108,  qui  ne  donne  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  cette  ai)pcl- 
lation  ;  mais  Méliémet  Zihni,  dans  le  Mùcltàhir  ttn-nisà,  t.  II,  p.  52, 
dit  positivement,  d'après  l^Ardts  cl-Mèdjùlis  de  Tha'lèbî,  qu'Ezéeliiel 
avait  été  nommé  ainsi  parce  que  sa  mère  l'avait  miraculeusement  mis 
au  monde  k  un  âge  fort  avancé;  de  même  Tabarî,  I,  53."),  et  Mîrkiinnd, 
I,  97. 

3.  Qo/-.,cli.  VI,  V.  36,  otch.  XXXVIII.  v.  IS. 

4.  Cité  par  Tabari,  I,  3158,  31(31. 
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jusqu'à  ce  qu'il  tombal  dans  le  péclié.  On  explique  sa  faute 
de  dilïérentcs  façons;  celle  qui  est  adniisc  par  les  auteurs 
de  légendes  et  les  Gens  du  Livre,  et  qui  s'appuie  sur  une 
tradition  qu'El-Aiizâ'ï  tenait  de  Yaln-a  ben  Abi-Kéthir',  qui 
citait  les  paroles  de  Mahomet,  est  la  suivante  :  David, 
ayant  regardé  du  iiaut  de  son  palais,  vit  une  femme  dont 
il  tomba  amoureux;  il  envoya  son  mari  avec  les  troupes 
qu'il  expédiait  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  et  celui-ci  y 
périt  en  combattant.  Quand  le  temps  légal  du  veuvage  fut 
expiré,  David  l'épousa  et  eut  d'elle  des  enfants  ;  cette  femme 
se  nommait  Bat-Chéba'^  et  son  mari  Urie.  Cependant  cer- 
taines personnes  ont  ti'ouvé  bien  étrange  un  tel  acte  de  la  part 
d'un  prophète,  et  admettent  une  autre  version,  qui  prétend 
que  David  enseignait  à  son  peuple,  qui  suivait  ses  leçons, 
lorsqu'un  homme  lui  dit  :  «Il  n'arrive  pas  pour  les  humains 
de  jour  où  l'on  ne  commette  un  péché. — Je  vaquerai  ce 
jour-ci,  dit  David^  et  je  m'efforcerai  d'éviter  tout  péché.  » 
Alors  Dieu  lui  révéla  ceci  :  «  0  David,  prends  garde.  » 

Toutefois,  d'autres  gens  disent  que  sa  faute  a  consisté  en 
ceci  qu'il  écouta  un  plaideur  et  décida  en  sa  faveur  sans 
vouloir  entendre  la  partie  adverse.  Dieu  nous  garde  de 
rechercher  une  excuse  pour  un  prophète,  dans  laquelle 
il  y  aurait  un  démenti  à  l'égard  de  son  Livre  sacré!  S'il 
en  était  ainsi  [que  le  prétendent  ces  derniers],  que  signi- 
fieraient ces  mots  du  Qor'an  :  «  Connais-tu  l'histoire  de 
ces  deux  plaideurs  qui,  ayant  franchi  le  mur,  se  présen- 
tèrent dans  l'oratoire  '  ?  »  etc.,  jusqu'au  bout  de  ce 
groupe  de  quatre  versets  qui  sont  une  exposition  de  l'acte 
commis  par  David;  la  brebis  qui  y  est  mentionnée  signifie 
simplement  la  femme.  Quand  il  eut  reconnu  sa  faute,  «  il  se 
prosterna  et  se  repentit  »,  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  :  «  Or, 
nous  le  lui  pardonnâmes.  »  Cette  classe  de  gens  appuie  ses 

1.  Traditionniste  cité  par  Tabarî,  I,  j).  113,  note  g,  et  passt/n. 

2.  II  Samuel,  XI,  3. 

3.  Qui'.,  ch.  XXXVIII.  V.  20;  les  citations  suivantes,  versets  22  à  25. 
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ar£>-umonts  sur  lo  passage  suivant  :  «  0  David,  nous  t'avons 
fait  notre  lieutenant  sur  la  terre,  juge  entre  les  hommes 
suivant  le  droit,  «etc.  Dieu  lui  avait  soumis  les  montagnes, 
qui  prononçaient  SCS  louanges  au  soir  et  au  matin,  ainsi  (\\\o, 
les  oiseaux,  qui  lui  répondaient  et  lui  obéissaient.  Il  avait 
amolli  pour  lui  le  fer,  dont  il  fabriquait  de  longues  cottes 
de  maillc>;. 


OPINIONS   DIVERSES    SUR   CETTE   LEGENDE 

On  raconte,  au  sujet  de  la  longueur  de  ses  prières,  de  la 
violente  tristesse  de  son  repentir  et  de  l'abondance  de  ses 
pleurs,  des  choses  qui  fendraient  l'âme,  si  on  les  croyait. 
On  dit,  en  effet,  que  les  herbes  croissaient  de  ses  larmes, 
et  que  la  peau  de  sa  poitrine  s'attacha  à  son  front.  Chaque 
semaine,  il  réunissait  le  peuple  et  se  lamentait  sur  sa 
faute.  Wahb  a  prétendu  que  Dieu  lui  avait  fait  descendre 
une  chaîne  attachée  par  des  cordes  à  la  Çakhra,  c^ue  la  vic- 
time pouvait  tenir,  mais  non  l'oppresseur  ;  cela  dura  jusqu'au 
jour  où  un  homme  rusé  la  prit  par  tromperie,  et  elle  fut 
enlevée,  et  les  jugements  eurent  lieu  [dorénavant]  par  le 
serment  décisoire  et  la  preuve  testimoniale^ .  Certains  com- 
mentateurs prétendent  que  l'expression  d'amollir  le  fer' 
signifie  les  facilités  qui  lui  furent  faites  pour  travailler  les 
cottes  de  mailles,  parce  que  l'essence  du  fer  changea  de 
nature.  On  dit  encore  que  ce  passage  du  Qor'àn  :  «  0  mon- 
tagnes! alternez  avec  lui  dans  ses  chants,  ainsi  que  les  oi- 
seaux', ))  signifie  que  les  montagnes  lui  répondaient  quand 
il  les  regardait,  tandis  que  les  oiseaux  obéissaient  aux 
impulsions  de  son  cœur. 

1.  Voir  les  détails  de  cette  légende  dans  Tha'lèbî,  ''Arais,  p.  262. 

2.  Qor.,  ch.  XXXIV,  v.  10. 

3.  Qoi'.,  ihid, 
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IIISTOIUE    DU    SAGE   LOQMAN 


Oïl  dit  que  c'était  un  esclavo  iibyssin,  lippu  et  avec  des 
narines  boursouflées;  ses  genoux  s'entrecliOf[uaient.  ^"\^allb 
a  prétendu  que  Dieu  lui  avait  donné  le  choix  entre  le  pro- 
pliétisme  et  la  sagesse,  et  qu'il  avait  choisi  celle-ci.  Lorsque 
David  toniI)a  dans  le  péclié,  Loqman  se  prit  à  désespérer. 
Dieu  a  dit  :  «  Nous  avons  donné  la  sagesse  à  Loqinân',  >>  et 
plus  loin  :  «  Souviens-toi,  lorsque  Loqmân  dit  à  son  (ils  en 
le  sermonnant  :  0  mon  fils,  n'associe  pas  de  créatures  à 
Dieu,  car  le  polythéisme  est  une  grande  tyrannie.  »  Wahb 
rapporte  qu'il  a  trouvé  dix  mille  maximes  de  sagesse  attri- 
buées à  Loqmân,  ({ue  [les  Arabes]  employaient  dans  leurs 
discours  et  leurs  allocution  morales.  Il  a  ajouté  :  Loqmân  ne 
cessa  de  sermonner  son  fils  Mâthân'  jusqu'au  péricarde  qui 
entourait  son  cœur,  et  il  mourut. 


HISTOIRE   DE   SALOMON,    FILS    DE   DAVID 

On  dit  que  David  l'associa  à  l'empire  alors  qu'il  n'avait 
encore  que  douze  ans,  qu'il  le  consultait  dans  ses  affaires  et 
l'admettait  à  ses  décisions.  La  première  épreuve  qu'il  subit 
lut  à  l'occasion  d'une  femme  d'une  beauté  parfaite  (pii  était 
venue  trouver  le  juge  de  David,  pour  un  procès  qu'elle 
avait.  Elle  plut  au  juge,  qui  lui  fit  des  propositions  déshon- 
nêtes,  mais  elle  dit  :  «  Je  suis  trop  au-dessus  de  cela.  »  Le 
cadi,  le  chef  de  la  garde  particulière,  le  chambellan  et  le 
chef  du  marché  s'entendirent  et  témoignèrent  devant  David 
que  cette  femme  possédait  un  chien  qu'elle  avait  dressé  à 
des   manœuvres  immorales  :  le  roi  ordonna  de  la  lapider. 


1.  Qov.,  ch.  XXXI.  V.  11-12. 

2.  Bèùluwî,  II,  113:  Tliâiân  dans  Miikhuiul.  I,  119.  1.  3. 
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Ln  nouvelle  en  parvint  aux  oreilles  de  Salomon,  qui  n'était 
pas  encore  pubère;  il  sortit  avec  des  garçons,  ses  compa- 
gnons, pour  jouer,  nomma   Tun   d'entre  eux  juge,   l'autre 
chef  des  gardes,  le  troisième  cliel'  du  mai'cliè,  le  (juatrième 
chef  des  chambellans  et  désigna  l'un  d'entre  eux  pour  jouer 
le  rôle  de  la  femme.  Puis  il  s'assit  sur  le  siège  de  David  ; 
ses  compagnons  s'approchèrent  et  témoignèrent  contre  celui 
fjui   remplissait   le  rôle  de  la   femme;  ah)rs   Salomon   les 
sépara  les  uns  des  autres  et  les  interrogea  en  secret  sur  la 
couleur  du  chien:  l'un  répondit  (pi'il  était  roux,  l'autre  (ju'il 
était  gris;  ils  différèrent  de  même  sur  sa  description,  son 
sexe  mâle  ou  femelle,  sa  taille  grande  ou  petite,  et  Salomon 
rejeta  leur  témoignage.  David,  ayant  été  informé  de  c(^  jeu, 
lit  venir  ceux  cpii  avaient  donné  leur  témoignage  contre  la 
femme,  les  sépara  et  les  interrogea  ;  comme  ils  donnèrent 
des  réponses  différentes,  il  ordonna  de  les  mettre  à  mort  à 
la  place  de  la  femme. 

On  dit  encore  que  deux  femmes  se  baignaient  dans  une  ri- 
vière ;  chacune  était  accompagnée  de  son  jeune  fils.  Un  loup 
étant  survenu,  ravit  l'un  des  deux  enfants; les  deux  femmes 
se  disputèrent  le  seul  enfant  resté  vivant  et  prétendirent  cha- 
cune l'avoir.  David  trancha  le  différend  en  faveur  de  l'une 
d'elles.  Or,  il  arriva  qu'elles  passèrent  auprès  de  Salomon  et 
lui  racontèrent  l'aventure  :  «  Qu'on  m'apporte  un  couteau, 
dit  Salomon,  je  partagerai  l'enfant  entre  vous  par  la  moitié. 
—  Ne  le  coupez  pas  !  »  s'écria  la  vraie  mère  de  l'enfant, 
tandis  que  l'autre  disait  :  «  C'est  cela,  partagez-le-nous.  » 
L'enfant  fut  remis  à  celle  qui  avait  consenti  à  le  livrer 
plutôt  que  de  le  voir  couper  en  deux. 

Un  homme,  dit-on,  vint  le  trouver  pour  se  plaindre  de 
voisins  qui  avaient  pris  une  de  ses  oies  et  l'avaient  mangée. 
Salomon  s'adressa  au  peuple  et  lui  dit  :  «  Est-il  possible 
que  l'un  d'entre  vous  ait  tendu  la  main  vers  l'oie  de  son 
voisin,  l'ait  volée  et  l'ait  mangée,  puis  entre  dans  le  temple 
ayant  encore  ses  plumes  à  son  bonnet?  »  Un  homme  étendit 
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alors  sa  main  vers  son  bonnet  pour  voir  s'il  y  avait  ou  non 
des  plumes  de  l'oie  :  «  Sus  à  cet  homme  et  prends-le,  »  dit 
Salomon  au  propriétaire  de  l'oie  volée. 

Dieu  a  dit  dans  le  Qor'ân  :  «  [Souviens-toi  de]  David  et 
de  Salomon  quand  ils  jugeaient  relativement  à  un  champ\)) 
On  dit  (pie  le  troupeau  d'un  liomme  avait  été  paitre  de 
nuit  dans  la  vigne  d'un  autre  homme  et  l'avait  détériorée. 
David  décida  d'adjuger  le  troupeau  au  propriétaire  de  la 
vigne.  Mais  Salomon  eut  un  autre  sentiment  à  l'égard  du 
jugement  à  porter,  et  dit  à  son  père  :  c  Sois  moins  dur  pour 
ces  gens.  —  Et  comment?  dit  le  roi.  —  Que  le  maître  du 
troupeau  remette  celui-ci  au  propriétaire  du  champ,  qui 
jouira  du  produit  du  lait  et  de  la  laine  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
remboursé  de  la  perte  qu'il  a  subie;  puis  il  le  restituera  à 
son  maitre.  »  Dieu  a  dit  :  «  Nous  donnâmes  à  Salomon  l'in- 
telligence de  cette  affaire'.  » 

David  avait  posé  les  fondements  du  temple  de  Jérusalem, 
qui  fut  construit  et  achevé  par  Salomon.  Dieu  a  dit  :  «  Sa- 
lomon fut  l'héritier  de  David  ;  il  dit:  0  hommes!  on  m'a 
appris  à  comprendre  la  langue  des  oiseaux.  Nous  avons  reçu 
le  don  de  toutes  choses'.  »  Et  ailleurs  :  «  Nous  assujettîmes 
le  vent  à  Salomon .  Il  soufflait  un  mois  le  matin  et  un  mois 
le  soir.  Nous  fîmes  couler  pour  lui  une  fontaine  d'airain.  Les 
génies  travaillaient  sous  ses  yeux,  par  la  permission  du 
Seigneur,  et  quiconque  s'écartait  de  nos  ordres  était  livré  au 
supplice  de  l'enfer.  —  Ils  exécutaient  pour  lui  toutes  sortes 
de  travaux,  des  palais,  des  statues,  des  plateaux  larges  comme 
des  bassins,  des  chaudrons  solidement  étages  comme  des 
montagnes'.  »  Et  ailleurs:  «  Lorsqu'ils  vinrent  à  la  vallée 
des  fourmis,  une  d'entre  elles  dit  :  O  fourmis'!  etc.  »  Tout 


1.  Qor.,  ch.  XXI,  v.  78. 

2.  Oo/-.,ch.  XXI,  V.  79. 

3.  Qor.,  ch.  XXVII,  v.  IG. 

4.  Qor.,ch.  XXXIV,  V.  11-12. 

5.  Qov.,  ch.  XXVII,  V.  18. 
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cela,  nous  y  croyons  et  nous  l'admettons  tel  (jue  Dieu  l'a 
raconté  dans  son  Livre.  Il  a  dit  encore  :  «  Nous  lui  soumîmes 
les  vents  ;  à  son  ordre  ils  couraient  partout  où  il  les  dirigeait. 
—  Nous  lui  soumîmes  les  démons,  tous  architectes  ou  plon- 
geurs (péchant  des  perles)'.  » 

On  rapporte  (ju'il  ordonnait  au  vent  de  le  porter,  lui  et 
son  armée,  et  de  le  conduire  là  où  il  voulait,  et  que  le  vent 
les  emmenait  en  un  matin  à  la  distance  d'un  mois  démarche 
et  les  ramenait  le  soir  de  la  même  distance.  On  a  trouvé 
dans  la  région  du  Tigre,  écrit  sur  un  monument  anti(|ue 
de  l'époque  d"Ad,  ceci  :  «  Nous  y  sommes  descendus,  mais 
nous  ne  l'avons  pas  construit;  nous  l'avons  trouvé  ainsi 
bâti.  Notre  ennemi  de  Persépolis,  nous  l'avons  culbuté; 
puis  nous  le  quitterons  pour  la  KSyrie,  s'il  plaît  à  Dieu'.» 

On  dit  (|nc  l'époque  où  David  régna  en  Syrie  correspond 
au  début  du  régne  de  jMinoutchihr  à  Babylone  et  de  celui  de 
Ghomdàn  au  Yémen  ;  mais  ce  n'est  pas  sûr,  et  il  n'est  pas 
possible  d'en  être  sûr,  parce  qu'il  y  a  longtemps  que  cela  s'est 
passé  et  que  l'imagination  est  trop  faible  pour  y  atteindre. 

Les  Musulmans  et  les  Gens  du  Livre  n'attribuent  aucun 
miracle  à  Salomon,  ni  le  pouvoir  de  réduire  à  l'obéis- 
sance les  djinns,  les  hommes  et  les  démons,  la  connaissance 
du  langage  des  oiseaux  et  des  bétes,  la  faculté  d'être  poi'l*' 
par  le  vent,  et  d'extraire  de  la  terre  la  pâte  épilatoire,  le 
plâtre,  et  les  pierres  minéralogiques,  la. construction  des 
bains,  et  d'autres  choses  encore,  sans  que  les  Perses  n'attri- 
buent la  même  chose  au  roi  Djem-Châdh,  mais  je  ne  sais  ))as 
s'ils  pensent  que  c'est  le  même  que  Salomon.  Si  ce  qu'on 
rapporte  de  lui  est  vrai,  il  ne  peut  être  qu'un  prophète, 
car  de  tels  miracles  n'arrivent  qu'à  des  prophètes. 

Dieu  a  dit:  «  lisent  suivi  ce  que  les  démons  avaient  ima- 
giné contre  le  royaume  de  Salomon,  mais  ce  n'est   pas  Sa- 

1.  Qor.,  cil.  XXXVIII,  V.  35-36. 

2,  Comparez  Tabarî,  I,  p.  574,  avec  des  leçons  différentes. 
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Idiiioii  (|iii  l'ut  inlidcle'.  ))  Les  commoiit;it('iiis  discnl  (nriiiie 
secte  de  Juifs  a  prétendu  que  Salomon  étail  un  magicien 
(jui  s'emparait  des  regards  ci  trompait  le  peuple;,  et  (jue, 
par  des  moyens  magiques,  il  dominait  l(^s  génies  et  les 
lidUimcs  ;  il  y  eu  a,  en  elTet,  [)armi  eux.  (pii  reconnaissent 
l'existence  ôo  la  magie,  la  croient  viaie  et  en  ont  t'ait  une 
science  réelle  ;  mais  Dieu  a  réfut(''  leur  opinion  par  ces 
mots:  «  Salomon  n'a  pas  été  inlidéle,  mais  bien  les  démons, 
qui  enseignèrent  lamagie  aux  hommes.  »  On  dit  (pie  l'apjia- 
rition  de  cet  art  <nit  lieu  pendant  le  moment  où  Salomon 
avait  perdu  son  emi)ire  ;  les  démons  l'inventèrent,  l'éta- 
blirent parmi  les  hommes  et  l'attribuèrent  à  Salomon,  le 
roi  prophète. 

On  donne  difl'érentes  explications  du  motif  pour  lequel 
Salomon  fut  châtié  par  la  perte  de  son  empire.  Quehiu'un 
a  prétendu  qu'il  avait  enlevé  une  jeune  fille  dont  il  était 
éperdument  amouicux  ;  elle  lui  demanda  la  permission  de 
sculpter  le  portrait  de  son  lils,  pour  se  distraire  en  le  re- 
gardant et  s'accoutumer  à  sa  nouvelle  vie.  Il  le  lui  permit, 
et  elle  adora  ce  portrait  pendant  quarante  jours.  Un  autre  a 
dit  que  l'une  de  ses  femmes  lui  avait  demandé  de  faire  un 
sacrifice  en  l'honneur  de  son  père,  et  qu'il  lui  avait  permis 
de  sacrifier  une  sautcn^elle.  Mais  d'autres  personnes  disent 
au  contraire  que  sa  faute  a  consisté  à  s'occuper  de  beaux 
chevaux  jusqu'à  ce  que  le  soleil  se  cachât  dans  la  nuit,  ou 
plutôt,  suivant  d'autres  encore,  pour  avoir  frappé  leurs 
jambes  et  leur  cou'. 

Dieu  a  dit  :  a  Les  armées  de  Salomon,  génies,  hommes, 
oiseaux,  se  rassemblèrent  devant  lui\  »  et  a  mentionné  dans 
le  même  chapitre  sa  rencontre  avec  Bilqls,  comment  elle 
vint  le  trouver,  et  crut  en  Dieu,  comment  son  trône  vint  en 

1.  Qui:,  cl).  11,  V.  %. 

2.  Qor.,  ch.  XXXVIII,  v.  30-33.  Comparez  Tliaqébi,  'Ardïs,  p.  285; 
Abr.  Geigor,  op.  land..  p.  188. 

3.  gw.,ch.XXVlI,  V.  17. 
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un  clin  d'ooil,  le  cadeau  de  la  huppe  que.'  lui  lit  Salomon. 
Les  Arabes  ont  de  nombreuses  poésies  cpii  contiiment  la 
Ico-ende  de  Salomon,  par  exemple  ce  qu'a  dit  El-A'cha  ben 
Qaïs  : 

«  Si  Salomon  avait  vécu  éteriiellcincut,  donc  d'un  lonj,^  iy^c.  il 
aurait  été  affranchi  du  temps. 

»  Mon  Dieu  l'a  créé  et  l'a  choisi  [d'entre]  bcs  serviteurs,  il  lui  a 
donné  l'empire  des  territoires  qui  s'étendent  entre  Sarepta'  et 
l'Egypte. 

))  Il  lui  soumit  les  génies  des  anges,  troupe  qui  se  tenait  de 
bout  auprès  de  lui  et  travaillait  sans  salaire.  » 


HISTOIRE   DE   BILQIS 

Bilqis  est,  dit-on,  la  fille  de  Iladdàd,  lils  deChorûhbil,  lils 
d^Arar,  fils  d'El-Hàrith,  fils  d'Er-Rayyâclr  ;  elle  fut  reine 
au  Yémen,  où  ses  ancêtres  avaient  régné  avant  elle.  Salomon 
entretint  une  correspondance  avec  elle  et  l'invita  à  embrasser 
la  vraie  religion  ;  elle  accepta,  et  vint  le  trouver  ;  Salomon 
l'épousa,  ou,  selon  une  autre  version,  ce  fut  un  des  roitelets 
du  Yémen  qui  l'épousa  et  la  ramena  à  son  empire. 

Elle  était  velue  et  avait  le  corps  couvert  de  poils.  Salo- 
mon ordonna  de  lui  construire  un  palais  de  verre  pour 
qu'elle  y  entrât  ;  croyant  que  c'était  de  l'eau,  elle  releva  sa 
robe  et  découvrit  sa  jambe  ;  Salomon  aperçut  les  poils  qui 
la  couvraient,  et  sur  les  ordres  qu'il  donna,  on  inventa  pour 
elle  la  pâte  et  l'emplâtre  dépilatoires. 

1.  Je  pense  que  la  forme  sdij'd  (par  un  siii)  proNient  directonient  (Ui 
grec  XâpjTtta,  XapzcfOâ,  tandis  que  le  nom  de  cette  ville  s'écrit  p;u'  un  rail, 

nB"i2f, -\;.* -,tf  .  Le  poète  El-A'cha,  qui  tirait  ses  renseignenicuts  des 
•Ibâd  de  Hîra,  a  pu  entendre  ce  nom  de  la  bouche  d'un  Giec  ou  d'un 
Juif  hellénisant. 

2.  Sur  cette  généalogie,  comparez  Mas'oùdî,  Proirlrti  d'oi'^  t.  III, 
p.  152,  avec  des  variantes. 
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DIFFERENTES  OPINIONS  SUR  CETTE  LEGENDE  ET  CELLE 
DE  SALOMON 

Certains  individus  ont  dit  (|ii(3  les  louanges  de  Dieu  pro- 
noncées par  les  montagnes  en  môme  temps  que  par  David, 
c'est  une  cliose  dont  personne  autre  que  lui  n'a  eu  connais- 
sance ;  de  même  pour  les  oiseaux  :  il  n'y  a  que  Salomon 
qui  les  ait  entendus.  Les  mêmes  ajoutent  :  Ce  n'est  pas  autre 
chose  que  ce  (jue  la  tradition  rapporte  du  Prophète,  à  sa- 
voir que  les  grains  de  sable  chantèrent  les  louanges  de 
Dieu  dans  sa  main,  suivant  la  parole  de  Dieu  dans  le 
Qor'àn  :  «  Il  n'y  arien  qui  ne  dise  les  louanges  du  Seigneur, 
mais  vous  ne  comprenez  pas  leur  célébration'.  »  Celui  qui 
comprend  leur  manière  de  célébrer  Dieu  le  célèbre  avec  eux. 

On  dit  que  la  signification  de  ce  passage  :  «  Nous  fimos 
couler  pour  lui  la  fontaine  d'airain',  »  c'est  ce  qu'il  fut 
amené  à  extraire  des  matières  minérales  qui  l'enfermaient, 
comme  les  autres  pierres  précieuses  ;  et  que  le  sens  de  ces 
mots:  «  Il  passa  en  revue  les  oiseaux  et  dit  :  Pourquoi  ne 
Yois-je  pas  la  huppe'  ?  »  est  une  allusion  à  un  homme  agile, 
car  il  est  bien  connu  parmi  les  hommes  qu'on  appelle  celui 
qui  est  d'un  pas  léger  et  qui  marche  beaucoup,  de  noms 
d'oiseaux,  par  comparaison  avec  la  rapidité  de  leur  allure. 
Quant  à  ce  passage  :  «  Jusqu'à  ce  qu'ils  vinrent  à  la  vallée 
des  fourmis,  et  une  fourmi  dit',  »  etc.  :  on  dit  que  c'étaient 
des  gens  faibles,  qui  craignaient  la  multitude  des  armées  de 
Salomon,  et  qu'elles  ne  les  maltraitassent.  «  Or,  il  sourit 
doucement  à  ses   paroles'  »    parce   qu'il   comprenait  leur 

1.  Qor.,  ch.  XVII.  V.  46. 

2.  Qor.,  ch.  XXXn\  v.  11. 

3.  Qor.,  ch.  XXVII,  v.  20. 

4.  Ibid.,  V.  18. 

5.  Ibid.,  V.  19. 
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langage,  à  rcxclu.sioii  de  ses  eompaguoiis.  Les  dénions  et 
les  génies,  ce  sont  les  honunes  orgueilleux  et  forts,  habiles 
et  savants  dans  les  ()|)('M'aiions  ol)scui'es  et  les  arts  iin[)i'o- 
visés.  Lui  soumettre  le  vent  qui  souille  le  matin  pondant 
un  mois  et  le  soir  pendant  un  autre  mois,  c'est  une  allégorie 
qui  fait  allusion  a  la  ttMicur  (lu'il  inspirait  à  la  surface  de 
la  terre  et  aux  victoires  de  son  règne,  car  il  était  craint  et 
obéi  à  la  distance  d'un  mois  de  marche  au  carré.  On  fait 
remarquer  qu'il  n'est  pas  dit  dans  le  Qor'àn  qu'il  ait  possédé 
l'orient  et  l'occident  de  la  terre,  et  l'on  s'appuie  sur  cette 
parole  du  Prophète  :  a  J'ai  été  aidé  par  la  terreur,  à  tel 
{)oint  (jue  mes  ennemis  me  ci-aignaient  à  la  distance  d'un 
mois  de  marche.  » 

Quant  à  sa  mort,  «  rien  ne  la  leur  indicjua,  si  ce  n'est  une 
bête  de  la  terre  qui  dévora  son  minsacO  ».  On  dit  que  c'est  là 
une  chose  qui  pourrait  encore  se  produire  parmi  nous  ;  ([uant 
au  minsiCa,  c'est  le  trône,  ou  un  bâton  sur  lecpiel  il  s'ap- 
puyait, de  sorte  que  le  monde  s'imaginait  qu'il  était  encore 
vivant. 

On  n'admet  pas  la  tradition  ([ui  prétend  (]ue  la  mère  de 
Bilcjis  appartenait  au  monde  des  génies,  et  on  ajoute  : 
Dieu  nous  en  garde,  à  moins  qu'on  n'ait  voulu  dire  par  là 
une  sorte  d'hommes.  Sachez  que  Mohammed  ben  Zakariyâ' 
a  composé  un  livre  (ju'il  prétend  renfermer  les  faux  prestiges 
des  prophètes  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de  mentionner  ce 
(|ui  s'y  trouve;  aucun  homme  religieux  et  doué  de  nobles 
qualités  n'est  autorisé  à  écouter  ce  qui  y  est  dit;  car  ce  livre 
gâte  le  cœur,  détruit  la  religion,  démolit  les  belles  qualités 
de  l'homme  et  ne  peut  produire  que  de  la   haine  pour  les 


1.  Oo/-.,ch.  XXXIV,  V.  13. 

2.  Le  célèbre  médecin  Rhazès  (Abou  Bekr  cr-lvùzî),  luoi'L  vers  311  liég. 
Nous  ne  savons  auquel  de  ses  nombreux  travaux  (Fihrisi,  I,  p.  299  et 
suiv.)  se  réfère  la  diatribe  de  notre  auteur;  mais  c'était  sûrement  une 
explication  naturaliste  et  rationaliste  des  miracles.  Sur  Rluizès,  tm  peut 
voir  notre  Liltcratiire  araht%  p.  305. 
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proplicles  (([uo  les  béncklictions  de  Dieu  soient  sur  eux  tous 
et  leurs  sectateurs'.).  Quant  à  nous,  nous  ne  chargerons  pas 
nos  intelligences  de  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  leur  capacité, 
car  elles  sont,  [)our  nous,  créées  et  finies. 

IIIST011U-:    DE    JONAS,    FILS  DE  MATTA 

Les  savants  disent  qu'après  Salomon,  Jonas  fut  envoyé  aux 
gens  de  Ninive,  qui  est  Mossour  ;  ceux-ci  le  traitèrent  de 
menteur  et  l'expulsèrent  ;  mais  il  revint  à  la  charge,  de 
sorte  qu'ils  le  chassèrent  et  l'exilèrent.  Alors  il  les  menaça 
d'un  châtiment,  et  prit  d'eux  l'engagement  qu'ils  le  met- 
traient à  mort  s'il  ne  venait  pas  les  trouver  comme  il  le  leur 
avait  promis,  et  il  sortit  du  milieu  d'eux.  Lorsque  ce  peuple 
fut  bien  assuré  qu'il  allait  périr,  il  monta  sur  une  colline  à 
lui,  qu'on  appela  la  colline  de  la  pénitence,  se  repentit,  fut  pé- 
nétré de  sentiments  sincères,  et  adressa  à  Dieu  ses  lamenta- 
tions: «  Une  ville  qui  aurait  cru  y  aurait  trouvé  son  salut, 
mais  il  n'y  eut  que  le  peuple  de  Jonas  qui  fut  sauvé;  nous 
le  délivrâmes  du  châtiment  d'opprobre  dans  ce  monde,  et 
nous  le  laissâmes  subsister  jusqu'à  un  certain  temps' .  »  Puis 
Dieu  ordonna  à  Jonas  de  retourner  vers  son  peuple  ;  mais  le 
prophète  craignit  d'être  mis  à  mort,  car  il  ignorait  leur 
repentir  et  leur  résipiscence  ;  il  ne  savait  pas  qu'ils 
avaient  cru.  Il  s'en  alla  donc  tout  plein  de  colère  contre  eux 
et  fut  })uni  en  étant  dévoré  par  le  poisson,  comme  Dieu  l'a 
raconté.  «  Il  se  retira  sur  un  vaisseau  chargé  ;  —  on  jeta  le 
sort,  et  il  fut  condamné;  —  le  poisson  l'avala^  car  il  était 
blâmable,  —  et  s'il  n'avait  point  célébré  nos  louanges,  il 
serait  resté  dans  le  ventre  du  poisson  jusc[u'au  jour  de  la 
résurrection.  —  Nous  le  rejetâmes  sur  la  côte  aride  ;  il  était 
malade  (c'est-à-dire,  comme  malade);  nous  finies  poussera 

1.  L'auteur  aurail  ])U  dire  plus  cxaetenicnt  :  C(  pirs  de  Mossoul.  » 

2.  0"/-.,  cil.  X,  V.  98. 
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SCS  côtés  une  citrouille  (c'est-à-dire  un  melon),  et  nous 
l'envoyâmes  ensuite  vers  un  peuple  de  cent  mille  âmes,  ou 
davantage\  » 

El-Hasana  dit  :  Jouas  était  un  prophète  sans  avoir  de  mis- 
sion :  il  eut  celle-ci  lorsque  Dieu  le  délivra  du  poisson.  Il 
revint  donc  vers  eux:  et  institua  pour  eux  des  coutumes  et 
des  lois  ;  ensuite  il  leur  laissa  pour  son  successeur  Isaïe,  et 
partit,  accompagné  du  roi,  pour  voyager  dans  les  montagnes, 
y  adorer  Dieu,  jusqu'à  ce  que  le  Très-Haut  les  rappelât  à  lui. 

DIFFÉRENTES  OPINIONS  SUR  CETTE  HISTOIRE 

On  raconte  dans  certaines  traditions,  que  le  prophète  a 
dit  :  ((  Ne  me  préférez  pas  à  mon  frère  Jouas,  tils  deMatta  ; 
celui  qui  dira:  Je  suis  meilleur  que  lui,  en  a  menti.  ))  J'ai 
connu  des  Musulmans  qui  niaient  cela  ;  mais  Dieu  sait 
mieux  la  vérité.  On  mentionne  que  le  vent  dcNint  violent 
lorsque  Jouas  tira  au  sort  avec  les  passagers  du  navire  et 
que  celui-ci  se  mit  à  tanguer'  ;  le  prophète  s'écria  :  «  Jetez- 
moi  à  l'eau,  car  c'est  à  moi  qu'on  en  veut.  »  ]\Iais  les  pas- 
sagers s'y  refusèrent  ;  c'est  alors  qu'il  leur  proposa  de  tirer 
au  sort  et  qu'ils  tirèrent  son  nom.  Le  poisson  l'avala  ;  mais 
il  cria,  dans  les  ténèbres  de  son  venlie  :  «  Il  n'y  a  de  Dieu 
que  toi!  Sois  exalté,  car  j'étais  un  pervers'  !»  Dieu  l'exauça 
et  le  délivra  de  toute  inquiétude.  Le  poisson  le  rejeta  sur 
le  rivage,  et  il  poussa  un  arbre  à  l'ombre  duquel  il  se  tint  ; 
([uand  cet  arbre  se  fut  desséché,  la  chaleur  du  soleil 
atteignit  sa  peau,  car  il  était  comme  un  poulet  plumé;  il 
se  mit  à  pleurer,  et  Dieu,  dit-on,  lui  révéla  ceci  :  a  Tu 
pleures  sur  un  arbre  qui  a  poussé  en  un  instant  ;  comment 
peux-tu  appeler  la  destruction  sur  cent  mille  homm(>s  ou 
même  davantage  ?  » 

1.  Qor..  rli.  XXXVir,  V.  140.  145-147. 

2.  Sur  ce  sens  de  lAxi  ,  voir  le  Llsnn-d-'^Arah.^  t.  I,  p.  136. 

3.  Qor.,  ch.  XXI,  v.  87. 
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Quant  à  ceux  qui  seclctoLinuMil  de  la  véiitable  intention, 
les  uns  nient  la  possibilité  pour  un  rire  animé  de  rester 
vivant  dansle  ventre  d'un  animal,  et  ils  interprètent  cette 
légende  en  disant  que  le  poisson  n'est  (pTun  argument  <jui 
l'avait  convaincu  et  une  véri((''  (pii  l'avait  l'ait  taire;  (|ue 
l'appel  fait  dans  les  ténèbres  veut  dire,  suivant  eux,  au 
milieu  de  l'obscurité  de  l'ignorance  et  de  l'égarement  ;  (pie 
(juand  il  fut  jeté  sur  le  rivage,  cela  désigne  la  portion  de 
science  cpii  lui  fut  accordée,  ainsi  que  sa  croissance,  c'est 
comme  ce  (ju'ils  disent  pour  interpréter  allégoriquement 
le  bâton  et  la  main  de  Moïse,  l'arche  de  Noé  et  les  autres 
miracles  :  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité! 

D'ailleurs,  comment  peuvent-ils  croire  ({ue  ce  genre  d'in- 
terprétation est  admissible,  quand  ils  lisent  dans  leQor'àn  : 
«  [Souviens -toi]  de  l'homme  au  poisson  qui  s'en  alla  plein 
de  colère,  et  croyait  que  nous  n'avions  plus  de  pouvoir  sur 
lui.  Mais  il  cria  ensuite  au  milieu  des  ténèbres:  Il  n'y  a 
])oint  d'autre  Dieu  que  toi .  Gloire  à  toi  !  J'ai  été  du  nombre 
des  injustes'.  »  Et  ailleurs  ;  «  Attends  avec  patience  le  ju- 
gement de  ton  Seigneur  et  ne  sois  pas  comme  Thomme  au 
poisson  qui  criait,  oppressé  par  la  douleur-.  »  Et  encore  : 
«  Le  poisson  l'avala  ;  or,  il  avait  encouru  notre  blâme\  » 
Ne  savent-ils  pas  que  l'embryon  dans  le  sein  de  sa  mère 
vit  et  respire  ?  Celui  qui  maintient  vivants  les  embryons 
dans  les  ténèbres  des  matrices  est-il  impuissant  à  maintenir 
les  esprits  dans  les  corps  de  ceux  (pii  sont  emprisonnés, 
même  là  où  l'air  ne  leur  parviendrait  pas  ?  Tout  secours 
vient  de  Dieu. 

1.  Qor.,  cil.  XXI,  v.87. 

2.  Qor.,  ch.  LXVIII,  v.  48. 

3.  Qor.,  ch.  XXXVII,  v.  142. 
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IlISTOIRR  D  ISAÏE,  FILS  D  AMOS,    ET  DU  ROI  SEDECIAS 

On  dit  que  les  Israélites  continuèrent  quelque  temps  après 
Jonas  à  marcher  dans  la  bonne  direction  et  la  voie  droite, 
jusqu'à  ce  que  mourut  le  roi  Sédécias  ;  ils  divergèrent 
d'opinions,  se  montrèrent  les  ennemis  d'Isaïe  et  le  tuèrent. 
Quelques-uns  disent  qu'un  arbre  se  fendit  devant  lui,  ([u'il 
y  pénétra  et  que  l'arbre  se  referma  sur  lui  ;  mais  le  démon 
prit  les  franges  de  son  vêtement,  et  quand  ceux  qui  le  cher- 
chaient arrivèrent  à  cet  endroit,  il  leur  dit  :  «  Tenez,  le 
voici  dans  le  creux  de  cet  arbre,  où  il  est  entré  par  magie.  » 
Alors  ils  le  scièrent  j)ar  le  milieu,  et  Dieu  déchaîna  sur  eux 
l'ennemi.  C'est  lui  que  Dieu  a  mentionné  dans  le  Qor'ân  : 
((  Lorsque  l'accomplissement  de  la  première  prédiction  arriva, 
nous  envoyâmes  contre  vous  nos  serviteurs,  doués  d'une 
puissance  terrible;  ils  pénétrèrent  jusque  dans  l'intérieur 
de  votre  temple,  et  la  prédiction  fut  accomplie'.  »  Ce  fut 
en  effet  la  première  calamité  décidée  par  Dieu  à  l'encontre 
des  Israélites  dans  le  Livre  de  la  loi  :  «  Vous  commettrez 
deux  fois  des  iniquités  sur  la  terre,  et  vous  vous  enorgueil- 
lirez d'un  orgueil  démesuré'.  »  Cependant  on  rapporte  une 
version  entièrement  difïérente  au  sujet  de  ceux  que  Dieu 
envoya  contre  eux  la  première  fois  ;  mais  Lui  sait  mieux  la 
vérité  !  Tout  cela  est  rapporté  en  entier  dans  notre  Livre 
défi  Significations. 

HISTOIRE  DU    PROPHÈTE  JÉRÉMIE 

Wahb  a  dit  que  Jérémie  est  le  prophète  dont  le  Qor'ân 
parle  dans  ce  passage  :  «  Ou  bien  n'as-tu  pas  entendu  parler 

1.  Oo/\,ch.  XVII,  V.  .5. 

2.  Ihid.,  V.  4. 
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de  celui  ((iii,  passant  auprès  d'une  ville  renversée  jusque 
dans  ses  fondements,  s'écria  :  Comment  Dieu  fera-t-il  revivre 
cette  ville  morte?  Dieu  le  fit  mourir,  et  il  resta  ainsi  pen- 
dant cent  ans,  puis  il  le  ressuscita,  etc.  ^  »  INIais  d'autres  in- 
terprètes ont  affirmé  que  c'est  d'Esdras  qu'il  était  question 
ici,  et  que  ce  village  était  Déïr-Sâboràbâdlr.  Mais  Dieu 
sait  mieux  la  vérité  ! 


HISTOIRE   DE    DANIEL   L  ANCIEN 

Les  gens  qui  s'occupent  de  cette  science  disent  que  Da- 
niel l'Ancien  vit  dans  un  songe  que  la  destruction  du 
Temple  de  Jérusalem  aurait  lieu  par  les  mains  d'un  méchant 
venu  de  la  Babylonie;  il  se  leva,  fit  ses  préparatifs  en  em- 
portant quelque  argent,  et  partit  jusqu'à  ce  qu'il  atteignit 
le  territoire  de  Babylone.  Il  ne  cessa  de  le  chercher  juscju'à 
ce  qu'il  le  trouvât;  il  lui  fit  des  dons,  lui  fournit  des  vête- 
ments, et  lui  apprit  que  la  chose  devait  arriver  par  son  en- 
tremise ;  il  lui  lit  promettre  de  ne  pas  le  troubler,  ni  lui, 
ni  ses  enfants,  ni  ses  parents,  s'il  en  était  ainsi'.  Daniel 
mourut,  et  les  Israélites,  révoltés  contre  Isaïe,  le  mirent  à 
mort,  à  moins  que  ce  ne  soit,  comme  d'autres  le  prétendent, 
Zacharie,  fils  d'Azen.  Le  roi  Sennachérib  à  Babylone  avait 
deviné  en  Nabuchodonosor  la  vivacité  de  l'intelligence  et 
la  capacité  ;  il  le  rapprocha  de  lui,  lui  donna  des  grades 
élevés,  puis  il  l'envoya  aux  Israélites. 

Le  livre  des  Vies  perses  [Siyar  el-adjam)  dit  toutefois 
que  le  personnage  envoyé  par  Bakht-Nersî  en  Syrie  était 

1.  Qor.,  cil.  II,  V.  261. 

2.  A  rapprocher  de  Déïr-Sàbour  prés  de  Bagdad  (Yaq.,  II,  666),  cf. 
Salm-âbâd  et  Déïr-Sâbâd  dans  Tha^lébi,  Arâïs,  p.  321;  Saïr-abad  et 
Schabour-abad  dans  d'Herbelot,  p.  698.  Déjà  Maracci  avait  reconnu 
que  ce  passage  du  Qor'ân  se  rapporte  à  Nc/u-in.,  u,  12  et  suivants  (cf. 
Abr.  Gciger,  op.  laucL,  p.  105). 

3.  Comparez  Tal)aiî,  I,  G.'j.j. 
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lîaliinaii,  lils  (risfciulix  àr.  Naburliodidiosor,  arrivé  dans  le 
pays  des  Israélites,  en  massacra  une  partie,  en  emmena 
prisonnière  une  autre  et  rentra  en  Babylonie.  Or,  parmi 
ces  prisonniers  se  trouvaient  Jérémie  le  prophète,  Esdras 
et  Daniel  le  Petit,  un  des  enfants  du  grand  Daniel  ;  c'est 
celui-ci  ([u'on  trouva  à  Suse  lors(iue  cette  ville  l'ut  con- 
quise par  Abou-]\Ioûsa  el-Acli'ari  et  qu"Omar  ordonna 
d'enterrer  dans  un  endroit  ignoré'.  Leur  roi  périt,  et  tout 
pouvoir  passa  entre  les  mains  de  Nabucliodonosor,  (pii 
s'empara  des  pays  que  Dieu  voulut.  l\nsuit(3  il  eut  un  songe 
effroyable  et  horrible  qu'il  ne  put  se  faire  expliquer  par 
les  savants  de  son  peuple;  il  fit  venir  Daniel  et  l'en  in- 
forma; Daniel  lui  en  donna  l'explication.  A  la  suite  de  ce 
succès,  la  situation  de  Daniel  devint  considérable;  le  roi  se 
le  réserva  et  se  l'attacha  en  particulier;  il  admit  son  inter- 
cession en  faveur  des  captifs  Israélites  et  les  renvoya  en 
Syrie;  parmi  eux  se  trouvaient  Esdras  et  Jérémie. 

Wahb  a  prétendu  que  dans  l'histoire  de  Nabuchodonosor 
et  de  son  hls  Beltâchic  (l^altliazar)'  on  parlait  de  sa  trans- 
formation en  toutes  sortes  d'animaux  et  de  sa  position  dans 
toutes  sortes  de  situations,  en  châtiment  de  ses  niauvaises 
actions,  et  qu'il  fut  changé  entièrement  en  un  autie  homme. 
Puis  il  crut  en  Dieu  et  mourut. 


HISTOIRE    DESDIIAS,    FILS    DE    SAROIHA 

Esdras  vivait  du  temps  de  Nabuchodonosor.  Quand  il 
revint  à  Jérusalem,  il  s'assit  sous  un  arbre  et  dicta  aux 
Israélites,  par  cœur,  le  texte  du  Pentateuque,  (ju'ils  avaient 

1.  L'on  clétoarna  un  cours  d'eau  et  on  enterra  le  corps  dans  le  lit  de 
la  rivière  (Bélàdhorî,  p.  378). 

2.  Ce  nom  rappelle  plutôt  B a)- icra-^  que  "li'S'Jbs.   Tabari,   K  O.")!,  a 


3.  Pour  Serâvâh  (Exlr.  vu,  1) 
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oublie  et  perdu,  car  son  père  Sannil.ià  l'avait  enfoui  du 
temps  de  Nabucliodonosor.  Il  n'y  avait  qu'une  vieille 
femme  décrépite  qui  sût  où  il  se  trouvait;  elle  les  y 
guida  ;  on  en  retira  le  texte  et  on  le  compara  avec  ce  qu'avait 
dicté  Esdras;  or,  il  n'y  avait  pas  même  la  dinv-rcnce  d'un(î 
lettre.  Alors  une  certaine  secte  dit  ([u'il  était  le  lils  de 
Dieu,  mais  tous  ne  l'admirent  pas. 

Djowaïbir'  rapporte,  d'après  ed-Dal.ihàk,  que  celui-ci  a 
dit  -.Lorsque  les  chrétiens  dirent  que  le  Messie  était  le  fils  de 
Dieu,  une  secte  de  Juifs,  i)ar  op[)osition  envers  eux,  déclara 
qu'au  contraire  c'était  Esdras  qui  était  le  fils  de  Dieu. 

^^^ahb  a  prétendu  qu'Esdras  avait  parlé  au  sujet  de  la 
prédestination;  cela  lui  fut  interdit,  mais  il  ne  s'en  émut 
pas;  alors  Dieu  elîaça  son  nom  du  registre  des  prophètes. 
On  dit  que  c'est  lui  qui  est  visé  par  le  passage  du  Qor'àn 
où  il  est  dit:  «  Celui  qui,  passant  auprès  d'une  ville  ren- 
versée jusque  dans  ses  fondements,  s'écria:  Comment  Dieu 
fera-t-il  revivre  cette  ville  morte?  Dieu  le  fit  mourir,  et 
il  resta  ainsi  pendant  cent  ans,  «  etc." 


IIISTOIUE    DE    ZACHARIE,    FILS    D  AZEN,    DE   JEAN, 
FILS    DE    ZACHARIE,    ET    d"iMRÂN,    FILS    DE    MÂTHÂN 

Zacharie,  lils  d'Azen',  était  de  la  famille  de  David;  il 
était  charpentier  et  marié  à  Achbâ'*,  fille  d'imrân,   fils  de 

1.  Djowaïbii-  beii  Sa'd  el-Balkliî  était  élève  d'Ed-pahhâk  et  a  rédigé 
le  texte  des  traditions  de  celui-ci;  cf.  Sprenger,  Das  Leben  des  Mohain- 
inacl,  t.  III,  p.  cxvi.  Il  se  pourrait  qu'il  fût  question  de  lui,  et  non 
d'Ibn-Djobaïr,  dans  les  passages  visés  plus  haut,  et  notamment  page  7, 
note  4. 

2.  Qor.,  eh.  II,  v.  261. 

3.  Voir,  sur  l'origine  de  ce  nom  (qui  paraît  provenir,  par  confusion 
avec  le  prophète  Zachai-ie,  du  grand-père  de  celui-ci,  'Iddô),  la  note  de 
J.  Barth  dans  Tabarî,  I,  720,  c. 

4.  Voir  dans  Tabarî,  I,  712,  note  c,  comment  cette  graphie  provient 
d'Elisabeth. 
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Màtliàii,  cl  sd'iir  de  Marie,  tille  (r'Imràn  et  mèr<3  de  Jésus. 
Jean  et  Jésus  étaient  cousins  germains  du  coté  maternel. 
Zacliarie  était  le  grand  sacrilieateur,  et  écrivait  le  Pen- 
tateuque;  c'est  lui  qui  se  porta  caution  de  Marie,  quand  elle 
parut  enceinte;  des  Juifs  pn^endirent  que  c'était  lui  ([ui 
avait  commis  cette  action  honteuse;  il  s'enfuit,  mais  on  le 
poursuivit,  et  on  le  coupa  en  deux  moitiés,  avec  une  scie, 
dit-on. 

HISTOIRE   DE   JEAN 

Lorsque  Zacliarie  fut  témoin  des  vertus  et  de  l'excel- 
lence  dont  Dieu  avait  doué  Marie,  il  désira  un  enfant  et 
pria;  c'est  alors  qu'il  adressa  à  Dieu  cette  prière:  «  Sei- 
gneur, accorde-moi  une  postérité  bénie  ;  tu  aimes  à  exaucer 
les  prières'.  »  Dieu  lui  annonça  un  enfant,  bien  qu'il  fût 
très  âgé,  ainsi  qu'il  est  dit:  «  L'ange  l'appela  tandis  qu'il 
priait  debout  dans  le  sanctuaire,  disant:  Dieu  t'annonce  la 
naissance  de  Jean,  qui  confirmera  la  vérité  du  Verbe  divin; 
il  sera  grand,  chaste,  et  un  des  plus  vertueux  prophètes.  — 
Seigneur,  comment  aurai-je  un  fils?  demanda  Zacharie,  je 
suis  arrivé  à  l'âge  de  décrépitude.  Seigneur,  donne-moi  un 
signe.  — Ton  signe,  répondit  Dieu,  sera  celui-ci  :  Tu  ne  par- 
leras pas  aux  hommes  pendant  trois  nuits,  quoique  bien 
portant',  »  c'est-à-dire  tu  ne  leur  parleras  pas  pendant  trois 
nuits,  tout  en  étant  bien  portant,  sans  maladie. 

Qatâda  a  dit  :  Zacharie  fut  puni  par  l'engourdissement 
de  sa  langue,  parce  qu'il  avait  demandé  un  signe  après  que 
les  anges  lui  avaient  parlé,  et  que  Dieu  avait  arrêté  sa  déci- 
sion. 

Il  eut  donc  commerce  avec  Achba  ,  tille  d"Imran,  qui 
devint  enceinte  de  Jean,  pour  être  une  grâce  et  une  miséri- 
corde divines,  comme  un  prophète  pur  et  chaste,  ainsi  qu'il 
a  été  dit. 

1.  Qor.,  ch.  III,  V.  33-34. 

2.  Qor.,  ch.  XIX,  V.  9  et  11. 
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On  (lit  ([lU'  le  l'oi  voulut  (''[xjusoi'  la  fille  d'une  de  ses 
femmes,  mais  que  Jean  l'en  empèelia.  Cette  f(Mnme,  pleine 
de  haine,  donna  à  boire  au  roi  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ivre;  puis 
elle  revêtit  sa  liUe  d'ornements  et  la  lui  envoya,  en  lui 
interdisant  de  lui  obéir  tant  qu'il  ne  lui  aurait  pas  apporté 
la  tète  de  Jean,  lils  de  Zacharie.  C'est  ce  qu'il  lit,  et  Dieu 
déchaîna  sur  les  Israélites  Nabuchodonosor,  ([ui  tua 
soixante-dix  mille  personnes  pour  venger  la  mort  de  Jean 
et  dévasta  Jérusalem  ;  ce  fut  la  seconde  des  deux  calamités 
prédites.  Cependant  on  dit  aussi  que  Dieu  suscita  contre  les 
Israélites  Antiochus  le  Mazdéen,  car  Nabuchodonosor  était 
déjà  mort  auparavant,  ou  encore  Djouderz,  fils  d'Achkân, 
l'un  des  rois  par  thés. 

DIVERSES   OPINIONS   A   CE    SUJET 

Certains  individus  prétendent  que  la  tète  de  Jean  fut 
apportée  dans  un  bassin  et  placée  devant  le  roi,  et  qu'elle  lui 
disait  :  «  Cela  ne  t'est  pas  permis.  »  Son  sang  se  mit  à  bouil- 
lonner surplace,  tellement  que  si  on  le  cachait  dans  la  terre, 
il  paraissait  à  la  surface,  et  il  ne  cessa  de  bouillonner  jusqu'à 
ce  que  soixante-dix  mille  hommes  eussent  été  tués  pour 
venger  le  meurtre  de  Jean  ;  alors  il  se  calma' .  On  dit  que  la 
mère  de  Jean  et  celle  de  Jésus  se  rencontrèrent,  étant 
enceintes,  et  que  la  première  dit  :  Je  sens  que  le  fruit  de 
mes  entrailles  adore  le  tien.  Certains  disent  encore  que 
Jean  était  âgé  de  trois  ans  de  plus  que  Jésus,  et  que 
Zacharie  mourut  tranquillement  et  ne  fut  pas  tué. 

MARIE,    FILLE   d''iMRÀN,    MÈRE   DE   JÉSUS 

Dieu  a  raconté  son  histoire  dans  le  chapitre  III  du 
Qor'ân,  intitulé  sourate  de  la  famille  d"Imràn  :  «  L'épouse 

1.  Cf.  Tabcaiî,  I,  713  et  715. 
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d"Iinràn  adressa  cette  prière  :  Seigneur,  je  t'ai  voué  le 
fruit  de  mon  sein  (jui  te  sera  consacré;  agrée-le,  »  etc.'  On 
mentionne  c^u'elle  s'appelait  Anne,  tille  de  Fàc|oûz,  et 
appartenait  au  nombre  des  femmes  craignant  Dieu  en 
Israël;  sa  sœur  Aclibâ',  fille  de  Fàqoûz,  était  mariée  à 
Zacharie,  tandis  que  l'époux  d'Anne  était  Imràn,  fils  de 
Mâtliân,  fils  de...%  fils  de  Ya'àfît,  de  la  descendance  du 
prophète  David.  Anne  se  tenait  assise  pendant  son  repos 
mensuel;  pendant  qu'elle  se  trouvait  à  l'ombre  d'un  arbre, 
ses  yeux  tombèrent  sur  un  oiseau  qui  beccjuetait  son 
poussin^;  son  àme  désira  un  enfant,  et  elle  pria  le  Seigneur 
de  lui  eu  accorder  un;  la  cohabitation  avec  son  époux  lui 
fit  concevoir  Marie  ;  puis  'Imrân  mourut.  Quand  elle  vit  son 
souhait  exaucé,  elle  voua  son  enfant  à  Dieu  dès  avant  sa 
naissance;  le  Qor'ân  a  dit:  «  Seigneur,  je  t'ai  voué  le  fruit 
de  mon  sein,  qui  te  sera  consacré;  agrée-le,  »  etc.  Quand 
elle  fut  délivrée,  elle  dit:  «  Seigneur,  j'ai  mis  au  monde 
une  fille.  Or,  Dieu  savait  ce  qu'elle  avait  enfanté.  »  On  n'ins- 
crivait, en  effet,  que  les  garçons,  car  les  filles,  à  raison  de 
leurs  faiblesses  mensuelles,  ne  conviennent  pas  au  service 
de  l'autel  et  du  temple.  Ensuite,  l'ayant  enveloppée  dans 
un  lange,  elle  apporta  sa  fille  au  Temple  où  se  trouvaient 
les  rabbins  et  les  religieux  qui  écrivaient  ce  qu'ils  lisaient 
dans  le  Pentateuque.  Ils  furent  en  désaccord  pour  savoir 
s'ils  devaient  l'accepter,  et  ils  tirèrent  au  sort.  Celui-ci 
fut  favorable  à  Zacharie,  qui  admit  l'enfant  et  la  fit  nourrir 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  sevrée;  puis  il  la  garda  juscpi'à  ce 
qu'elle  eut  atteint  l'âge  de  raison,  et  il  éleva  pour  elle  une 
cellule  dans  le  Temple  et  l'y  installa;  elle  s'y  livra  à  des 
pratiques  de  dévotion  avec  les  dévotes.  Zacharie  avait 
chargé  de  la  surveiller  et  de  la  servir  un  homme  appelé 
Joseph  le  Charpentier,  qui   était  son  cousin  germain  du 

1.  Qor.,  ch.  JII,  V.  31. 

2.  Illisible.  Comparez  Tabai-i,  I,  p.  712. 

3.  Cf.  Béïflawi,  éd.  Fleischer,  t.  I,  p.  152. 
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côté  maternel.  «  Toutes  les  fois  que  Zacliaric  allait  la  voir 
dans  le  sanctuaire,  il  tiouvait  auprrs  d'elle  des  provisions,  » 
qu'on  dit  avoir  été  les  fruits  de  lliivcr  ])endant  l'été,  et  ceux 
de  l'été  pendant  l'hiver.  «  Il  lui  dit  :  0  Marie,  d'où  te  vient 
ceci?  — D'auprès  de  Dieu,  répondit-elle.  —  Alors  Zacharie 
invoqua  le  Seigneur  et  lui  dit:  Donne-moi  une  descendance 
pure;  certes,  tu  exauces  les  invocations.  »  Et  Dieu  lui 
donna  Jean. 

NAISSANCE   DE  JÉSUS 

Dieu  dit  :  «  Parle  de  jNIarie  dans  le  Livre,  comme  elle  se 
retira  de  sa  famille  dans  un  lieu  situé  à  l'Orient,  »  jusqu'à 
ces  mots  :  a  Ce  fut  Jésus  fils  de  Marie,  pour  parler  la  pa- 
role de  la  vérité,  celui  qui  est  le  sujet  des  doutes  d'un  grand 
nombre^ .  »  Son  histoire  y  est  si  bien  racontée  qu'il  est  inu- 
tile de  s'en  rapporter  à  d'autres  récits.  Les  anges  lui 
parlaient  de  vive  voix  et  lui  annonçaient  la  naissance  d'un 
enfant  :  «  Les  anges  lui  dirent  :  0  Marie,  Dieu  t'annonce  son 
Verbe;  il  se  nommera  le  Messie,  Jésus  fils  de  Marie.  »  — 
((  Seigneur,  répondit-elle,  comme  aurais-je  un  fils?  Aucun 
homme  ne  m'a  approchée.  C'est  ainsi,  reprit  l'ange,  que 
Dieu  crée  ce  qu'il  veut'.  »  On  dit  que  ^Slarie,  aux  époques 
mensuelles^  sortait  du  sanctuaire,  et  y  revenait  une  fois  pu- 
rifiée. Un  jour  qu'elle  s'était  recouverte  d'un  voile  pour  se 
laver,  dans  un  endroit  chaufïé  par  le  soleil,  l'Esprit  de 
Dieu,  Gabriel,  vint  la  trouver  sous  la  forme  d'un  homme, 
d'une  figure  parfaite'.  Marie  eut  peur  et  s'écria:  «  Je 
cherche  auprès  du  Miséricordieux  un  refuge  contre  toi,  si 
tu  le  crains* .  »  —  Il  répondit  :  Je  suis  l'envoyé  de  ton  Sei- 
gneur, chargé  de  te  donner  un  fils  saint'.  »  Il  souflfla  sur  le 

1.  Qo/-.,  ch.  XIX,  V.  16  et  35. 

2.  Qor.,ch.m,  V.  40  et  42. 

3.  Allusion  à  Qor., ch.  XIX,  v.  17. 

4.  Ibld.,  V.  18. 

5.  Ibid.,  V.  19. 
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côte  do  son  voteincnl,  et  elle  courut  Jésus.  Quand  la  grossesse 
se  manifesta,  on  son[)(;oniia  Zacharie,  et  on  le  tua,  suivant 
une  version  [rapportée  plus  liautj  ;  d'autres,  au  contraire, 
soupçonnèrent  Joseph  le  Cliai'penticr,  (pii  l'avait  demandée 
en  mariage  ;  l'Évangile  dit  même  cpi'il  l'avait  épousée,  et 
que  quand  Marie  l'ut  enceinte,  il  s'enfuit  avec  elle,  par 
crainte  du  roi  Hérode. 

Le  lieu  de  la  naissance  de  Jésus  est  Bethléem,  endroit 
connu  et  célèbre,  que  nous  avons  visité  et  qu'ont  vu  tous 
ceux  qui  ont  parcouru  la  Palestine. 

Zohri  a  dit  :  Il  y  avait  là  un  tronc  de  palmier;  or.  Dieu 
lui  fit  criMtre  des  feuilles  et  lui  fit  produire  des  fruits  pour 
Marie.  Joseph  ne  s'enfuit  avec  elle  et  Jésus  qu'après  que 
celui-ci  fut  venu  au  monde  et  eut  parlé,  comme  Dieu  l'a 
dit  dans  le  Qor'àn  :  «  Nous  leur  donnâmes  à  tous  deux  pour 
demeure  un  lieu  élevé,  sûr  et  abondant  en  eaux'  :  »  Miçr 
(Babylone  d'Egypte),  disent  les  uns,  Damas,  disent  les 
autres.  Dieu  sait  le  mieux  la  vérité  ! 

Lorsque  les  douleurs  de  l'enfantement  la  saisirent,  elle 
craignit  le  blâme  de  sa  famille,  et  a  elle  s'écria  :  Plût  à  Dieu 
que  je  fusse  morte  auparavant,  et  que  je  fusse  oubliée  d'un 
oubli  éternel  !  —  Quelqu'un  (on  dit  que  c'est  Gabriel,  ou 
suivant  d'autres  Jésus)  lui  cria  de  dessous  elle  :  Ne  t'afïlige 
point  ;  ton  Seigneur  a  fait  couler  un  ruisseau  à  tes  pieds',  » 
etc.,  jusqu'à  la  fin  des  versets.  Son  histoire  est  célèbre,  et 
trop  claire  pour  qu'elle  ait  besoin  d'être  expliquée. 

Certains  disent,  à  propos  de  ce  passage  du  Qor'ân  :  a  Je 
suis  le  serviteur  de  Dieu,  il  m'a  donné  le  livre  et  m'a  cons- 
titué prophète',  »  que  cela  veut  dire  :  Il  a  décidé  de  me 
donner  le  livre  et  de  me  constituer  prophète,  etc.,  parce  que, 
s'il  avait  été  prophète  dès  ce  moment-là,  il  aurait  dû  prêcher 
le  peuple  et  celui-ci  aurait  dû  lui  obéir. 

1.  Qor.,  ch.  XXIII,  V.  52. 

2.  Qor.,  eh.  XIX,  v.  23-24. 

3.  Qor.,  ch.  XIX,  V.  3L 


—  l.-^6 


DIVERSES    OPINIONS  SUR  CETTE  HISTOIRE 

Les  Juifs  prétendent  que  Jésus  n'est  pas  encore  ressuscité, 
mais  qu'il  est  venu,  et  que  celui  qui  est  mentionné  est 
le  lils  d'une  pécheresse,  par  son  défaut  de  bonne  direction,  et 
que  Joseph  le  Cliarpentier  pécha  avec  elle. 

On  nous  rapporte,  d'après  El-Hasan,  qu'il  a  dit:  J'ai  appris 
qu'elle  était  restée  enceinte  sept  heures  et  avait  enfanté 
Jésus  le  jour  même  ;  et  d'après  Modjâhid,  qu'il  a  dit  que  la 
gestation  n'avait  duré  que  la  moitié  d'un  jour,  jusqu'à 
l'accouchement  ;  mais  d'autres  disent  au  contraire  que  cela 
se  passa  pour  elle  comme  pour  toutes  les  autres  femmes. 
J'ai  entendu  certains  savants  de  la  secte  des  Khorrémites 
prétendre  que  INIarie  avait  été  l'objet  d'une  cohabitation 
réelle,  mais  qu'à  cet  acte  s'était  joint  un  esprit  venant  de 
Dieu,  et  non  point  qu'il  y  eut  simple  insufflation  sans 
cohabitation. 

Tous  les  dualistes  et  les  ]Manichéens  croient  en  Jésus  et 
prétendent  qu'il  est  l'Esprit  de  Dieu,  dans  le  sens  qu'il 
serait  une  partie  de  Dieu;  car  chez  eux  la  lumière  est  un 
être  vivant,  sentant  et  savant.  Quelques  chrétiens  affirment 
que  l'être  qui  apparut  à  Marie  et  souffla  eh  elle  est  Dieu 
lui-même  (qu'il  soit  exalté  au-dessus  d'une  pareille  pensée  \), 
tandis  que  d'autres  prétendent  que  Jésus  est  Dieu  lui-même, 
descendu  du  ciel,  ayant  pénétré  dans  le  corps  de  Marie  et 
s'étant  uni  au  corps  de  Jésus;  quand  celui-ci  fut  misa  mort, 
il  remonta  au  ciel. 

Dieu,  dans  le  Qor'àn,  a  comparé  la  création  de  Jésus  à 
celle  d'Adam,  dans  la  discussion  avec  ceux  qui  objectaient 
à  son  prophète  qu'un  enfant  ne  pouvait  être  engendré  hors 
de  la  coopération  d'un  mâle  et  d'une  femelle  :  «  Jésus  est 
aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'est  Adam  ;  il  l'a  créé  de  poussière 

1.  Qor.,  ch.  m,  V.  .">2. 
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et  lui  ;i  dit  :  Sois  1  ci  il  fut.  »  Ce  passage  fournit  un  argu- 
ment explicite  et  met  Un  à  tout  doute. 

Omayya  Ijen  Abi'e-Çalt"  a  e(Mél)i'é  cette  histoire  en  vers: 

((11  V  a  dans  votre  reliji'ion  un  miracle  tJdKiant,  celui  du  Seigneur 
de  Marie,  dont  Jc-sus  fut  le  serviteur. 

»  Elle  se  repentit  à  la  face  de  Dieu,  puis  renonça  au  monde,  et 
le  blâme  de  tout  critique  cessa  de  s'occuper  d'elle. 

»  Cependant  elle  n'avait  pas  songé  au  mariage  et  n'avait  pas 
approché  d'homme,  même  par  un  simple  baiser. 

))  Elle  baissa  le  voile  de  la  maison  (sainte)  à  l'égard  de  sa  fa- 
mille, elle  se  cacha  loin  d'elle  dans  des  déserts  arides, 

»  Dans  lesquels  le  voyageur  nocturne  perd  sa  route  quand  l'obs- 
curité est  profonde,  et  où  le  chemin  n'est  pas  marqué  par  des 
signes,  même  quand  il  fait  jour. 

»  Quand  sa  famille  fut  endormie,  un  messager  s'approcha  d'elle  ; 
il  ne  bredouilla  pas  et  n'agita  même  pas  ses  lèvres. 

»  Il  lui  dit:  Ne  crains  rien,  et  ne  prends  pas  pour  menteurs  les 
anges  envoyés  par  le  Seigneur  d"Ad  et  de  Djorhom. 

»  Reviens  à  Dieu  et  donne-moi  ce  qui  t'a  été  demandé,  car  je 
suis  un  messager  du  Miséricordieux,  qui  t'apporte  un  fils. 

»  Comment  cela  se  pourrait-il,  répliqua  telle,  car  je  n'ai  point 
mené  de  vie  déshonnète,  je  ne  suis  point  enceinte,  ni  mariée  ? 

»  Est-ce  que  je  refuserai  mon  assentiment  au  Miséricordieux,  si 
tu  es  un  vrai  croyant  ?  Reste  autant  que  tu  le  voudras,  ou  bien 
lève-toi. 

))  Il  prononça  les  louanges  de  Dieu,  puis  la  prit  à  l'improviste, 
et  il  lui  survint  un  garçon  d'une  belle  prestance,  enfant  unique, 

»  Parce  qu'il  avait  soufflé  dans  son  sein  par  le  pli  de  sa  tunique  ; 
et  le  Miséricordieux  ne  l'interrompit  en  rien. 

))  Lorsque  l'embryon  fut  développé  et  qu'elle  fut  sur  le  point 
d'enfanter,  le  blâme  et  le  repentir  vinrent  s'attacher  à  eux, 

»  Et  ceux  qui  étaient  autour  d'elle  lui  dirent:  Tu  as  commis  un 
péché  ;  il  mérite  d'être  chassé,  et  toi  lapidée. 

»  Or,  il  lui  vint  une  miséricorde  de  son  Seigneur,  au  moyen  d'un 
récit  vrai  fait  par  un  prophète  autorisé  à  parler, 

»  Qui  lui  dit  :  Je  suis  un  signe  divin  ;  j'ai  été,  oui  certainement, 
instruit  par  le  meilleur  professeur. 
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))  J';ii  reçu  une  mission,  non  point  pour  l'orrcur  ;  je  ne  suis  pas 
malhonnête,  et  je  n'ai  pas  été  envoyé  pour  répandre  roi)[)robre  et 
le  péché.  » 

HISTOIRE  DE    JÉSUS,   FILS  DE  MARIE 

On  nous  rapporte,  d'après  El-Hasaii,  qu'il  a  dit  :  La  révé- 
lation est  descendue  en  Jésus  alors  qu'il  était  âgé  de  treize 
ans,  et  il  a  été  enlevé  au  ciel  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ;  son 
temps  de  prophétie  a  donc  duré  vingt  ans  ;  on  dit  qu'il  est 
le  dernier  des  pro[)liètes  d'Israël.  D'après  iMJ-Pal.ihâk,  on  nous 
dit  que  Jésus  fut  envoyé  en  mission  à  Naçibîn',  dont  le  roi, 
David,  fils  de  Boûzâ,  était  un  tyran  orgueilleux  ;  les  ha- 
bitants de  la  ville  possédaient  des  idoles  et  des  statues; 
c'était  le  temps  de  la  médecine,  des  médecins  et  du  traite- 
ment nosologique.  Jésus  leur  montra,  sur  le  terrain  de  leur 
art,  des  guérisons  qu'ils  jugèrent  miraculeuses  ;  il  était 
digne  de  la  puissance  souveraine  et  de  la  force  parfaite 
(|u'il  possédait,  (pi'ii  se  présentât  à  l'homme  en  ce  qui  était 
sou  métier  même,  i)our  que  cela  servit  à  mieux  nier  tout 
doute  et  fût  plus  éloigné  de  tout  soupçon.  C'est  ainsi  qu'à 
l'époque  de  la  magie,  Moïse  produisit  des  faits  qui  détrui- 
sirent l'œuvre  des  magiciens,  et  que  Mohammed,  à  l'époque 
des  orateurs,  des  rhétoriciens  et  des  poètes,  présenta  une 
œuvre  qui  les  réduisit  au  silence . 

Les  apôtres^  qui  sont  ses  amis  dévoués,  crurent  en  Jésus 
après  qu'il  eut  ressuscité  les  morts,  qu'il  eut  guéri  l'aveugle 
et  le  lépreux,  qu'il  les  eut  avertis  de  ce  qu'ils  mangeaient 
dans  leurs  maisons  et  de  ce  ({u'ils  gardaient  de  provisions 
pour  le  lendemain,  et  qu'il  leur  eut  façonné  en  terre  quelque 
chose  qui  ressemblait  à  un  oiseau';  puis  ils  lui  demandèrent 
une  table  garnie  ;  certains  disent  (|ue  cette  table  descendit 

1.  Comparez  Mirkhoiid,  I,  1;^:^. 

2.  Qor.,  III,  V.  43.  D'après  la  tradition,  cet  oiseau  est  la  chauve- 
.souris.  Cf.  Thanébî,  'Arâh,  p.  374:  Ibn-el-Atliîr,  I,  224. 
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pour  eux  et  qu'ils  y  mangèrent,  ])Liis  ils  n'y  crurent  2>lus  et 
furent  changés  en  porcs'.  El -Hasan  raconte  ceci  différemment; 
suivant  lui,  ils  demandèrent  une  table  garnie  ;  quand  on 
leur  dit  :  «  Celui  d'entre  vous  qui  sera  encore  infidèle,  je  le 
châtierai  d'un  châtiment  que  n'a  encore  éprouvé  aucun 
mortel,  »  ils  demandèrent  pardon,  et  la  table  ne  descendit 
pas. 

Celui  qui  aurait  envie  de  se  rendre  compte  des  diverses 
opinions  des  gens  au  sujet  de  ces  choses  et  de  la  manière 
dont  ils  les  ont  traitées,  n'aurait  (|u'à  jeter  les  yeux  sur  le 
Livre  des  Significations,  car  j'y  ai  réuni  tout  ce  que  j'ai 
trouvé,  à  l'exception  de  quelques  singularités.  On  dit  que 
Galien,  le  médecin,  lorsqu'il  entendit  parler  de  Jésus  et  de 
ses  miracles,  partit  pour  aller  voir  en  quoi  consistait  sa 
force,  mais  il  mourut  avant  de  le  rejoindre  ;  on  ajoute  qu'il 
avait  cru  en  lui.  Lorsque  les  Juifs,  dit-on,  virent  les  mi- 
racles et  les  merveilles  de  Jésus,  ils  l'accusèrent  d'employer 
la  magie  et  attribuèrent  ses  actes  à  un  autre  motif  qu'à  des 
idées  sensées  ;  ils  se  mirent  à  sa  recherche  et  le  trouvèrent 
caché  dans  une  caverne  avec  sa  mère  et  une  troupe  de  dis- 
ciples ;  ils  l'en  firent  sortir,  le  souffletèrent  et  arrachèrent 
ses  cheveux  en  disant  :  «  Si  tu  es  prophète,  invoque  ton 
Seigneur,  pour  qu'il  te  protège.  »  Puis  ils  posèrent  sur  sa  tète 
une  couronne  d'épines,  le  mirent  à  mort  et  le  crucifièrent, 
suivant  le  dire  commun  des  Juifs  et  des  chrétiens.  Ceux-ci 
seuls  disent  qu'après  cela  Dieu  enleva  son  âme  au  ciel  ; 
quelques-uns  d'entre  eux  affirment  qu'on  ne  crucifia  que  sa 
forme  corporelle,  et  que  son  esprit,  qui  n'est  autre  que  Dieu, 
monta  au  ciel.  Un  Copte  d'entre  eux  m'a  raconté  qu'il  avait  été 
misa  mort,  crucifié,  enseveli,  qu'il  était  resté  trois  jours  dans 
le  tombeau,  puis  que  son  Père  l'avait  délivré  et  enlevé  au 
ciel.  D'après  les  Musulmans,  il  n'a  été  ni  mis  à  mort,  ni 
crucifié  ;  c'est  un  homme  quelconque  qui  fut  soumis  à  ce 

1.  Allusion  au  Qor.,  cli.  V,  v.  112-115. 
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supplice,  et  on  répandit  dans  le  peuple  le  bruit  que  c'était 
Jésus  ;  de  là  vient  que  la  nouvelle  s'en  est  répandue  sous 
cette  forme.  Dieu  a  dit  :  a  Ils  ne  l'ont  point  tué,  ils  ne  l'ont 
pas  crucifié;  mais  on  leur  a  fait  voir  une  ressemblance'.  » 
On  explique  de  différentes  façons  ce  passage  du  Qor'ân  : 
«  Je  te  ferai  subir  la  mort  et  je  t'élèverai  à  moi'.  »  De  nom- 
breux exégètes  disent  qu'il  y  a  dans  cette  phrase  interver- 
sion des  deux  propositions,  au  lieu  de:  «  Je  t'élèverai  à  moi 
et  je  te  ferai  subir  la  mort  après  t'avoir  fait  descendre  du 
ciel;  ))  mais  d'autres  allirment  au  contraire  que  cette  phrase 
est  bien  dans  sa  véritable  construction  ;  Dieu  lui  a  fait  subir 
la  mort,  puis  l'a  élevé  à  lui  ;  le  sens  en  est  que  c'est  son 
esprit  qui  a  été  élevé,  non  son  corps.  Les  auteurs  de  tradi- 
tions disent  que  Jésus  a  été  enlevé  au  ciel,  et  qu'il  est  des- 
cendu... ' 


DIVERGENCE  D  OPINIONS  ACE  SUJET,   AINSI  QUE  SUR   L  INTER- 
VALLE ENTRE  JÉSUS  ET  MOHAMMED 

Ibn-Ishaq  a  dit  que  l'intervalle  entre  Jésus  et  Mohammed 
fut  de  six  cents  ans,  tandis  que  le  comput  des  astronomes 
ne  le  fait  monter  c[u'à  cinq  cents  ans,  moins  une  fraction  ; 
d'autre  part,  on  rapporte  d'Ibn-Djoraïdj  qu'il  a  exprimé  le 
chiffre  de  quatre  cents  ans  ;  Dieu  sait  mieux  la  vérité  !  Les 
traditionnistes  disent  qu'il  y  eut,  comme  prophètes,  dans  cet 
intervalle,  Khâlid  ben  Sinân  el-'Absî  et  Hanzliala  ben  Afyoùn 
le  véridique,  mais  je  ne  trouve  pas  que  ce  scit  exact.  Certains 
d'entre  eux  nomment  saint  Georges  et  Samson  comme  pro- 
phètes ;  le  livre  d'un  des  apôtres  nous  apprend  qu'après  le 
Messie,  il  y  eut  des  prophètes  à  Antioche,  et  parmi  eux 
Barnabas,  Lucius,  Mathaniel,  Agabus'. 

1.  Qor.,  cil,  W ,  V.  156. 

2.  Qor.,  ch.  III,  V.  48. 

3.  Le  reste  de  ce  passage  est  corrompu  et  inintelligible. 

4.  Comparer  ci-dessus,  p.  6,  notes  5  et  6. 
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Parmi  les  savants  musulmans,  il  y  en  a  qui  disent  que 
les  personnages  nommés  dans  le  Qor'nn  :  a  Nous  en  en- 
voyâmes d'aboi'd  deux,  et  ils  furent  traités  d'imposteurs; 
nous  les  appuyâmes  par  un  troisième',  »  étaient  des  pro- 
phètes, Noumân,  Bâlos'  et  Siméon.  C'est  dans  cet  intervalle 
que  vécurent  missi  les  sept  Dormants,  que  se  produisirent 
les  aventures  de  Darawàn,  de  Sabâ  et  de  Djoraïdj  l'ascète, 
et  qu'eut  lieu  l'histoire  du  paralyti(|ue,  du  manchot  et  de 
l'aveugle;  c'est  dans  ce  même  temps  (ju'il  faut  placer  Habib 
le  charpentier  et  Fotros  l'infidèle,  frère  de  Bahirâ  le  vrai 
croyant. 

Jésus  avait  dispersé  dans  les  difïérentes  contrées  du  monde 
une  partie  de  ses  disciples,  pour  appeler  les  hommes  à  la 
vérité  et  leur  enseigner  la  religion;  voici  leurs  noms^  tels 
qu'ils  ont  été  conservés  :  Simon-Pierre,  qui  est  leur  chef 
et  qu'on  appelait  le  Roc  de  la  foi  ;  Jean,  Thomas,  Luc, 
Mathias,  Fotros,  Yoliannès,  André,  Philippe,  Georges, 
YaVjoûbos,  Mathieu,  Jacques,  Balos,  Jésus  fut  enlevé  au 
ciel  avant  leur  retour.  D'après  les  indications  de  l'histoire, 
le  roi  (de  Perse)  qui  régnait  du  temps  de  Jésus  appartenait 
à  la  dvnastie  des  Arsacicles. 


HISTOIRE  DES    SEPT  DORMANTS 

Certaines  personnes  disent  que  c'étaient  des  jeunes  gens 
grecs,  qui  entrèrent  dans  la  caverne  avant  le  Messie,  et  qui 
fuyaient  pour  conserver  leur  religion  ;  Dieu  les  ressuscita 
dans  l'intervalle  entre  le  Messie  et  Mohammed  ;  il  s'écoula 
trois  cent  soixante  ans  entre  l'époque  de  leur  entrée  dans  la 
caverne  et  celle  de  leur  sortie  et  de  leur  retour  h  la  vie. 
D'autres  cependant  disent  que  c'est  soixante  et  un  ans  après 
le  Messie  qu'ils  entrèrent  dans  cette  caverne,  que  cela  eut 

1.  Qor.,  ch.  XXXVI,  v.  13. 

2.  Yoûmân  et  Màlos  dans  la  tradition  de  Moqatil,  cf.  "Arais,  p.  386. 
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lieu  après  les  divergences  cropinion  (des  premiers  chrétiens) 
et  les  innovations  qirintroduisit  saint  Paul. 

On  raconte  ceci  :  Lorscjue  Décius  devint  roi,  il  appela  les 
hommes  au  mazdéisme,  et  mit  à  mort  ceux  qui  refusaient. 
Ces  jeunes  gens  s'enfuirent  et  pénétrèrent  dans  la  caverne; 
Décius  les  poursuivit,  et  comme  la  caverne  n'avait  d'autre 
issue  (]ue  l'entrée,  il  boucha  celle-ci  sur  eux.  Le  jour  même 
de  leur  entrée^  ils  écrivirent  leurs  noms  et  ceux  de  leurs  pères 
sur  un  écriteau  qu'ils  collèrent  sur  la  porte.  Puis  Décius 
mourut,  la  situation  changea,  et  il  parut  un  roi  vrai  croyant, 
nommé  Bidosis\  dont  le  peuple  sclivi'aàdes  disputes  sur  la 
résurrection  des  âmes  et  des  corjDs  ;  alors  Dieu  ressuscita 
les  jeunes  gens,  comme  miracle  destiné  à  éclairer  ce  peuple. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  leurs  noms,  car  les  uns  les 
appellent  Maklamsîna,  Yamlîkhâ,  Matarsoùs,  Xophtos, 
Yabroùnès,  Dînomos,  Batoùnès,  Kalos,  tandis  que  les 
autres  les  nomment  Mahathlamîna,  Tâfiyoûn,  'Açoûfer, 
Trâcjos,  Marhîlos,  Tilos,  Yamlikhâ  et  Siyâ'.  Leur  his- 
toire est  suffisamment  expliquée  dans  le  Qor'àn',  et  les 
diverses  opinions  qui  s'y  rattachent,  dans  le  Livre  des 
Significations. 

HISTOIRE   DE   FOTROS   l'iNFIDÈLE 

Dieu  a  dit:((  Propose-leur  la  parabole  des  deux  hommes: 
A  l'un  d'eux  nous  donnâmes  deux  jardins  plantés  de  vignes; 
nous  les  entourâmes  de  joalmiers,  et  entre  les  deux  nous 
plaçâmes  des  champs  ensemencés',  »  jusqu'à  :  «  Plût  à  Dieu 

1.  Tandoùsîs  dans  Tlia'lébî.  ^Arà'is,  p.  405. 

2.  La  pi'emiére  de  ces  listes  est  celle  d'Ibii-Ishaq,  telle  qu'elle  ej^t 
donnée  par  Tabarï,  I,  p.  777,  avec  des  variantes  insignifiantes  (consulter 
les  notes  de  J.  Barth  pour  la  comparaison  de  ces  noms  avec  ceux  de 
l'historien  syriaque  Denys  de  Tell-Mahré). 

3.  Ch.  XVIII,  versets  8  à  24. 
.4.  go/-.,  ch.  XVIII,  V.  .'^1. 
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que  je  ne  lui  eusse  associé  aucun  autrc^  dieu'  !  »  C'étaient 
deux  frères,  qui  avaient  héi'ité  du  l)ien  de  leur  père;  le 
vrai  croyant  des  deux  dépensa  sa  part  dans  la  voie  de  Dieu, 
tandis  que  rinlidèle  se  procurait  des  meubles  et  des  vil- 
lages. Puis  le  premier  vint  trouver  son  frère  l'infidèle,  qui 
le  prit  par  la  main  pour  lui  faire  parcourir  son  jardin  et 
lui  dit:  «  Je  suis  plus  riche  que  toi  en  biens,  plus  puissant 
en  enfants,  »  ainsi  que  Dieu  l'a  mentionné  dans  le  Qor'ân  ; 
puis  :  0  ses  fruits  furent  enveloppés  dans  la  perdition,  et  au 
matin  il  se  tordait  les  mains  de  désespoir  en  pensant  à  ce 
qu'il  avait  dépensé  pour  eux,  alors  que  les  vignes  pendaient 
sur  les  treilles  dépouillées  de  leurs  fruits.  » 

Bahirâ  est  celui  qui  dira,  au  jour  de  la  résurrection  : 
«  J'avais  un  ami  qui  me  disait  :  Regardes-tu  ceci  comme  une 
vérité  ?  »  versets  qui  se  trouvent  dans  le  chapitre  XXXVII 
du  Qor  an'. 

DIVERSES   OPINIONS   AU   SUJET   DES   SEPT    DORMANTS 

Certains  Mo'tazélites  disent  que  cette  histoire  indique 
qu'il  y  avait,  de  leur  temps,  un  prophète,  ou  qu'eux-mêmes 
étaient  prophètes,  ou  tout  au  moins  l'un  d'entre  eux,  car  des 
miracles  de  ce  genre  ne  peuvent  être  accomplis  que  par  des 
prophètes,  ou  de  leur  temps.  Ibn-Djoraïdj,  d'après  Cho'aïb 
el-Djaba'î,  rapporte  que  le  nom  de  la  montagne  où  se 
trouve  la  caverne  est  Nàdjloûs',  celui  de  celle-ci  Haïzoûm', 
le  nom  de  son  propriétaire  Délès%   et  celui  de  la  ville  voi- 

1.  Qor.,  ch.  XVIII,  V.  40. 

2.  Versets  49-50. 

3.  Nom  provenant,  comme  la  leçon  ^^-^^  adoptée  par  l'éditeur  de 
Tabarî,  I,  778,  du  d6^33K  de  Denys  de  Tell-Mahré.  Cf.  ^Arais,  p.  308 
et  404. 

4.  Khaïram  dans  V^ Avais,  p.  398. 

5.  Comparez  ^IJj',  nom  de  l'homme  qui  fait  ouvrir  la  caverqe, 
dans  r'A/Yî'fs,  p.  406. 
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sine  Éphèse;  cependant  d'autres  disent  que  c'est  Tarsoûs, 
et  que  le  nom  du  chien  est  Himirràn'. 
iNIais  Dieu  sait  mieux  la  vérité! 


MENTION   DE   HABÎB    LE   CHARPENTIER 

Dieu  a  dit  :  «  Propose-leur  comme  parabole  les  habitants 
d'une  cité  que  visitèrent  les  envoyés,  »  jusqu'au  verset  : 
«  Un  seul  cri  se  fit  entendre,  et  ils  furent  anéantis'.  »  On 
dit  que  cette  cité  est  Antioche,  et  que  les  envoj^és  dont  il 
est  fait  mention  sont  ceux  de  Jésus,  Siméon,  Balos,  et  le 
troisième  Simon-Pierre  ;  ils  transmirent  leur  message  aux 
habitants  de  la  ville,  mais  ceux-ci  les  traitèrent  d'impos- 
teurs. Habib  le  charpentier  vint  du  plus  loin  de  la  ville  et 
interdit  de  leur  faire  du  mal;  il  crut  publiquement,  et 
disait  qu'il  était  sculpteur  d'idoles,  mais  que  Dieu  l'avait 
dirigé  dans  la  bonne  voie.  Ibn-'Abbâs  dit  qu'on  le  jeta  par 
terre  et  qu'on  le  foula  aux  pieds,  de  sorte  que  ses  intestins 
sortirent  par  l'anus;  il  mérita  ainsi  le  paradis.  Qatâda  dit 
qu'on  lui  déchira  le  gosier,  qu'on  y  passa  une  chaîne  et 
qu'on  le  pendit  ainsi  aux  murailles  de  la  ville.  Dieu  les 
détruisit  par  le  cri,  le  grondement  souterrain  et  le  trem- 
blement de  terre. 


DIVERSES   OPINIONS    SUR   CETTE   HISTOIRE 

J'ai  entendu  un  certain  interprète  du  Qor'ân  prétendre  que 
le  marché  d' Antioche  s'étendait  sans  interruption  sur  une 
distance  équivalente  à  celle  qui  sépare  Balkh  de  Réï,  c'est- 
à-dire  de  près  de  quatre  cents  parasanges,  s'il  était  sincère 
dans  sa  citation  et   dans  son  dire.    On   ajoute   que  c'est 

1.  Cf.  'Arâïs,  endroit  cité. 

2.  Qor.,  ch.  XXXVI,  v.  12-28. 
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Gabriel  qui  fut  envoyé  aux  lial)itants  d'Antioclic,  et  qui 
poussa  un  seul  cri  contre  eux  :  leur  vie  s'éteignit  aussitôt, 
et  ils  devinrent  des  os  cariés.  Ceux  qui  ont  visité  cette  ville 
y  ont  vu  un  tombeau,  au  milieu  du  marché,  dont  la  direc- 
tion est  différente  de  la  qibla  des  Musulmans,  et  qu'on 
prétend  être  le  tombeau  du  charpentier  Habib. 

HISTOIRE   DES   COMPAGNONS   DE   DARAWÀN 

Darawân  est  le  nom  d'un  jardin  qui  existait  à  Çan'â  dans 
l'intervalle  entre  Jésus  et  Mohammed.  Dieu  a  dit  :  «  Nous 
les  avons  éprouvés  comme  nous  avions  éprouvé  jadis  les 
possesseurs  du  jardin  quand  ils  jurèrent  qu'ils  en  cueille- 
raient les  fruits  le  lendemain  matin,  et  cela,  sans  aucune 
restriction',))  jusqu'à:  «  Tel  a  été  le  châtiment".  ))  On  dit 
que  ces  gens  étaient  un  peuple  qui  suivait  les  principes  de 
l'Evangile  et  qui,  au  jour  de  la  récolte,  convoi'juait  les 
pauvres  et  les  malheureux,  c[ui  avaient  pour  eux  ce  que 
l'oiseau  épargnait  et  ce  qui  échappait  à  la  faux.  Cette 
coutume  subsista  quelque  temps  jusqu'à  ce  que  moururent 
les  pères,  les  enfants  et  les  prophètes;  alors  ils  devinrent 
avares  et  interrompirent  cet  usage  ;[pourles  en  punir].  Dieu 
détruisit  leur  jardin  et  leur  infligea  le  repentir  et  les  regrets, 
comme  il  est  dit. 


HISTOIRE    DE    SABA 

La  disparition  deSabà  eut  lieu  dans  le  Yémen  pendant  le 
même  intervalle.  Dieu  a  dit  :  «  Les  habitants  de  Sabà 
avaient,  dans  leur  pays,  un  signe  céleste',  )>  etc.,  jusqu'à  la 


1.  Qnr.,  ch.  LXVIII,  v.  17-18. 

2.  Ibid.,  V.  .33. 

3.  Qor.,  (h.  XXXIV,  v.  14. 
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lin  des  six  versets.  Sabâ  est  le  nom  de  la  tribu,  qui  le 
tenait  de  son  ancêtre,  'Abd-Chems  ben  Ya'rob  ben  Yachdjob 
ben  Qahtàn,  (jui  fut  surnommé  Sabâ  parce  cju'il  fut  le  pre- 
mier à  enlever  les  femmes  et  les  enfants  ])armi  les  Arabes. 
Ce  peuple  avait  deux  jardins,  l'un  à  droite  de  leur  pays, 
l'autre  à  gauche,  pleins  d'arbres  touffus  de  toute  espèce; 
c'était  la  contrée  la  plus  agréable  et  la  plus  pure.  Ils  étaient 
abreuvés,  du  plus  haut  de  la  vallée,  par  une  source  cjui 
sortait  d'un  trou  au  bas  de  la  montagne.  Les  devins  leur 
avaient  annoncé  la  destruction  de  leur  vallée,  par  le  fait  de 
cette  source,  et  ils  avaient  construit  sur  ce  trou  un  édifice 
de  pierres  maintenues  par  des  crampons  de  plomb,  de 
sorte  que  Teau  n'en  sortait  que  par  petites  quantités.  Cet 
état  de  choses  dura  jusqu'à  ce  qu'ils  se  montrèrent  infidèles 
à  leur  Seigneur  et  ingrats  envers  ses  bienfaits;  Dieu  en- 
voya contre  eux  le  torrent  d"Arim,  qui  détruisit  leurs 
habitations  et  leurs  cultures.  Leur  chef,  qui  se  nommait 
'Abdallah  ben  'Amir  el-Azdi,  avait  vu  en  songe  que  la 
digue  était  emportée  et  que  le  torrent  coulait  sans 
obstacles  ;  au  matin,  il  réunit  ses  dix  fils  et  les  informa 
de  ce  qu'il  avait  vu  ;  puis  il  vendit  ses  villages  et  ses  biens 
et  se  transporta  dans  l'Oman.  Enfin,  au  bout  de  fort  peu  de 
temps,  ce  peuple  périt.  C'est  à  lui  cj[ue  s'appliquent  ces  vers 
d'El-A'châ  : 

«  En  ceci,  il  y  a  une  consolation  pour  celui  qui  la  cherche;  c'est 
Mareb,  qui  fut  détruite  par  'Arim. 

»  Un  monceau  de  pierres,  que  les  Ilimyarites  avaient  construit 
pour  eux,  et  qui  ne  se  gonflait  pas,  quand  la  source  jaillissante 
l'atteignait. 

))  Celle-ci  arrosait  les  cultures,  que  l'eau  faisait  produire  au 
septuple,  après  avoir  été  distribuée. 

»  Puis  ils  furent  dispersés,  et  ils  ne  purent  plus  en  abreuver 
même  un  petit  enfant  qui  vient  d'être  sevré'.  » 

1.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  III,  374,  a  un  vers  de  plus  et  quelques 
variantes;  les  deux  premiers  se  retrouvent  dans  Ibn-Khaldoûn,  Kitâh 
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DIVERSES   OPINIONS   SUR   CE   SUJET 

On  dit  que  rardeur  du  soleil  ne  pouvait  les  atteindre, 
tellement  les  arl^^es  étaient  touffus  et  pressés.  La  servante, 
sortant  de  sa  maison  avec  son  panier  sur  la  tête,  mar- 
chait sans  cueillir  les  fruits  avec  sa  main  et  sans  rien  enlever 
de  terre,  et  s'en  revenait  avec  son  panier  plein. 

Wahb  a  prétendu  que  Dieu  avait  envoyé  à  ce  peuple 
douze  prophètes  qui  furent  traités  de  menteurs  et  repoussés  ; 
alors  il  lit  tomber  sur  leurs  maisons  un  rat  ayant  des  dents 
et  des  ongles  do  fer.  Lorsque  'Abdallah  ben  'Âmir  aperçut 
cet  animal,  il  amena  une  chatte  en  sa  présence,  mais  celle- 
ci  s'enfuit,  et  il  s'aperçut  que  c'était  là  une  œuvre  de  Dieu. 
Il  ajoutait  que  le  rat  attaqua  l'endroit  de  la  rupture  de  la 
digue,  ce  qui  détruisit  ce  peuple. 

HISTOIRE  DE  IIANZHALA   LE  VÉRIDIQUE 

On  dit  qu'il  vivait  dans  l'intervalle  entre  Jésus  et  Mo- 
hammed ;  c'était  un  habitant  de  Behrà  dans  le  Yémen,  en- 
voyé par  Dieu  à  une  ville  appelée  Hàkhoûr,  dont  les  ha- 
bitants le  tuèrent  ;  c'est  pourquoi  Dieu  déchaîna  contre  eux 
un  des  rois  de  Babylone  qui  les  massacra,  ainsi  que  le  dit 
le  Qor  an  :  a  Quand  ils  ont  senti  la  violence  de  nos  coups, 
ils  se  sont  mis  à  fuir  ;  —  ne  fuyez  pas,  revenez  à  vos  jouis- 
sances', »  etc.  Wahb  a  prétendu  que  ces  gens,  quand  ils 
fuyaient  devant  le  sabre,  se  trouvèrent  en  présence  d'anges 
qui  avaient  dégainé  et  qui  leur  dirent  :  «  Ne  fuyez  pas,  » 
etc. 

el-Hhar,i.  H,  P-  50;  le  second  hémistiche  du  pi-emier  dans  le  Lisàn 
el-'Arnb,  t.  XX,  p.  56. 
1.  Qor.,  ch.  XXI,  V,  12-13. 
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Cependant  d'autres  exégètes  ont  dit  que  Hanzhala  avait 
été  envoyé  auprès  de  tribus  de  la  descendance  de  Qahtân, 
postérieurement  à  'Âd  et  Thamoud,  qui  demeuraient  auprès 
d'un  puits  nommé  l'-r-Rass'  ;  ils  tuèrent  leur  prophète  et 
jetèrent  son  corps  dans  le  puits  ;  ensuite  Dieu  lâcha  sur  eux 
un  ennemi  qui  les  anéantit.  Mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité  ! 


HISTOIRE  DE  SAINT  GEORGES 

On  raconte  des  merveilles  à  son  sujet.  Wahb  a  prétendu 
que  c'était  un  homme  de  Palestine,  qui  avait  encore  pu  con- 
naître plusieurs  des  apôtres  du  Christ.  Dieu  l'envoya  au  roi 
de  ]\IossouI,  dont  les  habitants  le  mirent  à  mort  ;  mais 
Dieu  le  ressuscita  ;  ils  coupèrent  alors  son  corps  en  mor- 
ceaux, mais  Dieu  le  ressuscita  néanmoins  ;  ils  le  firent 
bouillir,  mais  il  fut  encore  ressuscité;  l'auteur  de  cette 
légende  énumère  diverses  espèces  de  tourments  [auxquels 
il  échappa  également'].  Dieu  sait  mieux  la  vérité  ! 

HISTOIRE  DE  KHÂLID  BEN  SINÀN  EL-'aBSÎ 

Un  feu,  d'après  ce  que  Ton  mentionne,  parut  entre  la 
Mecque  et  Médine,  peu  de  temps  avant  la  naissance  du 
Prophète  ;  il  disparaissait  le  jour  et  se  montrait  pendant  la 
nuit.  Les  hommes  en  eurent  peur  ;  les  bergers  jetèrent 
leurs  bâtons,  et  certaines  tribus  arabes  se  mirent  à  l'adorer 
sous  le  nom  de  Badâ.  Kliâlid  ben  Sinân,  étant  intervenu, 
frappa  ce  feu  de  son  Ijâton  en  prononçant  l'incantation  sui- 
vante :  ((  Parais,  Badâ,  parais,  Badà,  »  juscpi'à  ce  (pi'il 
se  fût  éteint.  Puis  il   ])oussa  un  cri  et  dit  à  ses  frères  et 

1.  Qur.  cl).  XXV,  V.  10,  ot  L,  v.  12.  Sur  cette  vei-sion,  voii'  Réï- 
dâwî,  II,  p.  40. 

2.  Voir  le  développement  de  cette  légende  dans  VArûïs,  p.  411,  et 
Mîrkhond,  I,  144. 
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aux  gens  de  sa  tribu:  «  Je  suis  mort  jusqu'à  neuf  (heures); 
lorsque  vous  m'aurez  enterré,  cacliez-(moi  pendant)  trois 
(jours);  il  viendra  alors  une  ânesse  précédée  par  une 
chèvre  verdàtre  qui  tournera  autour  de  mon  tombeau  ;  quand 
vous  l'aurez  vue,  déterrez-moi;  vous  me  trouverez  vivant,  et 
je  vous  raconterai  ce  qui  doit  arriver  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection.  »  On  lit  comme  il  l'avait  dit,  mais  les  autres 
fils  de  son  père  ne  permirent  pas  ((u'on  le  déterrât,  sous  le 
prétexte  que  ce  serait  le  motif  d'injures  que  les  Arabes  leur 
adresseraient  jusqu'au  jour  du  Jugement  dernier. 

Ed-Dahhâk  rapporte,  d'après  Ibn-'Abbâs,  que  le  Prophète 
a  dit  :  «  S'ils  l'avaient  déterré,  il  leur  aurait  appris  ma  des- 
tinée et  celle  du  peuple  musulman.  >) 

Lorsque  le  Prophète  émigra  à  Médine,  la  fille  de  Khâlid 
ben  Sinân  vint  le  trouver  et  l'entendit  réciter  cette  sourate 
du  Qorân  (la  112*^):  «  Dis:  11  est  Dieu,  l'unique,  l'éternel; 
il  n'engendre  pas  et  n'a  pas  été  engendré,  personne  ne  lui  est 
égal.  »  Elle  s'écria  :  «  Mon  père  récitait  la  même  chose,  » 
et  elle  en  informa  Mohammed  qui  lui  dit  :  «  Ton  père  était 
un  prophète  que  son  peuple  a  perdu.  »  Cette  femme  se 
nommait  Mohayya  bint  Khâlid  ^ . 

HISTOIRE   DE   DJORAÏDJ   l'aSCÈTE 

Ce  Djoraïdj  existait  dans  l'intervalle  entre  Jésus  et  Mo- 
hammed. On  prétend  qu'il  était  un  ascète  qui  menait  une 
vie  monacale,  et  que  sa  mère,  qui  l'emportait  encore  sur  lui 
par  ses  vertus  monacales,  vint  le  trouver  un  jour  et  l'appela 
pendant  qu'il  se  trouvait  en  prières.  Comme  il  tardait  à 
répondre,  elle  s'écria  :  «  Que  Dieu  te  place  au  rang  des 
femmes  impudiques  !  »  et  elle  s'en  alla.  Or,  on  prétend 
qu'une  femme  de  mauvaise  vie  lui    demanda  secours  au 

1.  Comparez  Mas'oûdi,  Prairies  d'or,  t.  I,  pp.  131,  132,  et  t.  IV, 
pp.  18,  22  ;  Sprenger,  Dos  Lcben...  des  Moliammad,  t.  III,  p.  204. 
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milieu  d'une  nuit  d'hiver  pluvieuse,  et  qu'il  la  logea  dans 
son  ermitage.  Cette  femme  se  mit  à  l'agacer  par  ses  coquet- 
teries jusqu'à  ce  que  la  passion  l'emportât  sur  la  sagesse  ; 
alors  il  plaça  son  doigt  dans  le  feu  pour  que  la  brûlure  l'oc- 
cupât  loin  de  ce  à  quoi  sa  passion  avait  songé.  Le  matin, 
la  femme  se  suspendit  à  lui  et  prétendit  qu'il  l'avait 
rendue  enceinte  cette  nuit-là.  Le  peuple  s'assembla  ;  on  lui 
attacha  une  corde  au  cou,  et  on  le  traina  devant  le  sultan, 
qui  ordonna  de  le  crucifier  ;  ce  qu'on  fit,  tandis  que  le 
peuple  l'insultait,  le  traitait  d'infidèle  et  de  débauché.  Sa 
mère  vint  le  voir  et  s'écria  :  «  Par  Dieu  !  tout  cela  vient  du 
souhait  que  j'ai  formé  !  »  Elle  appela  la  femme  qui  avait 
accusé  son  fils,  lui  plaça  sa  main  sur  le  ventre  et  dit  :  «  Quel 
est  ton  père?  ))  L'embryon  répondit,  du  ventre  de  sa 
mère  :  «  Mon  père  est  tel  berger .  »  [A  la  suite  de  ce  té- 
moignage], on  décrocha  Djoraïdj,  on  le  délivra,  on  le  cou- 
vrit d'honneurs  et  de  bienfaits,  et  on  reconnut  son  inno- 
cence. Après  cela,  Djoraïdj  ne  se  livra  plus  à  la  prière 
qu'avec  la  permission  de  sa  mère,  et  quand  elle  l'appelait 
tandis  qu'il  était  en  oraison,  il  interromi^ait  celle-ci  immé- 
diatement \ 


DESCRIPTION      DU      PARALYTIQUE,      DU      MANCHOT 
ET   DE   l'aveugle 

Wahb  a  prétendu  que  le  Dieu  très  haut  avait  envoyé 
un  ange  à  ces  trois  personnes,  lequel  les  guérit,  leur 
rendit  la  santé,  leur  frotta  le  corps  et  leur  donna  les  ri- 
chesses et  les  troupeaux  qu'ils  pouvaient  souhaiter,  de 
sorte  qu'ils  se  multiplièrent  et  devinrent  riches.  Ensuite 
Dieu  leur  envoya  ce  même  ange  sous  la  forme  d'un  pauvre 
mendiant  qui  vint  leur  demander  l'aumône  et  leur  rappeler 
les  jours  où  Dieu  les  avait  secourus,  ainsi  que  leur  ancienne 

1.  Comparez  Mîrkhond,  I,  143, 
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situation.  Deux  d'entre  eux  nièrent  leur  pauvreté,  leur 
misère  et  leur  maladie;  mais  le  troisième  avoua  et  dit  : 
«  Oui,  j'étais  paralytique,  mais  Dieu  m'a  guéri;  pauvre,  et 
Dieu  m'a  rendu  riche.  Tiens,  voici  la  moitié  de  ma  fortune 
en  reconnaissance  de  ce  bienfait.  »  Walilj  ajoutait  que  Dieu 
bénit  la  portion  qu'il  lui  avait  réservée  et  engloutit  dans  la 
terre  les  biens  de  l'aveugle  et  du  manchot  et  les  remit  dans 
leur  premier  état.  C'est,  dit-il,  à  leur  occasion  que  fut  ré- 
vélé le  verset  du  Qor'àn  où  il  est  dit  :  a  II  en  est  parmi  eux 
qui  ont  pris  cet  engagement  avec  Dieu  :  S'il  nous  accorde 
des  dons  de  sa  grâce  nous  ferons  l'aumône  et  nous  serons 
justes  \  » 

HISTOIRE   DE   SAMSON 

Certains  prétendent  que  Samson  était  un  prophète  dont 
la  chevelure  était  miraculeuse;  personne  n'avait  le  pouvoir 
de  lui  résister,  à  cause  de  la  supériorité  de  sa  force,  de 
sa  puissance  et  de  sa  violence.  Lorsque  les  gens  vers 
lesquels  il  avait  été  envoyé  furent  fatigués  de  ses  paroles, 
ils  s'entendirent  avec  sa  femme  pour  lui  couper  sa  che- 
velure; ce  qu'elle  fit,  et  il  resta  comme  un  oiseau  auquel 
on  a  coupé  les  ailes.  Ils  s'emparèrent  de  lui  et  lui  coupèrent 
les  deux  mains  et  les  deux  pieds.  On  dit  qu'ils  avaient  une 
grande  fête  qu'ils  célébraient  en  présence  de  leur  idole, 
dans  un  bâtiment  très  élevé  et  proéminent.  Samson  leur 
dit  :  «  Conduisez  moi  vers  votre  idole,  je  la  toucherai  et 
je  la  baiserai.  »  Ils  l'y  conduisirent  en  effet  et  le  pla- 
cèrent devant  elle.  Il  la  frappa  alors  de  ses  moignons,  et 
l'édifice  s'écroula  sur  le  peuple,  dont  il  ne  réchappa  que 
peu.  Dieu  lui  rendit  ensuite  ses  mains  et  ses  pieds.  C'est  à 
son  sujet,  dit-on,   que  fut   révélé  ce  passage  du  Qor'ân  : 

1.  Ch.  IX,  V.  76.  L'explication  adoptée  par  Béïdâwî  est  entièrement 
différente  de  celle-ci. 
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«Leurs  devanciers  avaient  agi  en  fourbes.  Dieu  attaqua  leur 
édifice  par  les  fondements  :  le  toit  s'écroula  sur  leurs 
têtes'.  )> 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  et  qui  nous  a  été 
rapporté  par  le  livre  de  Dieu  ou  les  livres  des  auteurs  de 
traditions  prophétiques  et  d'histoires  des  messagers  divins 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  mission  de  notre 
prophète  îslohammcd.  Nous  avons  raccourci  et  abrégé  ce 
sujet  ;  nous  demandons  à  Dieu  son  concours  et  sa  direction, 
car  il  peut  faire  ce  qu'il  veut  ! 

1.  Qor.,  ch.  XVI,  V.  28. 


CHAPITRE  XI 

ROIS   ARABES   ET   PERSANS,    LEURS   FAITS   CÉLÈBRES 
ET    LEURS  VICTOIRES  JUSQU'a  LA  VOCATION   DE  MOHAMMED 

Les  Persans  prétendent  dans  leurs  livres  (Dieu  sait 
mieux  ce  qui  en  est  du  vrai  et  du  faux  qu'ils  disent!)  que  le 
premier  des  enfants  d'Adam  qui  fut  roi  se  nommait  Gayo- 
marth  ;  il  était  nu  et  voyageait  sur  la  terre.  Il  régna  trente 
ans.  Mas'oûdi'  s'est  exprimé  ainsi,  dans  sa  brillante  ode  en 
langue  persane  '  : 

«  Tout  d'abord  Gayomartli  parvint  à  la  royauté  et  prit  la  préé- 
minence dans  le  monde. 

»  Lorsqu'il  eut  été  souverain  pendant  trente  ans,  et  que  ses 
ordres  furent  exécutés  partout. . .  » 

Je  n'ai  cité  ces  vers  que  parce  que  j'ai  vu  les  Persans 
afficher  un  grand    respect  pour   eux   et    pour  l'ode    tout 

1.  Comparez  la  communication  de  M. Barbier  de  Meynard  à  la  Société 
asiatique,  Journ.  asiat.,  ix'  sér.,  t.  VII  (1896),  p.  154.  La  question  de 
savoir  si  le  poète  nommé  ici  est  le  même  que  l'historien  arabe  Mas'oûdl 
n'a  pas  encore  été  élucidée;  on  ne  peut  songer,  dans  tous  les  cas,  au  poète 
de  ce  nom  cité  dans  le  Tc/tahàr-M(('/dl(i,  trad.  Edw.  G.  Browne,  dans 
le  Juui-nal  of  thc  Toyal  Asiafic  Societ;/,  1899,  p.  46  du  tirage  à  part, 
lequel  était  contemporain  et  panégyriste  du  sultan  Mas'oûd,  fils  de 
Mahmoud  le  Ghaznévide  (Riza  qoulî-Khan,  Medj ina^-i-Fusahà ,  t.  I, 
p.  503);  mais  il  pourrait  être  le  même  que  Mas'oûdî  de  Merw  (el-Mar- 
wazî)  cité  par  Zotenberg,  Histoire  des  rois  des  Pci'scs^  préface,  p.  xxn, 
ainsi  que  pp.  10  et  388,  comme  auteur  d'un  nio^dairidja  persan. 

2.  ejt5=.<,  en  parlant  d'une  qaçîda,  signifie,  par  comparaison  avec  un 
tapis  ou  une  étofie  orné  de  figures,  une  imitation  correcte  des  anciens  mo- 
dèles. Cf.  Goldziher,  Abhandlunrjcn  ^ar  arab.  Philologie^  t.  I,  p.  129  et 
suivantes. 
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entière,  les  orner  de  miniatures  et  les  considérer  comme 
un  livre  de  leur  histoire. 

11  y  en  a  parmi  eux  fjui  prétendent  que  Gayom;irth 
était  antérieur  à  Adam.  lùisuite,  d'après  eux,  régna  llôchéng 
le  Pichdàdien,  mot  dont  le  sens  est  :  a  Le  premier  juge  qui 
jugea  entre  les  gens  »',  c'est  le  premier  qui  appela  les 
hommes  à  adorer  Dieu,  le  premier  qui  écrivit  en  liélneu,  en 
persan  et  en  grec.  Certains  prétendent  qu'il  a  le  même  rang 
que  le  prophète  Idrîs  (Enoch),  ou  qu'il  est  Idris  lui-même. 
On  le  dit  lils  de  Fràwak,  lils  de  Siyàmak,  lils  de  Michi,  fils 
deGayomarth;  quelques-uns  croient  que  Michi  est  Adam^ 
qui  serait  né  du  sang  de  Gayomarth,  mais  il  y  a  de  grands 
dissentiments  entre  eux  à  ce  sujet  et  des  confusions  évi- 
dentes; Dieu  sait  mieux  la  vérité!  Les  Persans  disent  qu'il 
régna  quarante  ans;  c^est  lui  qui  fit  mesurer  les  eaux,  fit 
connaître  au  peuple  les  avantages  de  l'agriculture,  ordonna 
de  moudre  de  la  farine  et  enseigna  l'apprêt  de  la  nourri- 
ture et  les  boissons. 

On  prétend  qu'après  sa  mort,  la  terre  resta  trois  cents 
ans  sans  roi,  jusqu'au  règne  de  Tahmoùra,';,  fils  de  Bôs- 
kihyâr,  fils  d'Iskémed,  fils  de*  Nekmed,  fils  de  Hôchèng', 
qui  ordonna  au  peuple  de  tuer  le  bétail  et  d'en  utiliser  le 
beurre,  la  laine  et  les  poils.  C'est  sous  son  règne  que  parut 
un  homme  dans  l'Inde,  qui  prêcha  la  religion  des  Çabiens, 
et  qui  s'appelait  Boudhâsf  (Bodhisattva);  les  hommes  se 
dispersèrent  et  eurent  des  religions  dift'érentes.  La  guerre 
éclata  entre  Tahmoûras  et  les  démons  ;   il  les   exila  et  les 

1.  En  comparant  cette  filiation  avec  celle  qui  est  donnée  par  Al-Bi- 
roùni,  C/ironolofji/,  p.  111, on  voit  que  J^<^\  de  notre  texte  peut  être  une 

corruption  pour  înkaliadh  j.^5^1  ;  ruais  ^^^^y_  ne  lessembleguère  à  Wîd- 

jaliàn,  elle  correspondant  de  JvjC'i  manque  totalement;  celui-ci  pour- 
rait n'être  qu'un  doublet  du  premier,  répétition  due  à  l'inadvertance  de 
quelque  copiste. 
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chassa.  Plusieurs  d'entre  les  Persans  prétendent  qu'il  se 
servit  d'Iblîs  comme  d'une  monture,  lui  mit  une  selle  et 
une  bride,  et  l'enfourcha,  parcourant  avec  lui  les  diverses 
contrées,  là  où  il  voulait'.  Des  interprétateurs  croient  que 
le  sens  qu'on  a  eu  en  vue  en  parlant  d'Iblîs  comme  d'une 
monture  bridée  par  lui,  c'est  qu'il  le  vainquit  et  se  révolta 
contre  lui  en  obéissant  à  Dieu.  Il  régna  trente  ans,  ou  mille 
et  trente  ans. 

Ensuite  régna  Djem-chàdli' ;  cliîdh  signifie  rayons  et 
lumière  ;  c'est  Djem-Châdh,  fils  de  Khorrèmè,  fils  de  Vobo- 
nèkhiyàr^  fils  de  Hôchèng,  surnommé  Pichdâdh;  on  lui 
attribue  des  miracles  et  des  merveilles,  parmi  lesquels 
ceux-ci:  on  prétend  qu'il  posséda  les  sept  climats',  qu'il 
régna  sur  les  génies  et  sur  les  hommes,  et  qu'il  donna 
l'ordre  aux  démons  de  lui  construire  une  voiture  sur  laquelle 
il  monta  et  avec  laquelle  il  partit  et  se  mit  à  planer  dans  les 
airs,  là  où  il  voulait.  Le  premier  jour  où  il  y  monta  était 
le  premier  jour  du  mois  de  Farvardin;  il  considéra  la 
lumière  de  ce  jour  et  sa  splendeur,  et  il  le  nomma /^<:»«/•o/L:^ 
Il  inventa  l'astrologie  et  la  médecine;  il  employa  les  fioles, 
les  briques,  la  pâte  épilatoire,  les  bains  chauds  ;  on  fait  de  lui 
des  éloges  plus  grands  que  ceux  qui  sont  appliqués  à  Salomon, 
fils  de  David  ;  on  prétend  que  ses  vœux  étaient  toujours 
exaucés.  Il  demanda  à  son  Seigneur  de  dispenser  ses  sujets 
de  la  mort  et  de  la  maladie'  ;  son  peuple  s'augmenta  à  tel 
point  que  la  terre  devint  trop  étroite;  il  demanda  à  son 
Seigneur  de  l'élargir,  et  Dieu  lui  commanda  de  se  rendre  à 

1.  Cf.  J.  Darmestcter,  Avesla,  t.  II,  p.  583,  note  13. 

2.  Djemcliîd,  Yiina  hhchacta,  Yima  le  brillant,  de  l'Avestca  :  cf. 
Dai-mesteîer,  id.  op.,  t.  II,  pp.  16  et  17.  Remarquez  la  double  ortho- 
graphe chàdh  et  cindh  dans  la  même  ligne;  on  sait  que  cette  hésitation 
provient  de  l'impossibilité  de  transcrire  en  arabe  la  vocalisation  cJtC'dh. 

3.  Plus  haut,  Bôskihyâr. 

4.  Les  sept  Karchcàr. 

5.  Equinoxe  du  printemps. 

6.  Cf.  Vendidad,  II,  4  et  suivantes. 

10 
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la  inonlîigne  crAlbouiz,  (jui  est  la  morne  que  la  montagne 
de  Qiiî  qui  entoure  la  terre,  et  d'y  ordonner  à  celle-ci  de 
s'étendre  de  trois  cent  mille  parasanges  de  toute  sa  circon- 
férence: ce  qu'elle  fit.  Puis  Djem-Chadh  devint  impie  et 
rebelle,  malgré  ce  que  Dieu  avait  fait  pour  lui  ;  mais  il 
tomba  sur  la  terre,  sa  gloire  et  son  rayon'  disparurent,  et  il 
s'enfuit  en  circulant  sur  la  terre  pendant  cent  ans.  Alors 
Dalihâk  s'empara  de  lui  et  le  fit  scier. 

Sachez  que  celui  qui  croit  aux  miracles  des  prophètes 
doit  croire  à  ces  choses-là,  quand  la  tradition  en  est  sûre  ; 
si  donc  ce  que  l'on  rapporte  à  ce  sujet  est  vrai,  cet  homme 
est  sûrement  un  prophète;  et  si  ce  n'est  pas  vrai,  ses  aven- 
tures ne  peuvent  être  qu'une  supposition  et  une  falsifica- 
tion. Dieu  sait  mieux  la  vérité! 

Vint  ensuite  le  règne  de  Biver-asp  cjui  est  le  même  que 
Dahhàk.  On  l'appelle  aussi  Ajdahàq  ;  il  avait  deux  serpents 
[sur  les  épaules],  trois  bouches,  six  yeux'  ;  il  était  astucieux, 
magicien,  pervers  et  rebelle  envers  Dieu.  Le  nom  de  Bîver- 
asp  signifie  qu'il  possédait  douze  mille'  montures.  Les 
Persans  font  remonter  sa  généalogie  jusqu'à  Noé  par 
quatre  générations,  car  ils  le  disent  fils  d'Arvand',  fils  de 
Toùh,  fils  de  Dàbèh,  fils  du  prophète  Noé  ;  mais  Dieu  sait 
mieux  la  vérité  !  On  raconte  à  son  sujet  des  faits  qu'on  n'a 
jamais  entendu  dire  d'aucun  prophète,  et  qui  sont  inadmis- 
sibles de  la  part  d'un  être  humain:  on  dit,  par  exemple,  qu'il 
posséda  les  sept  climats,  et  qu'il  avait  élevé  dans  le  palais  où 
il  habitait  sept  mec/iàra"  correspondant  à  chacun  des  sept 


1.  Le  Hvarenô,  Farr.  Comparez  l'Avesta,  Yt.,  XIX,  34. 

2.  Cf.  Avesta,  Yasna,  IX,  8. 

3.  Plus  exactement  dix  mille. 

4.  Cf.  Muil/inel,  dans  Fr.  Spiegel,  Erànischc  AUcrthumskundê, 
t.  I,  p.  531  ;  Al-Bii'oûnî.  C/ifonolor/r/,  p.  111:  Mas'oûdî,  Prairies  d'or, 
t.  II,  p.  113. 

5.  Sjl.i-4.  araméen  "i^'Ç,  est  donné  par  Dozy,  Siipplcm.,  d'après  Ibn- 
el-'A\vwâm,  avec  le  sens  de  couche,  planche,  terme  de  jardinage. 
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climats;  c'étaient  des  sarbacanes'  d'or.  Toutes  les  fois  qu'il 
voulait  que  sa  magie  envoyât  sur  un  climat    la  mort,   des 
calamités  ou  la  famine,  il  soufflait  dans  cette  sarbacane,  et 
le  climat  correspondant  était    atteint  de  malheurs,  par  sa 
faute,  en  proportion  de  ce  qu'il  avait  soufllé.  S'il  y  voyait 
une  belle  jeune   tille  ou  une  monture  pleine   d'ardeur,    il 
soufflait  dans  la  sarbacane  et  les  attirait  à  lui  par  un  effet 
magique.  Iblis  vint  le  voir  sous  la  forme  d'un  jeune  garçon, 
et  déposa  un  baiser  sur  ses  épaules,   d'où  poussèrent  deux 
serpents  qui  se  nourrissaient  de  cervelles  humaines,  de  sorte 
que  Dahliàk  se  mit  à  tuer  chaque  jour  deux  jeunes  garçons 
pour  s'en  procurer.  Mais  les  hommes  trouvèrent  cet  acte  trop 
violent  et  furent  dégoûtés  de  la  vie  ;  il  avait  alors  régné  mille 
ans,  moins  un  jour  et  demi.  Il  vit  ensuite  en  songe  un  ange 
qui  descendait  du  ciel  et  le  frappa  avec  un  croc  de  fer;  il 
sursauta,    s'éveilla    en    proie   à  l'effroi,   à   la  malédiction, 
frappé  de  terreur  et  de  coups,  et  raconta  son  rêve  aux  astro- 
logues et  aux  prêtres  du  feu  qui  lui  dirent  :  Il   naîtra  un 
enfant  par  qui  ton  royaume  sera  renversé.  Il  ordonna  alors 
de  mettre  à  mort  tout  nouveau-né  mâle.  On  amena  la  mère 
d'Afrêdhoùn  le  roi,  qui  était  enceinte  de  lui  et  d'une  fille  ; 
Dahhâk  ordonne  à  la  sage-femme  d'introduire  un   couteau 
dans  les  parties    honteuses  de    la  mère,   de   sorte  qu'elle 
déchirât  l'enfant;  mais  on  prétend  que,  par  une  inspiration 
divine,  le  garçon  poussa  la  fille  devant  le  couteau,  de  sorte 
que  ce  fut  elle  que  la   sage-femme  coupa  en  morceaux  et 
retira.  Dahhâk  ayant  fait  mettre  en  liberté  la  mère  d'Afrê- 
dhoùn, elle  le  mit  au  monde  et  le  cacha  à  la  vue  du  peuple. 
Afrédhoùn  devint  un  beau  jeune  homme.  C'est  mie  histoire 
semblable  à  ce  que  les  Gens  du  Livre  rapportent  de  Jacob  et 
d'Ésaû,    et   à  la    légende  de  la  naissance  d'Abraham,    à 
telles  enseignes  que  nombre  de  Mazdéens  disent   qu'Afrê- 
dhoùn  est  le  même  qu'Abraham;  mais  Dieu  sait  mieux  la 
vérité  ! 

1.  Proprement  des  soufflets. 
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Ce   massacre   des   enfants,   dit-on,    causa  le  plus  grand 
dommage  à  la  population,  qui  diminua.  Or,  il  se  révolta  dans 
Ispahan  un  homme  appelé  Kâwî,  qui  se  fit  un  drapeau  de 
peau  de  chevreau,  ou  de  peau  de  lion,  suivant  d'autres,  et 
appela  les  hommes  à  faire  la  guerre  à  Dahhâk.  Celui-ci  eut 
peur  de  ce  mouvement   et  s'enfuit.    Les  révoltés  prirent 
Afrédhoûn,  le  firent  roi  et  l'assirent  sur  le  trône;  il  se  mita 
la  poursuite  de  Dahliâk,  s'empara  de  lui,  le  lia  fortement  et 
l'attacha  dans  les  montagnes  de  Démavend,  ce  qui  eut  lieu 
le  jour  de  î^Iihridjan',  que  les  Perses  vénérèrent  depuis  et 
adoptèrent  comme  fête.  Biver-asp  avait  un  cuisinier  nommé 
Azmaïl  qui,  lorsqu'on  lui  remettait  les  garçons  pour  les 
égorger,  en  épargnait  un  et  l'envoyait  dans  le  désert;   on 
dit  que  d'eux  descendent  les  Kurdes.  Les  Perses  attribuèrent 
leur  succès  au  drapeau  de  Kâwi  ;  ils  le  firent  faire  d'or  et  de 
brocart;  il  ne  cessa  d'être  conservé  chez  eux  jusqu'à  l'irrup- 
tion de  l'islamisme. 

Sachez  que  cette  histoire  ressemble  en  grande  partie  à 
celles  des  prophètes,  mais  elle  est  mêlée  de  récits  fabuleux 
et  de  suggestions  démoniaques.  Les  deux  serpents  qui 
croissaient  sur  les  épaules  de  Dahliàk,  ce  sont  deux  scrofules  ; 
il  semblerait  aussi  que  ce  fussent  deux  choses  que  l'on 
oignait  au  moyen  de  cervelles  humaines.  Quand  on  dit 
qu'il  posséda  les  sept  climats  et  qu'il  y  exerçait  sa  magie, 
c'est  comme  si  c'était  une  prétention  de  sa  part  et  une 
simulation  devant  le  peuple,  en  lui  faisant  croire  qu'il 
attirait  à  lui  et  y  envoyait  ce  qu'il  voulait,  de  sorte  qu'il 
l'efïrayait  par  ce  moyen  et  donnait  une  grande  apparence  à 
l'étendue  de  sa  science  et  à  sa  puissance  ;  c'est  ainsi  que 
Pharaon  disait:  «  Je  suis    votre  Seigneur  suprême*  »,  et 

pourtant  il  savait  que  ses  prétentions  étaient  mensongères. 

Nous  vous  avons  déjà   fait  savoir  dans  plus    d'un  endroit 


1.  Equinoxe  d'automne. 

2.  Qur.,  ch.  LXXIX,  v.  24. 
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que  de  scml)lables  signes  ne  sont  susceptibles  que  de  trois 
explications;  il  se  peut  que  ce  soient  des  miracles  prove- 
nant d'un  propiiète,  ou  l)ien  accomplis  durant  le  temps  d'un 
prophète,  comme  quand  on  dit  que  le  trône  de  Bihiîs  fut 
attiré  vers  Salomon  ;  ou  encore  que  ce  soit  une  supposition 
et  une  apparence  trompeuse,  un  eiïet  de  l'habileté  ou  de 
Timagination,  si  ce  n'est  que  la  confiance  que  l'on  peut 
avoir  dans  la  tradition  orale  est  médiocre.  La  connaissance 
des  légendes  des  temps  primitifs  et  de  l'histoire  ancienne 
fournit  des  exemples,  touchant  ces  merveilles,  qui  réfutent 
l'opinion  de  ceux  des  Mazdéens  qui  nient  les  miracles  des 
propliètes  et  qui  admettent  de  pareils  contes  relatifs  à  leurs 
coreligionnaires. 


RÈGNE   d'aFRÊDHOÛN 

Ensuite  régna  Afrêdhoûn^  le  neuvième  des  enfants  de 
Cham,  fils  de  Noé.  On  dit  aussi  de  lui  qu'il  fut  roi  des  sept 
contrées  et  qu'il  ordonna  au  peuple,  après  que  Bîver-asp 
l'avait  égaré,  d'adorer  Dieu.  Il  restitua  les  impôts  arbitrai- 
rement perçus  e,t  fut  juste  et  équitable.  C'est  sous  son 
règne  que  les  philosophes  commencèrent  à  parler  et  à 
laisser  des  livres.  J'ai  lu,  dans  un  livre  de  biographies  per- 
sanes, qu'Abraham  naquit  la  trentième  année  du  règne 
d'Afrêdhoûn,  bien  que  certains  auteurs  prétendent  (|ue  c'est 
lui-même  qui  est  Abraham,  tandis  que  d'autres  disent  que 
l'histoire  d'Abraham,  d'Ismaël,  d'Isaac,  de  Jacob,  de 
Joseph,  de  Moïse,  de  Josué,  de  Kaleb  et  d'Ézéchiel  trouve 
place  sous  le  règne  de  Dahhâk,  et  que  celui-ci  vécut  jusqu'au 
moment  où  Dieu  noya  Pharaon,  qui  était  son  préfet  en 
Egypte,  et  jusqu'à  celui  où  Far'  Yanhob,  roi  des  Amalé- 
cites,  se  révolta  du  côté  du  Yémen;  ce  n'est  qu'ensuite  que 
Kâwi  et  Afrêdhoûn  se  révoltèrent  contre  lui.  Dieu  sait 
mieux  la  vérité! 
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Afrêdlioùn  eut  trois  fils,  Salm,  Toùdj  et  Inidj.  Il  par- 
tage;! la  terre  entre  eux,  en  trois  parties';  les  Turcs  et  les 
Chinois  appartinrent  à  Toûdj,  les  Grecs  et  l'Occident  à 
Salm,  r'Irâq  et  le  Fars  à  Iradj.  Puis  il  y  chercha  trois 
sœurs  d'une  égale  beauté  pour  les  donner  en  mariage  à  ses 
trois  fils  ;  il  les  rencontra  chez  Far' Yanhob  et  les  leur  donna. 
On  dit  qu'ensuite  Salm  et  Toùdj  devinrent  envieux  d'Iradj 
qui  était  le  plus  jeune,  et  le  mirent  à  mort.  Afrédlioûn  pria 
Dieu  de  ne  pas  le  faire  mourir  avant  qu'il  ait  vu  un  descen- 
dant d'Iradj  réclamer  vengeance.  Or,  un  jeune  garçon  de 
la  descendance  d'Iradj  se  trouva  dans  le  pays  de  Khorasan, 
s'y  multiplia  et  y  fit  souche,  y  fut  roi  d'un  peuple  nombreux. 
Il  sortit  de  sa  race  un  homme  appelé  Minoûtchihr,  qui 
vint  réclamer  la  vengeance  de  son  père,  combattit  Salm  et 
Toudj  sur  le  territoire  de  Babylone  et  les  tua  tous  deux. 
Afrêdhoùn  le  fit  venir,  plaça  sur  sa  tête  la  couronne  royale 
et  se  prosterna  devant  lui,  parce  que  Dieu  avait  exaucé  sa 
prière,  et  sur-le-champ  rendit  l'âme. 

On  dit  que  le  règne  d'Afrcdhoùn  avait  duré  cinq  cents 
ans  ;  c'est  à  propos  de  ce  roi  qu'un  poète  a  composé  les  vers 
suivants  '  : 

((  Nous  avons,  de  notre  vivant,  partagé  notre  royaume  comme 
la  viande  est  partagée  sur  l'étal  du  boucher. 

»  Nous  avons  attribué  à  Salm,  le  guerrier  magnifique,  la  wSyrie 
et  le  pays  de  Roum,  jusqu'à  l'Occident. 

»  A  Toudj,  nous  avons  donné  les  Turcs  et  la  Chine,  pour  qu'il 
vivifie  ces  pays  en  dépit  d'eux-mêmes. 

»  A  îradj,  à  titre  d'exemple,  nous  avons  confié  le  royaume  de 
Perse,  et  nous  avons  conquis  les  richesses.  » 


1.  Cf.  Mas'oùdî,  P/Y^'/vV'.s  (VOr.i.  II,  p.  116;  Al-Bimuni,  Chronolocjii^ 
p.  110. 

2.  Une  annotation  marginale,  qui  attribue  ces  versa  un  poêle  d'origine 
persane,  provient  probablement  dos  Prairies  d'Or  de  Mas'oûdî,  où  ces 
vers  sont  cités  (t.  II,  p.  116)  avec  quelques  variantes  insignifiantes.  Cf. 
également  Livre  de  l'atertissrmmf,  p.  59. 
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Puis  régna Minoùtcliir, fils  deManiclikliwar[nar]'  ,1e  dixième 
des  fils  d'Iradj,  à  l'époque  correspondant  à  celle  de  Moïse. 
Certaines  personnes  ont  prétendu  que  ce  fut  de  son  temps 
que  Moïse  reçut  sa  mission  en  Egypte.  Les  Persans  disent 
qu'il  régna  cent  vingt  ans.  Afràsiyâb  le  Turc,  de  la  race  de 
Toûdj,  se  révolta  contre  lui,  réclamant  les  meurtriers  de 
son  père,  et   l'assiéga  pendant  plusieurs  années.  Enfin  ils 
s'accordèrent,  à  cette  condition  qu'Afràsiyàb  lui  laisserait, 
de  son  territoire,  la  quantité  d'un  jet  de  flèche.  On  ordonna 
à  un  homme,  appelé  Ârich"-,  de  lancer  une  flèche;   c'était 
un  archer  vigoureux  et  adroit.  Il  s'appuya  sur    son  arc  et 
tira  la  corde  de   toutes  ses  forces  ;  il    envoya    sa   flèche, 
partie  du  Tabaristan,  tomber  au  plus  haut  du  Tokharistan, 
et  il  mourut  sur  place.  Plus  tard,  on  donna  plusieurs  expli- 
cations de  ce  fait   extraordinaire  ;  on  prétendit    que  Dieu 
envova  un  vent  (jui  saisit  la  flèche  et  la  lit  tomber  là  où  on 
la  trouva,  tandis  que  d'autres  prétendent  que  ce  fut  un  ange 
qui  la  transporta  au  lieu  qu'elle   atteignit.   Or,   puisqu'il 
n'est  pas  question  de  prophétie  en  cette  histoire,  cela  veut 
dire  (mais  Dieu  sait  seul  la  vérité)  que  les  deux  adversaires 
luttèrent  à  qui  jetterait  la  flèche  le  plus  loin,  et  que  celui  qui 
l'emporta  dans  ce  pari  gagna  le  pays  situé  entre  le  Tabaris- 
tan et  le  Tokharistan,  si  toutefois  cette  histoire  est  vraie  (car 
Dieu  le  sait  mieux  que  nous  et  est  le  plus  sage!). 


RÈGNE   d'aFRÂSIYÀB    LE   TURC 

Afràsiyâb  sema  le  trouble  et  le  désordre,  il  ruina  le  pays 
et  fit  boucher  les  sources  :  certains  disent  qu'alors  régnèrent 

1.  D'après  lo  Boundéhich.  Cf.  Fr.  Spiegel,  Erânische  Altcrilinins- 
h-undr,  t.  I.  p.  549;  Tabarî,  I,  430,  note. 

2.  Erekhcha.  Comparer  Noldeke,  Gcschichtc  clcr  Porscr  and  Arabcr, 
p.  271;  ZriiscJirift  der  deufscli.  inorr/cnl.  Gcsellschaft.,  1881,  p.  445  et 
suivantes;  le  Moudjmal  et-Tècârikh  dans  le  Joarii.  Ascat.,  1813,  I, 
414;  J.  Dannesteter,  Études  iraniennes,  t.  II,  p.  220. 
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ceux  qui  essnyèrcnt  de  faire  périr  les  créatures  pour  qu'il 
se  produisît  une  nouvelle  création;  mais  leur  attente  au- 
rait été  bien  longue.  On  dit  que  les  hommes  et  les  ani- 
maux furent  privés  de  i)luie'.  Vint  ensuite  le  règne  d'un 
homme  qui  n'était  pas  de  la  famille  royale  et  qu'on  appelait 
Zar',  fils  de  Tahmâsp  ;  il  chassa  Afrâsiyâb  et  le  renvoya 
dans  son  pays. 

Puis  régnèrent  Kaï-Qobâd,  descendant  d'Afrêdhoûn, 
pendant  cent  ans,  et  Kaï-Kâoûs,  fils  de  Kâyoùna,  fils  de 
KaïQobàd;  c'est  celui-ci  qui  dirigea  une  expédition  contre 
les  Himyarites,  qui  le  firent  prisonnier  et  le  déposèrent  dans 
un  puits  sur  l'orifice  duquel  ils  appliquèrent  une  pierre 
percée  d'un  trou  par  lequel  on  lui  jetait  chaque  jour  un 
peu  de  nourriture.  So'dâ',  fille  du  roi  des  Himyarites,  le 
traitait  avec  douceur  et  lui  apportait  de  quoi  manger, 
jusqu'au  jour  où  Rustem  sortit  duSidjistan^  pour  Importer 
secours  et  le  délivra.  On  rapporte  des  merveilles  de  ce 
personnage. 


HISTOIRE   DE   RUSTEM,    ET   COMMENT    IL   DÉLIVRA   KAÏ-KÂOÛS 
DES   CHAÎNES   DES    HIMYARITES 

On  prétend  que  Kaï-Kâoûs  était  toujours  victorieux  et 
l'objet  des  faveurs  de  Dieu  en  toute  circonstance.  Or,  il  lui 
passa  dans  l'idée  de  monter  au  ciel,  par  suite  de  la  confiance 
qu'il  avait  dans  la  puissance  et  la  force  que  Dieu  lui  avait 
données  ;  pensée  funeste  !  Il  construisit  l'acropole  '  qui  est  à 

1.  Cf.  le  grand  Boundéhich,  cité  par  J.  Darmesteter,  Avcsta,  t.  II 
p.  400.  ' 

2.  Dans  Firdausi  (Chdh-Ndmc,  éd.  Mohl,  t.  I,  p.  434),  Zab,  dans 
l'Avesta  U^aca;  Mas'oùdi  (Prairies  d'Or,  t.  Il,  p.  118),  Zou  (lisez 
Zaw),  fils  de  Behasf. 

S.  La  Soudâbè  de  Firdausi,  t.  II,  p.  174. 

4.  Mas^oûdî,  II,  119;  le  grand  Boundéhich  dans  Darmesteter,  Ai-esta 
t.  II,  p.  401. 

5.  Ci-dessus,  page  47,  note  1. 
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Babylone  et  y  monta.  Dieu  se  mit  en  colère  contre  lui  et  l'aban. 
donna;  sa  grandeur  diminua  et  sa  puissance  s'appauvrit.  Dieu 
envoya  un  ange  qui  frappa  la  construction  avec  un  fouet  en- 
flammé, la  l)risa  et  la  démolit.  Les  rois  se  coalisèrent  contre 
Kaï-Kàoùs  ;  cclui-t-i  marcha  contre  le  roi  du  Yémen  et  le 
combattit:  la  fortune  lui  fut  contraire,  il  fut  pris  et  emmené 
captif,  et  l'on  s'assura  de  sa  personne,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Cette  histoire  ressemble  à  celle  de  Nemrod,  telle 
qu'on  la  raconte. 

Rustem  sortit  alors,  dit-on,  du  Sidjistan  à  la  tête  d'une 
armée  considérable  et  demanda  au  phénix'  de  l'accompagner. 
«  Voici,  dit  l'oiseau,  une  plume  démon  aile;  si  tu  as  besoin 
de  moi,  expose-la  à  la  fumée,  et  je  viendrai  te  trouver  sur- 
le-champ.  ))  Rustem  se  mit  en  route  et  arriva  au  Yémen, 
dont  il  combattit  vigoureusement  les  habitants.  Le  roi  des 
Ilimyarites  était,  dit-on,  magicien;  par  le  moyen  de  ses 
formules  secrètes,  il  enleva  sa  capitale  dans  les  airs  et  la 
suspendit  entre  le  ciel  et  la  terre.  Rustem  exposa  à  la  fumée 
la  plume  du  phénix,  qui  se  présenta  immédiatement,  prit  le 
héros  sur  son  dos,  sa  monture  entre  ses  griffes  et  s'envola 
dans  les  airs;  il  ne  s'arrêta  qu'en  face  de  la  ville  suspendue, 
et  s'abattit,  en  faisant  un  bruit  d'ailes,  au  milieu  d'eux. 
Rustem  en  tua  un  grand  nombre,  fit  sortir  Kaï-Kâoûs  du 
puits,  emmena  So'dà  et  les  conduisit  à  Babylone. 

On  raconte  qu'il  se  produisit  plus  tard,  entre  SoMà  et 
Siyâwoucli,  fils  de  Kaï-Kâoûs,  une  situation  analogue  à  celle 
où  se  trouvèrent  Joseph  et  Zalikha,  cette  dernière  deman- 
dant au  premier  de  céder  à  ses  invitations;  on  dit  en  effet 
que  So'dâ  devint  éperdument  amoureuse  de  ce  prince  et 
rusa  pour  se  l'attirer,  bien  qu'il  ne  voulût  pas  répondre  à 
ses  avances  ;  alors  elle  le  dénonça  à  son  père  qui  le  fit  em- 
prisonner et  songea  à  le  mettre  à  mort.  Rustem,  l'ayant 
appris,  reconnut  une  ruse  de  So'dà;  il  vint,  la  fit  sortir  de 

1.  Sur  cet  oiseau  fabuleux,  voir  Damîri,  Hatjât  el-Iuaicân^t.  II, p.  192- 
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sa  maison  et  lui  coupa  la  tête.  Syâwouch  fut  tue  ensuite  sur 
le  territoire  des  Turcs.  A  ce  moment,  I\aï-Kâoûs  avait 
régné  cent  cin(iuante  ans.  Il  n'y  a  dans  ce  récit  rien  que  de 
vraisemblable,  rien  d'impossible,  si  ce  n'est  l'épisode  du 
phénix,  et  pourtant  l'on  dit  qu'il  y  a  dans  le  Sud  un  oiseau 
qui  peut  emporter  dos  bêtes  de  somme,  telles  que  des  élé- 
phants, et  même  de  plus  grandes.  L'histoire  d'une  jeune  fille 
qu'un  phénix  aurait  enlevée  dans  les  airs,  du  temps  de  Sa- 
lomon,  est  mentionnée  dans  le  chapitre  de  l'arrêt  et  du 
décret  divins  (des  recueils  de  haditli);  mais  Dieu  sait 
mieux  la  vérité  ! 

Après  Kaï-Kàoûs  régna  Kaï-Khosrau,  fils  de  Syâwouch, 
fils  de  Kaï-Kàoûs,  pendant  soixante  ans;  puis  Kaï-Lohrasp 
le  tyran  pendant  cent  vingt  ans;  c'est  lui  qui  ruina  Jéru- 
salem et  dispersa  les  Juifs  qui  s'y  trouvaient;  il  fonda  aussi 
Balkh  la  belle  \ 

Son  fils  Gouchtasp  lui  succéda  :  c'est  de  son  temps  (ju'ap- 
parut  Zoroastre,  le  prophète  des  Mazdéens,  (pii  invita  le 
peuple  à  embrasser  la  religion  mazdéennc;  le  roi  répondit 
au.ssià  son  invitation  et  lui  obéit;  puis  il  établit  un  pyrée, 
lui  préposa  des  hirbèds^  et  fit  mettre  à  mort  tous  les  oppo- 
sants. C'est  ce  roi  qui  est  surnommé  Behrân'  et  qui  est 
l'ancêtre  de  Belirâm  Tchoùbînè,  à  Réï,  à  cause  de  sa  haute 
dignité.  Vint  ensuite  le  règne  de  Bahman,  fils  d'Isfendiyâr, 
fils  de  Gouchtasp;  puis  Houmâï,  fille  de  Bahman,  succéda 
à  son  père  et  fut  remplacée  par  Dârà,  fils  de  Bahman,  f[ui 
est  le  grand  Dârâ. 

HISTOIRE   DE   HOUMAÏ  ET    DE   DÀRÂ 

On  prétend  que  Houmâï  était  enceinte  des  œuvres  de  son 
père  Bahman  lorsqu'il  mourut.   A   l'accouchoment,  elle   fit 

1.  Comparez  Ch.  Schefer,  C/a-cstù/nathle  persane,  t.  I,  p.  57. 

2.  Aèthra-paiti,  prêtre  du  feu. 

3.  Vercthraghna. 
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déposer  le  nouveau-né  dans  un  Ijereeau  et  le  mit  en  nour- 
rice chez  des  gens  à  qui  elle  donna  des  présents  considé- 
rables et  qu'elle  envoya  hors  de  sa  capitale.  Ces  gens  em- 
menèrent son  fils  et  s'embarquèrent  dans  un  navire  [qui 
descendit  le  Tigre].  Arrivés  à  la  hauteur  d'El-Madhâr',  ils 
rencontrèrent  un  vent  terrible  ;  le  navire  fut  submergé,  son 
équipage  noyé;  le  berceau  surnagea  à  la  surface  de  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  trouvé  par  un  foulon  qui  lavait  ses 
vêtements  au  bord  du  Tigre.  Cet  ouvrier  prit  le  berceau  et 
y  trouva  un  enfant  à  côté  de  qui  était  déposée  une  corbeille 
renfermant  une  masse  incalculable  de  pierres  précieuses 
et  de  rubis.  L'homme  emporta  l'enfant  à  sa  demeure  et  le 
confia  à  sa  femme  qui  l'allaita  jusqu'à  ce  qu'il  grandit  et 
crût  avec  leurs  propres  enfants;  puis  ils  le  mirent  à  l'école*, 
où  il  reçut  son  éducation.  C'était  un  garçon  intelligent  et 
propre  que  ses  goûts  poussèrent  vers  l'équitation.  Le  foulon 
ayant  reconnu  la  vocation  de  l'enfant,  le  mit  entre  les 
mains  des  cavaliers;  le  jeune  homme  consacra  quelque 
temps  à  cette  étude,  dans  laquelle  il  se  montra  habile  et  ne 
tarda  pas  à  dépasser  ses  maitres.  Devenu  adulte,  il  se  com- 
para aux  enfants  du  foulon  et  n'en  trouva  aucun  qui  lui 
ressemblât  ;  cela  lui  fît  une  fâcheuse  impression,  il  conçut 
de  la  répulsion  à  leur  endroit  et  dit  au  foulon  :  «  Je  ne  vous 
ressemble  pas,  et  vous  ne  me  ressemblez  nullement;  dites- 
moi  la  vérité,  sur  ce  ciui  me  concerne  et  à  votre  endroit.  » 
On  le  croyait,  en  efïet,  généralement  son  fils.  L'ouvrier  lui 
raconta  son  histoire  telle  qu'elle  était. 

Le  jeune  homme  se  prépara,  prit  ses  armes,  monta  à 
cheval  et  se  rendit  à  la  cour  de  la  reine  Houmâï,  qui  était 
alors  dans  ses  quartiers  d'été  du  Mâsabadhàn.  Elle  avait 
disposé  une  lice  pour  les  cavaliers,  qui  y  jouaient  au  mail  et 

1.  Bourgade  de  la  Mésène,  entre  Wâsit  et  Baçra,  où  se  trouve  le  tom- 
beau d"Abdallah,  fils  d'^AH. 

2.  ,^^\:  comparez  le  persan  J;t.-0> 
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s'exerçaient    au   tir  de  la  flèche  pendant  que  la   reine   les 
regardait  du  haut  d'un  pavillon'.  Ceux  qui   atteignaient  le 
but  et  brillaient  dans  ces  exercices,  elle  les  comblait  de 
dignités  et  d'honneurs.  Ce  garçon  entra  dans  la  lice,  mais 
on  lui  dit  :  a  Qui  cs-tu  ?»  —  «  Vous  n'avez  pas  le  droit, 
répondit-il,  de  m'interroger  sur  mon  origine  jusqu'à  ce  que 
mes  œuvres  m'aient  fait  connaître,  »  et    cette  réponse,  il 
la  donna    parce  qu'il    aurait    été  honteux   qu'on    attribuât 
son  origine  au  foulon.  Il  leur  enleva  vivement  la  balle  des 
mains   et  l'envoya  dans  l'endroit  le  plus  reculé,  tout  en 
courant,  et  la  reprit;  puis  il  s'empara  de  l'arc  et  delà  flèche, 
et  tira  mieux  que  ses  compétiteurs;  de   la  lance,  et  il  les 
surpassa;  il   les  défia  à  la  course  et  les  devança.  Houmâï, 
dans   son  belvédère,  qui  les   regardait,   l'admira   tout    en 
s'étonnant  de  son  beau  visage,  de  sa  jeunesse  ainsi  que  de 
son  extrême  ressemblance  avec  elle-même.  Il  s'écria  :  a  Si 
la  reine  veut  bien  me  pardonner  la  bassesse  de  ma  nature, 
moi  et  le  peuple  tout  entier  sommes  ses  esclaves.  »  Aces 
mots  la  reine  se  troubla*,  et  elle  sentit  son  âme  s'émouvoir; 
elle  se  leva   de  sa  place  et  dit    au   chambellan  :  «  Fais-le 
entrer.  »  Quand  il  fut  en  sa  présence,  elle  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  «  Dis-moi  la  vérité  sur  toi-même  ; 
car  je  renonce  à   te  comprendre.  »  Le   jeune  homme   lui 
raconta  ce  qu'il  tenait  de  la   bouche   du   foulon  :  elle  se 
précipita  sur  lui  et  l'embrassa  en  s'écriant:  «  Mon  fils,  par 
Dieu  !   »    puis  elle  convoqua  le  peuple,    lui   communiqua 
ce  qui  s'était  passé,  mit   la   couronne  sur  la  tête  du  jeune 
homme  en  disant  :  a  Voilà  votre  roi  !  » 

Elle  avait  alors  régné  trente  ans.  Le  jeune  roi,  qui  était 
brave  et  résolu,  se  saisit  des  rênes  de  l'État,  fit  la  guerre 
aux  Grecs,  massacra  leurs  guerriers,  enleva  leurs  enfants  et 
ramena  prisonnier  leur  roi,  qui  mourut  en  prison  de  mort 

1.  iilàx.  Ce  sens  ne  se  trouve  pas  dans  le  Supplément  de  Dozj\ 

2.  Littéralement:  Elle  sentit  le  lait  monter  à  ses  mamelles. 
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naturelle,  après  qu'il  leur  eût  imposé  une  rançon.  Il  régna 
douze  ans.  Son  fils  Dàrâ  le  Petit  lui  succéda:  c'est  lui  qui 
fonda  la  ville  de  Dàrâ  sur  le  territoire  de  Nacibin  et  celle  de 
Dàrâbdjird  dans  le  Fàrs;  c'est  lui  qu'Alexandi'c  mit  à  mort. 


HISTOIRE   DE   DARA   ET   D  ALEXANDRE 

On  dit  que  Dàrâ  le  Grand  avait  tué  le  roi  des  Grecs  et 
leur  avait  imposé  une  rançon.  Lorsqu'il  mourut  et  que  le 
pouvoir  passa  aux  mains  de  son  fils  Dârâ  le  Petit,  celui-ci 
écrivit  à  Filiqoûs,  père  d'Alexandre,  roi  du  territoire  grec, 
et  celui-ci  lui  envoya  le  tribut  ;  or,  le  pays  des  Grecs  était 
alors  divisé  en  petites  nations  qui  n'avaient  pas  de  roi  pour 
la  totalité.  A  la  mort  de  Filiqoûs,  Alexandre,  qui  lui  suc- 
céda, rassembla  tout  le  royaume  des  Grecs  entre  ses  mains 
et  refusa  d'envoyer  à  Dàrâ  le  tribut  payé  par  son  père. 
Dârâ  lui  écrivit  pour  le  blâmer  de  sa  mauvaise  action  et  lui 
reprocher  sa  jeunesse;  il  lui  envoyait  en  même  temps  un 
bâton  recourbé  et  une  balle  pour  jouer  au  mail  ainsi  qu'un 
boisseau  de  graine  de  sésame,  voulant  dire  par  là  :  a  Vous 
êtes  un  enfant  à  l'âge  des  jeux,  tandis  que  mon  armée  est 
aussi  nombreuse  que  ces  grains  de  sésame.  »  Alexandre, 
après  avoir  considéré  ces  objets,  lui  fit  des  excuses  et  jura 
qu'il  n'avait  pas  donné  d'ordres  à  son  endroit  et  n'était  pas 
venu  le  tuer,  mais  qu'il  réclamait  la  remise  du  tribut  que 
lui  payaient  ses  ancêtres.  Dârâ  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Rauchénék.  «  C'est  une  reine,  dit-il,  et  tu  es  un  roi  de 
rang  égal  ;  ))  puis  il  lui  demanda  de  jeter  dans  les  fers 
ceux  qui  l'avaient  combattu,  de  ne  pas  démolir  les  pyrées 
et  de  ne  pas  inquiéter  les  hîrbèds. 

Néanmoins,  dit-on,  Alexandre,  (jui  régna  quatorze  ans, 
démolit  les  pyrées,  mit  à  mort  les  hîrbèds  et  fit  brûler  le 
livre  de  leur  religion  apporté  par  Zoroastre.  Ce  livre  était, 
dit-on,  écrit  sur  douze  mille  peaux  de  bœuf;  on  y  trouvait 
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mentionné  tout  ce  qui  a  été  et  sera  jusqu'il  la  résurrection, 
et  même  la  mention  de  la  domination  arabe  et  de  sa  durée. 

Alexandre  conçut  le  projet  de  mettre  à  mort  les  rois  de 
l'Orient,  ayant  vu  leur  splendeur  et  considéré  leur  nombre; 
il  s'en  ouvrit  à  son  maître  Aristote,  qu'il  avait  laissé  en 
arrière  à  cause  de  son  grand  âge,  soit  pour  ménager  sa  vie, 
soit  par  pitié  pour  lui;  il  lui  écrivit  pour  lui  demander  des 
conseils  et  des  avis.  Le  pliilosophe  lui  répondit:  «  Les  gens 
nobles  et  de  mérite  conseillent  mieux  les  rois  et  sont  plus 
fidèles  à  leurs  engagements  que  leurs  sujets  et  leurs  esclaves  ; 
négocier  avec  les  chefs  est  plus  aisé  qu'avec  les  gens  vils  ; 
mais  divise-les,  suscite  entre  eux  l'esprit  de  parti  et  fais-en 
des  peuplades  séparées.  »  En  conséquence  Alexandre  par- 
tagea le  pays,  depuis  le  Ferghàna  et  leKaclimir  d'une  part, 
jusqu'à  la  Syrie  de  l'autre,  entre  soixante-dix  rois  dont 
aucun  n'avait  de  prédominance  sur  l'autre  ;  puis  il  gagna 
la  partie  haute  de  l'Asie,  conquit  l'Inde  et  vainquit  les 
Chinois.  Beaucoup  de  personnes  pensent  que  c'est  lui  qui 
est  Dhou'l-Qaruéïn. 

On  lui  avait  prédit  qu'il  mourrait  sur  le  territoire  de 
Babylone,  sur  un  sol  de  fer  et  sous  un  ciel  d'or.  Lors  donc 
que  son  pouvoir  fut  fermement  établi  et  qu'il  eut  les  afïaires 
entre  les  mains,  il  voulut  traverser  le  désert  pour  se  rendre 
à  Alexandrie,  parce  qu'il  augurait  mal  d'entrer  à  Babylone, 
et  espérait  ainsi  échapper  au  destin;  il  arriva  dans  la  région 
de  rirac}  où  le  sommeil  le  surprit;  la  servante  jeta  sous 
lui  une  cotte  de  mailles  sur  laquelle  il  se  coucha,  et  il 
l'ombragea  d'un  rideau  de  litière  d'or.  En  se  réveillant,  il 
vit  sa  situation  et  comprit  qu'il  allait  mourir.  Il  ordonna  de 
déposer  son  corps  dans  un  cercueil  de  verre  et  de  le  trans- 
porter à  Alexandrie;  puis  il  écrivit  à  sa  mère  une  lettre 
renfermant  son  testament  et  ses  consolations;  il  en  fit  un 
rouleau  dont  voici  le  texte  :  a  Lorsque  cette  lettre  te  parvien- 
dra, prépare  un  banquet  et  invites-y  le  peuple,  mais  ne 
permets  à  personne  d'y  toucher,   à  moins  qu'il  n'ait  eu  à 
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pleurer  ni  père,  ni  mère,  ni  frère,  ni  sœur,  ni  fils,  ni  fille, 
ni  proche  parent,  ni  ami.  Puis  ouvre  la  lettre  ci-incluse, 
agis  d'après  son  contenu,  et  honore  Dieu.  Salut.  » 

^Sa  mère  suivit  ses  ordres,  et  personne  ne  toucha  à  aucun 
mets;  puis  elle  brisa  le  cachet  de  la  lettre  et  la  lut,  sans 
qu'elle  versât  des  pleurs  sur  sa  douleur  et  sans  qu'on  la  vît 
changer,  à  cause  de  la  beauté  des  recommandations  et  des 
bons  conseils  de  son  fils  défunt. 

On  dit  ({ue  lorsqu'on  déposa  Alexandre  dans  son  cercueil, 
les  sages  qui  l'accompagnaient  et  le  suivaient  partout  se 
levèrent,  et  chacun  d'eux  prononça  un  éloquent  discours. 

Les  chefs  des  satrapies  restèrent  pendant  deux  cent 
soixante-six  ans  dans  l'état  prescrit  par  Alexandre,  ou  même 
quatre  cents  ans,  suivant  d'autres  ;  ils  honoraient  Achk,  fils 
de  Dârâ,  et  l'appelaient  du  titre  de  roi:  il  possédait  le  pays 
depuis  Mossoul  jusqu'à  Réï  et  Ispahan. 


CHEFS    DES   SATRAPIES,    OU   ACHGHANIENS 

Achk  l'Aclighanien  régna  dix  ans  et  fut  remplacé  par- 
Châpoûrl'Achghanien,  qui  resta  soixante  ans  sur  le  trône; 
c'est  pendant  ce  temps  que  Jésus  parut  en  Palestine,  et 
que  Titus,  fils  de  Vespasien,  roi  de  Rome,  pilla  Jérusalem 
après  l'ascension  de  Jésus;  il  tua  les  guerriers,  fit  leurs 
enfants  captifs  et  démolit  le  Temple  sans  laisser  pierre 
sur  pierre,  état  qui  dura  jusqu'à  l'islamisme,  lorsque 'Omar, 
fils  d'El-Khattàb,  fut  chargé  d'en  diriger  les  destinées;  car 
Dieu  a  dit  :  a  Qui  est  plus  injuste  que  celui  qui  empêche 
qu'on  mentionne  le  nom  de  Dieu  dans  ses  temples,  et  qui 
s'efforce  de  les  ruiner^  ?  » 

Régnèrent  ensuite  :  Djoudharzin,  pendant  dix  ans,  Bîzen 
pendant  vingt-un  ans,  Djoudhar,  dix-neuf  ans,  Nersi  l'Acli- 
ghanien,  quarante   ans,   Hormuz,   dix-sept  ans,    Ardavân, 

1.  Qur.,  ch.  II,  v.  108. 
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douze   ans;    Cliosroès  rAclighanicn,    (iuarante-(inatro  ans, 
Bahis,  vingt-quatre  ans,  Ardavân  le  Petit,  treize  ans'.  _ 

Là  se  termine  le  pouvoir  des  chefs  des  satrapies,  qui 
passa  aux  mains  des  Sassanides,  dont  le  premier  fut  Ar- 
déchir,  lils  de  Bàbek,  fils  de  Sàsàn,  surnommé  le  Collec- 
teur, et  descendant  de  Dârâ.  Cette  période  embrasse  un 
espace  de  deux  cent  soixante-dix  ans. 


RÈGNE   d'aRDÉCHIR    LE    COLLECTEUR,   SURNOMMÉ 
CHÂHAN-CIIÂH 

Ardécllir  était  un  homme  d'un  mérite  évident  par  sa  prévi- 
sion et  sa  grande  intelligence,  jointes  à  son  courage,  à  sa  force 
corporelle  et  à  sa  bravoure.  Lorsqu'il  fut  revêtu  du  pouvoir 
suprême,  il  ordonna  aux  jurisconsultes  de  réunir  ce  qu'ils 
pourraient  des  livres  de  leur  religion  qui  avaient  été  brûlés, 
de  les  rassembler  et  de  les  transcrire;  car  fpensait-il)  il 
n'y  a  que  la  religion  pour  servir  de  trait  d'union  aux  cœurs 
ennemis  et  aux  passions  divergentes.  Ceux-ci  rassemblèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  rencontrer,  et  c'est  ce  qui  est  aujour- 
d'hui entre  leurs  mains.  Ensuite  il  tourna  sa  pensée  vers 
les  livres  de  médecine  et  d'astrologie,  les  renouvela  et  les 
rétablit;  puis  il  distribua  ces  livres  entre  ceux  qui  se  rap- 
prochèrent de  lui  et  s'éloignèrent  des  autres  rois,  en  leur 
ordonnant  d'observer  les  préceptes  de  la  religion  et  des 
coutumes,  en  leur  faisant  craindre  de  lui  désobéir  et  de  le 
contrarier.  L'empire  lui  resta  pendant  quatorze  ans  et  six 
mois. 


1.  Notre  auteur  a  suivi,  pour  la  Hste  des  Arsacidcs  et  la  durée  de  leur 
règne,  la  même  autorité  que  l'on  retrouve  dans  la  chronique  du  ma- 
thématicien Abou'l-Faradj  Ibrahim  bon  Ahmed  ben  Khalaf  ez-Zend- 
jâni,  citée  par  Al-Birouni,  Clironologrj,  p.  119;  cet  ouvrage  doit  être  à 
peu  près  contemporain  du  Licrc  de  la  Crènlion,  peut-être  un  peu  pos- 
térieur, car  Al-Birouni  a  connu  cet  Abou'l-Faradj. 
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RÈGNE   DE   CHÂPOÙR,    FILS  D'ARDÉCniU 

Châpoûr  lit  la  guerre  aux  Grecs  et  leur  enleva  de  nom- 
breux prisonniers  qu'il  établit  dans  la  ville  de  Sâboûr,  pro- 
vince du  Fàrs' ,  ainsi  que  dans  celles  de  Djoundéï  Chàpour  et 
de  Touchtèr,  dans  le  Khouzistan.  De  là  vient  que  la  méde- 
cine fleurit  et  que  les  médecins  se  multiplièrent  dans  ces 
villes.  C'est  sous  son  règne  que  Dieu  frappa  les  Sal^éens  de 
l'inondation  d"Arim  ;  ceux-ci  furent  dispersés  sur  la  terre, 
comme  Dieu  l'a  dit  :   «  Et  nous  les  avons  déchirés  en  tous 
sens*.  »  Sous  son  règne  également  parut  Manès  le  Zindîq; 
c'est  en  effet  la  première  fois  que  le  manichéisme  se  pro- 
duisit sur  la  terre;  mais  cette  doctrine  reçut  des  noms  dif- 
férents, à  telles  enseignes  qu'on  l'appelle  aujourd'hui  science 
du  sens  interne,  et  ses  adeptes,  Bâtiniyya  (lesésotériques). 
De  son  temps,   Zabbà  tua  Djadhîma  le   lépreux  ;  c'est  lui 
également  qui  assiégea  Daïzan,  roi  d'El-Hadr;  or,  Nadîra, 
fille  de  Daïzan,  l'aperçut  et  s'éprit  d'amour  pour  lui;  il  lui 
écrivit  par  le  moyen  d'une  flèche  pour  lui  demander  l'indi- 
cation du  défaut  de  la  forteresse;  elle  répondit  :  «  Par  la 
conduite  d'eau,  »  et  elle  expédia  la  flèche.  Il  coupa  la  con- 
duite et  la  garnison  fut  tourmentée  par  la  soif;  ensuite  il 
les  admit  à  résipiscence  et  fit  mettre  à  mort  Nadîra  pour  la 
punir  de  sa  trahison  envers  son  père. 

C'est  lui  qu'on  a  surnommé  Châpoûr  des  troupes,  parce 
qu'il  en  avait  beaucoup,  et  à  cause  de  ses  expéditions  conti- 
nuelles. On  dit  aussi  qu'il  fit  attacher  Nadîra  par  les  che- 
veux à  la  queue  d'un  poulain  indompté,  qu'on  frappa  à  la 
face.  'Adi  ben  Zéïd  a  dit  à  ce  sujet  : 

«El-Hadr  a  éprouvé  une  violente  catastrophe,  dont  les  malheurs 
sont  immenses, 

1.  M.  Barbier  de  Meynard,  Dictionnaire  de  la  Perse,  p.  293. 

2.  Qor.,  ch.  XXXIV,  v.  18. 
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))  C'"c>t  une  jeune  lille  ([ui  n'a  pas  eu  de  pitié  pour  son  père,  à 
cause  de  son  an.our.  et  parée  (jue  son  iLiardien  s'était  êi::aré. 

))  Mais  son  sort,  au  lever  de  l'aurore,  fut  le  sani;-  (pic  ses  tresses 
de  elieveux  aidaient  à  ré|)andre'.  )) 

II  n'^gna  trente  ans,  dit-on. 


REGNE    1)  IIOUMUZ   LE   HEROS 

Hormnz  lo  Iu'tos  est  aussi  appelé  l'audacieux.  Manès 
vint  le  trouvei^  et  l'invita  à  <.nnbrasscr  le  manichéisme. 
((  A  quoi  m'invites-tu?  »  dit  le  roi.  — «  A  détruire  le  monde, 
répondit  Manès,  et  à  en  renvoyer  la  prospérité  à  la  vie  fu- 
ture. »  —  ((  C'est  ton  corps  que  je  détruirai,  »  dit  le  roi.  Il 
le  fit  mettre  à  mort,  puis  il  lit  écorcher  son  corps,  bourrer 
la  peau  de  paille  hachée  et  suspendre  à  la  porte  de  Djoundé'i- 
Châpour  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  la  porte  de 
Manès;  mais  d'autres  prétendent  qu'on  le  crucifia  à  la  porte 
de  Nisapour  dans  le  Khorasân.  Ce  roi  régna  un  an  et  dix 
mois.  On  prétend  aussi  que  c'est  son  fils  Behrâm  qui  fit  tuer 
Manès,  et  qu'il  régna    trois  ans  trois  mois  et  trois  jours. 

Son  lilsBehràm  lui  succéda;  c'est  lui  qui  porta  le  surnom 
de  stupide.  Il  était  inhumain  et  grossier.  Il  méprisait 
le  peuple  et  le  tenait  pour  peu  de  chose.  Ses  sujets 
eurent  recours  au  grand  ]\Iohed,  qui  leur  dit  :  "  Au 
matin,  restez  dans  vos  maisons  et  vos  demeures,  et  (pie  per- 
sonne n'en  sorte  sous  aucun  prétexte,  (juand  même  on 
verrait  le  roi  debout  à  la  porte.  »  Le  pontife  ordonna  éga- 
lement aux  pages  et  aux  serviteurs  de  ne  })as  l'entouiTr  et 
de  ne  pas  lui  répondre  s'il  appelait,  de  ne  pas  obéir  à  ses 
ordi^es.  C'est  ainsi  qu'on  agit.  Le  lendemain,  Behrâm,  selon 
i^à  coutume,  vint  s'asseoir  sur  son  trône  et  n'aperçut  autour 
de  lui  aucun  page,  aucun  satrape;  il  jeta  ini  r(\<4"ar(l  vers  la 

1.  M;isS)ùdi.  l'/iiirics  d'Or,  t.  I\',  p.  8(5,  a  \m  niènies  vers,  plus  un. 
avec  des  variantes  iinj)(»rfaiilcs. 
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salle  où  so  tenaient  les  niinislr(>s  et  les  secrétaires,  et  n\v  vit 
personne.  Il  ajjpela  son  clianibellan,  ses  pages,  qui  ne  lui 
répondiivnl  pas.  Cette  situai  ion  l'elTraya  et  le  remplit  de 
terreui':  il  n'en  savait  pas  la  cause,  et  pendant  ([uo,  tout 
étoniK'.  il  r('"n(''cliissai1  a  son  soi't.  ](>  gi'and  ^^()^)ed  cnlia,  ce 
qui  provo(pia  la  joie  du  roi  et  dissipa  sa  terreur;  il  inter- 
rogea le  grand- prêtre  :  «Vous  savez,  lui  répondit  celui-ci, 
que  vous  êtes  un  roi  à  (pii  on  n'obéit  pas,  et  à  qui  on  n'obéira 
pas  sans  qu'il  montre  de  la  bienveillance.  »  licliràm  réfléchit 
à  ces  paroles,  rentra  en  lui-même,  et  renonça  à  l'inhumaniti"' 
pour  adopter  la  bienveillance. 

Behrâm,  son  lils,  régna  quatre  mois;  ensuite  régnèrent 
Narsi,  lils  de  Behram,  neuf  ans,  et  Hormuz,  lils  deNarsi, 
sept  ans  et  cinq  mois,  puis  le  lils  de  celui-ci,  Cliàpoûr,  sur- 
nommé le  dislo([ueur  d'épaules. 


IIISTOUŒ   DE   CnAPOlR    LE   DISLOQUEUR    D  ÉPAULES 

Hormuz  était  mort  sans  enfants,  mais  une  de  ses  femmes 
était  enceinte,  et  on  l'interrogea.  «  D'après  la  fraîcheur  de 
mon  teint  et  le  mouvement  du  fœtus  dans  la  moitié  droite, 
j'ai  lieu  d'espérer  que  le  dire  des  astrologues  sera  conhrmé.  » 
Alors  on  posa  la  couronne  sur  le  ventre  de  la  femme,  et 
lorsqu'elle  accoucha,  on  nomma  l'enfant  Châh-Châpoûr.  Les 
ministres  réglèrent  les  affaires  pendant  que  l'ennemi  at- 
taquait riMupire  de  tous  cotés. 

Lorscjue  l'enfant  parvint  à  la  maturité  et  grandit,  il  en- 
tendit les  cris  du  peuple,  sa  voix  et  son  tumulte:  il  demanda 
ce  que  c'était  :  a  C'est  la  foule  qui  se  presse  sur  le  pont,  » 
lui  r<'pondit-on.  —  «  Que  n'avez -vous  construit  deux 
pontSj  dit-il,  l'un  pour  les  allants,  l'autre  pour  les  venants? 
Il  n'y  aurait  pas  d'encombrement.  »  Les  assistants  furent 
étonnés  de  son  discours  et  de  sa  belle  intelligence,  malgré 
sa  grande  jeunesse.  On  dit  que   ce  jour-là   le  soleil  ne  se 
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coucha  pas  sans  (juc  l'on  eut  construit  un  second  pont  de 
bateaux. 

Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans  et  qu'il  put 
monter  à  cheval  et  porter  les  ai-mes,  il  partit  pour  com- 
battre les  Arabes  qui  s'avançaient  par  la  plaine  de  Kâzhima' 
dans  le  Bahréïn,  faisaient  des  incursions  dans  son  royaume 
et  y  commettaient  des  dégâts  considérables;  il  se  mit  à  les 
massacrer,  à  leur  disloquer  les  épaules,  à  les  poursuivre 
dans  leurs  déserts  et  leurs  régions.  C'est  ainsi  qu'il  anéantit 
particulièrement  la  lril)u  d'Iyàd,  à  l'exception  de  ceux  de 
ses  membres  qui  se  trouvaient  sur  le  territoire  grec.  On 
rapporte  que  MoViwiya,  lorsqu'il  écrivit  à  la  tribu  de  Témim 
pour  l'exciter  contre  'Ali,  et  lui  ordonna  de  marcher  contre 
le  khalife,  celui-ci  prononça  un  discours  dans  lequel  il  cita 
ces  vers  : 

«  Il  est  une  certaine  tribu  qui  considère  qu"il  est  bien  de  faire  le 
mal  et  qui  trouve  dans  légarement  son  guide  vers  la  misère. 

»  Certes,  elle  est  près  de  la  destruction,  car  c'est  ainsi  que 
Châpoûr  détruisit  lyâd  dans  le  Sawâd.  » 

Châpoûr  ne  cessa  de  les  massacrer  jusqu'à  ce  qu'une 
vieille  femme  s'assit  sur  son  chemin  et  l'appela  ])ar  ses 
cris;  or,  c'était  la  coutume  des  rois  de  s'arrêter  quand  on 
les  appelait  par  des  cris.  Elle  lui  dit  :  «  Si  tu  cherches  une 
vengeance,  tu  l'as  obtenue,  et  si  tu  tues  par  gaspillage,  sache 
(pi'il  >■  a  un  talion  \)nv\v  le  punir.  Donc  cesse  de  tuer.  » 
J'ai  entendu  plus  d'un  savant  prétendre  que  la  vieille 
femme,  dans  ce  discours,  avait  fait  allusion  au  Prophète 
et  à  la  vengeance  qu'il  tira  des  Persans  en  faveur  des 
Arabes. 

Châpoûr  entra  ensuite  sur  le  territoire  grec,  déguisé,  pour 
espionner  les  Romains  et  découvrir  le  défaut  de  leur  cuirasse. 
Il  se  présenta  à  un  festin  donné  par  l'empereur  et  y  entra,  sous 
l'apparence  d'un  mendiant,  pour  examiner  ce  qui  s'y  passait. 

1.  Pleine  à  iIimix  relais  de  dislaiiee  de  lîaera,  sur  le  bui'd  île  la  mer. 
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Pendant  qu'il  (Hait   debout  à  considérer  les  assistants,  on 
apporta  un  vase  sur  le(|U(>l  était  gravé  le  portrait  de  Cliâ- 
poùr.  Un  do  leurs  sages  s'écria  :  «  Ce  portrait  ressemble  à 
la  ligure  de  ce  mendiant.    »   On  \o  saisit,   on  le  pressa  de 
questions,  et  on  l'effraya  ])ar  (\o^  menaces  de  mort  jusqu'à 
ce  qu'il  avouât;  puis  on  le  plaça  dans  une  peau  de  vache  et 
l'on  écrivit   aux  grands  de  Perse:  a    Nous   nous     sommes 
emparés  de  votre  roi.   Nous  pouvons  le  mettre  à   mort  ou 
vous  le  rendre  contre  rançon.  »  Les  grands  leur  envoyèrent 
leurs  richesses  et  leurs  trésors,    ainsi  que  leurs  esclaves; 
mais  les  Grecs  prirent  l'argent  et  ne  rendirent  pas  le  pri- 
sonnier. L'empereur  partit  pour  la  Perse,  tua  les  guerriers, 
détruisit  les  villes,  abattit  les  palmiers,  tandis  rpie  Châpoûr 
le  suivait  partout,   enfermé  dans  un  coffre.  Ils  arrivèrent 
ainsi  à  Djound('ï-Châpour,  ville  devant  laquelle  l'empereur 
campa.  Les  habitants  s'en  étaient  fortifiés  et  soutinrent  un 
siège  de  plusieurs  mois.   La  nuit  de  la  fête  des  Grecs,  les 
gardiens  de  Châpour  se  négligèrent  et  s'endormirent.  Le 
roi  aperçut  des  prisonniers  qui  avaient  des  outres  d'huile. 
Il  dit  à  certains  d'entre  eux  :  «  Versez  de  l'huile  sur  moi,  » 
ce  qu'ils  tirent;  la  peau  de  bœuf  se  ramollit  et  se  détacha 
de  lui,  et  il  se  mit  à  se  traîner  à  quatre  pattes  comme  les 
quadrupèdes  jusqu'à  ce  qu'il  pénétra   dans  les  murs  de  la 
ville  en  criant  :   «  Je  suis  le  roi  Chàpoûrl    »  On  se  réunit 
autour  de  lui, et  l'on  se  félicita  de  sa  délivrance.  Il  fit  une 
sortie  cette  même  nuit  pendant  que  l'ennemi  était  occupé 
à  célébrer  sa  fête;  il  en  fit  un  massacre  général  et  mit  leurs 
richesses  au  pillage.  L'empereur  fut  fait  prisonnier  :  «  Je  te 
réclamerai,  dit  Châpoûr,  la  perception  d'un  tribut  comme 
tu  m'y  avais  obligé,  »   et  il  le  força  en  punition  à  rendre 
tout  l'argent  qui  avait  été  pris,  à  réparer  les  villes  détruites 
depuis  le  centre  de  son  Empire,  et  à  planter  un  olivier  à  la 
place  de  chaque  palmier   abattu  ;    or,  l'olivier  était  alors 
inconnu   dans  l"Irâq.  On  apporta  de  l'argile  du  territoire 
grec  dans  des  navires  et  sur  des  voitures  pour  que  les  pri- 
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sonniers  réparassent  ce  qui  avait  été  détruit  de  leurs  propres 
mains.  Ensuite  il  lui  fit  coudre  les  souliers,  lui  coupa  le 
tendon  d'Achille  et  le  laissa  libre.  C'est  à  ce  propos  que  le 
poète  a  dit  : 

((  C'est  eux  qui  ont  régné  sur  le  genre  luim:iin  tout  entier,  qui 
ont  cousu  Héraclius'  dans  le  Sawâd  ; 

»  Qui  ont  tué  le  père  de  (^aboûs  dans  leur  colère,  et  ont  nettoyé 
de  la  tribu  dlyâd  la  plaine  tout  entière^  » 

Il  régna  soixante-dou/e  ans;  sous  son  règne,  hnrou-oul- 
Qaïsl'*'"  s'empara  de  Hîra.  Son  frère  Ardécliir,  lils  dllormuz, 
lui  succéda  et  régna  onze  ans. 


HISTOIRE   DE   YEZDEGIRD   LE   PECHEUR 

Yezdegird  le  Pécheur,  ou  le  Sévère,  était  fils  de  Behrâm, 
fils  de  Châpoûr  le  Disloqueur  d'épaules.  C'était  un  roi 
grossier  et  cruel,  que  le  peuple  craignait,  qui  aimait  à 
verser  le  sang  et  qui  commettait  des  crimes.  On  s'en  plai- 
gnit à  Dieu  et  l'on  invoqua  contre  lui  la  colère  céleste.  Or, 
un  cheval  d'une  beauté  incomparable  et  d'une  taille  parfaite 
vint  une  fois  et  se  tint  devant  sa  porte  ;  quand  le  roi  sortit 
pour  le  voir,  le  cheval  lui  décocha  une  ruade  qui  le  cloua 
sur  place,  puis  il  partit  ventre  à  terre  :  on  ne  put  pas 
l'atteindre,  et  les  Persans  prétendirent  que  c'était  un  ange 
(pli  était  venu  les  délivrer  de  leur  oppresseur'.  Il  avait  un 
fils,  nommé  Behrâm,  qui  avait  été  élevé  dans  le  giron  de  la 
famille  de  ^.loundhir,  sur  le  territoire  arabe. 

1.  Nom  générique  des  empereurs  romains.  Compai'oz  les  remarques 
de  Noldeke,  Gcschichlc  clcr  Pcrscr,  p.  234,  note  2. 

2.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  cVOr,  t.  II,  p.  184. 

3.  Voir  la  même  anecdote  dans  Nizâm-oul-Moulk,  Siassct-Na/nch, 
trad.  Schefer,  p.  59.  L'origine  en  remonte  à  Ibn-Moqaffa',  auquel 
Tabarî  et  les  autres  historiens  l'avaient  empruntée.  Cf.  Noldeke, 
id.  op.,  p.  77,  note. 
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HISTOIRE    DE  BEIIllAM-GOLH 


Ce  (ils,  Behi'àiii-Goùr,  lui  succéda,  eut  do  bonnes  mœurs 
et  rendit  la  vie  au  peuple.  Le  khâ([àn,  roi  des  Kha/ars', 
vint  rattacjuer  par  les  Portes  Caspienncs  à  la  tète  de  cent 
mille  hommes.  Behràm  se  porta  à  sa  rencontre,  à  la 
façon  d'un  chasseur,  accompagné  de  sa  garde  particulière. 
Le  kliàqàn  reçut  la  nouvelle  que  Behràm  s'était  enfui  et 
avait  abandonné  ses  Etats,  effrayé  parla  masse  des  troupes 
khazares  ;  trompé  par  ce  renseignement,  il  se  montra  né- 
gligent et  irrésolu.  Behràm  fondit  sur  lui  du  haut  des 
montagnes  de  l'Adherbaïdjan  et  massacra  complètement  les 
Khazars,  en  emportant  la  tète  du  khà(|àn.  C'est  à  cause  de 
lui  c|iie  le  poète  a  dit'  : 

«  Je  Uii  dis,  lorsque  tu  dispersas  ses  troupes  :  Il  sembls  que  tu 
n'as  jamais  entendu  parler  des  attaques  de  Behràni. 

))  Or  moi,  je  protège  le  royaume  de  Perse  tout  entier;  malheur 
à  un  État  qui  n'a  pas  de  protecteur  !  » 

Il  ordonna  de  faire  le  relevé  du  butin  concjuis,  et  il  se 
trouva  cpi'il  é(|uivalait  à  l'impôt  de  l'Empire  pendant  trois 
ans  ;  le  roi  abaissa  en  proportion  les  impots  qui  pesaient 
sur  le  peuple,  à  (jui  il  ordonna  de  s'amuser  et  de  jouir  de  la 
vie. 

Un  jour  Behràm  sortit  à  la  chasse,  emmenant  en  croupe 
une  chanteuse  de  ses  esclaves.  Un  troupeau  de  gazelles  se 
présenta  :  «  Où  veux-tu  (pie  je  décoche  ma  flèche?  ))  lui  dit-il. 
—  ((  Je  désire,  répondit-elle,  que  tu  rendes  les  màlcs  pareils 
aux  femelles  et  les  femelles  semblal)les  aux  mâles.  »  Il  lança 
une  flèche  à  deux  pointes  sur  un  mâle  du  troupeau,  et  lui 

1.  Cette  indication  est  meilleure  que  celle  de  Tabarî,  qui  voit  des 
Turcs  dans  le  peuple  du  Kliâqân.  Comparez  la  note  de  Noldeke, 
id.  op. ,  p.  99. 

2.  Cf.  Mas'oûdi,  Prairies  d'Or,  t.  II.  p.  192. 
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enleva  les  deux  cornes  ;  puis  il  lanea  sur  une  femelle  deux 
flèches  qui  s'enfoncèrent  sur  l'emplacement  des  cornes. 
«  Je  veux  encore,  dit  la  jeune  femme,  que  le  sabot  d'une 
gazelle  rejoigne  son  oreille.  »  Le  roi  lanea  sur  une  gazelle 
une  balle  de  fronde;  l'animal  étendit  un  de  ses  ])ieds  ])Our 
se  gratter  l'oreille;  alors  Beliràm  lui  lanea  une  flèche  de 
telle  sorte  que  le  sabot  fut  réuni  à  l'oreille.  Puis  il  jeta 
l'esclave  par  terre  et  lui  dit:  «  C'est  trop  fort,  ce  que  tu 
m'as  demandé;  tu  as  dépassé  les  bornes,  tu  as  voulu  me 
convaincre  d'incapacité,  »  et  il  la  tua.  Tout  cela  paraît 
certes  impossible,  à  moins  que  cela  ne  soit  arrivé  par 
liasard . 

Behrâm  connaissait  2)lusieurs  langues;  quand  il  était  en 
colère,  il  parlait  arabe;  dans  le  combat,  il  s'exprimait  en 
turc;  dans  l'assemblée  du  peuple,  il  se  servait  de  la 
langue  dérie',  et  avec  les  femmes,  il  conversait  en  langue  de 
Hérât.  Il  avait  fait  graver  sur  son  cachet:  «  C'est  par  les 
actes  que  les  dignités  deviennent  hautes  ^  »  11  aimait  le  jeu, 
le  chant  et  la  chasse.  Il  ne  combattait  que  ceux  qui  l'atta- 
quaient et  laissait  tranquilles  ceux  qui  ne  s'opposaient  pas 
à  lui.  C'est  pour  lui  que  No'màn,  fils  de  Moundhir,  cons- 
truisit les  châteaux  de  Khawarnaq  et  de  Sadir%  et  sous 
son  règne  que  le  même  potentat  arabe  se  ht  ermite;  c'est 
alors  que  Behrâm  donna  la  royauté  de  Hîra  à  son  hls  Moun- 
dhir, hls  de  No'màn. 

Sous  son  règne  également  les  Qoréïchites  se  mirent  en 
mouvement,  par  suite  de  la  volonté  de  Dieu  ;   Kilâb  ben 


1.  Langue  de  la  cour;  c'était  le  pehlevi  du  temps  des  Sassanides;  plus 
tard,  ce  nom  a  désigné  le  persan  classique.  Cf.  Cl.  Huart,  Le  déri  au 
temps  de  Timoùr,  duns  la  Zeitschrlft  dcr  dcatsch.  inorijenl.  GcseUsch., 
t.  LU,  1898,  p.  196. 

2.  Cl'.  Mas'oûdî,  endroit  cité. 

3.  Sur  ces  célèbres  palais  de  Hira,  voir  Gustav  Rotlistein,  die  Dtj- 
naslie  dcr  Labmidcn  in  al-Hira,  Berlin,  1899,  p.  15  et  144  ;  comparez 
Nôldeke,  Geschichtc  der  Perser,  p.  79,  note  .3. 


u 
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Morra  épousa  Fâtima,  fille  de  Sa'd,  de  la  tribu  d'Azd,  qui 
lui  donna  pour  enfants  Qoçayy  et  Zohra'. 

Son  règne  dura  vingt-trois  ans,  puis  Dieu  fît  monter  sur 
le  trône  Yezdegird,  fils  deBehrâm,  qui  régna  dix-huit  ans 
quatre  mois  et  dix-huit  jours.  A  sa  mort,  ses  deux  fils, 
Firoûz  et  Hormuz,  se  disputèrent  le  trône.  Sous  le  règne 
du  premier^  on  eut  à  souffrir,  pendant  sept  ans,  d'une 
disette  telle  que  la  plus  grande  partie  des  animaux  périt  ; 
puis  Dieu  secourut  le  peuple  en  lui  envoyant  delà  pluie;  la 
terre  fit  pousser  des  plantes,  les  champs  se  couvrirent  de 
productions,  et  chaque  grain  en  donna  sept  cents.  J'ai  en- 
tendu certains  commentateurs  prétendre  que  ce  passage  du 
Qor'ân  :  a  C'est  comme  le  grain  qui  a  produit  sept  épis 
dont  chacun  contient  cent  grains',  »  s'explique  par  ce  qui 
est  arrivé  sous  le  règne  de  Firoùz  ;  mais  Dieu  sait  mieux 
ce  qu'il  en  est  !  Pendant  cette  famine,  Fîroûz  écrivit,  dit-on, 
aux  gouverneurs,  aux  préfets,  aux  intendants  et  aux  acca- 
pareurs, en  leur  donnant  l'ordre  de  distribuer  au  peuple  les 
grains  conservés  dans  les  greniers  publics,  et  de  veiller  à 
sa  subsistance  de  la  manière  la  meilleure;  il  ne  mourut, 
dans  cette  période,  qu'un  seul  homme  à  Ardachir-Khorrè'. 

Fîroûz  fit  ensuite  campagne  contre  les  Huns  Ephtalites, 
peuplade  qui  se  trouvait  dans  la  contrée  de  Balkh  et  le 
Tokhâristân  ;  leur  roi  s'appellait  Achnu\vâr\  A  la  nouvelle 
de  la  marche  de  Fîroûz,  la  crainte  des  Huns  redoubla,  et  ils 
eurent  recours  à  la  ruse.  Voici  comment  :  l'un  d'eux  vendit 
sa  vie  au  roi,  à  condition  que  celui-ci  se  chargerait  d'entre- 
tenir sa  famille  et  ses  enfants  après  sa  mort  ;  il  était  d'ail- 
leurs arrivé  à  un  âge  avancé  et  ne  pouvait  espérer  jouir 


1.  Cf.  Ibn-Hichâm,  éd.  Wùstenfeld,  p.  68. 

2.  Qov.,  ch.  II,  V.  263. 

3.  Cf.  Tabarî,  I,  874;  Nôldeke,  Geschichte  dcr  Pcrser,  p.  122. 

4.  Sur  les  diverses  formes  de  ce  nom,  Akhchounwâr  (Tabarî,  incer- 
tain), Khochnuwâz  (Firdausî),  Kovy/aç  (Priscus),  voir  la  note  que  lui 
a  consacrée  Nôldeke,  id.  op.,  p.  123,  note  4. 
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longteni[)s  de  la  \io.  (  >ii  lui  i-rnipa  les  deux  mains  cl  les 
doux  pieds  et  on  le  jcla  tout  mutilé  sur  le  cliemin  que  sui- 
vait Firoù/.  T.ois(iue  la  cavalerie  fut  arrivée  à  l'endroit  où 
il  se  tenait.  »in  l'inlcrroo-ca,  et  il  prélendit  qu'Acluuuvàr 
s'était  mis  cw  colère  contre  lui  poin-  a\()ir  pris  le  })ai'ti  de 
I'"iroùz.  et  l'axail  nii>  dans  l'i-tat  où  ils  le  voyaient.  «  \'()US 
convient-il,  ajouta-l-il.  qne  je  vous  conduise  par  un  chemin 
(jui  vous  permettra  de  tomber  à  l'improvistc  sur  Aclinuwar 
et  ses  troupes  ?  «Ils  acceptèrent  et  l'emportèrent  avec  eux  ; 
mais  il  les  guida  par  un  ilicniin  sans  eau  et  plein  de  périls; 
ils  marchèrent  pour  trouver  de  l'eau  à  boire  et  s'égarèrent 
dans  leur  recherche.  Alors  cet  homme  leur  dit  la  vérité  et 
leur  expliqua  la  ruse  qu'il  avait  employée  ;  chacun  se  dirigea 
d'un  côté  ditïérent  dans  res[)oir  de  se  sauver  [et  périt],  sauf 
Firoùz  (pli,  à  la  tète  d'une  petit»)  troupe,  échappa  à  la  mort 
à  son  dernier  souffle  et  fut  fait  prisonnier  par  Aclnunvàr 
qui  massacra  l'armée.  Les  Huns  tirent  la  paix  avec  Firoùz,  a 
la  condition  qu'il  cesserait  de  leur  faire  la  guerre,  et  il  fut 
remis  en  liberté. 

Firoùz  régna  vingt-neuf  ans.  Ensuite  ses  deux  fds  Qobâdh 
et  Balâch  se  disputèrent  le  trône  :  Qobâdh  s'enfuit  chez  les 
Turcs  pour  leur  demander  secours  ;  Balâch  étant  mort  au 
bout  de  quatre  ans  de  règne,  Qobâdh  revint  et  monta  sur 
le  trône;  c'est  pendant  son  règne  que  les  partisans  de  Mazdak 
se  montrèrent. 


HISTOIRE   DE    QOBADH     ET    DE    MAZDAK 

Qobâdh,  tils  de  Firoùz,  était  un  homme  dissimulé,  a  la 
démarche  lourde,  qui  détestait  de  verser  le  sang  et  de 
châtier.  De  son  temps,  les  passions  se  développèrent  et  le 
peuple  se  partagea  en  plusieurs  sectes  religieuses.  Mazdak 
parut  ;  c'était  un  fauteur  de  troubles  ;  il  agit  sur  le  peuple 
et  prétendit  que  Dieu  avait  mis  les  vivres  sur  la  terre  pour 
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que  les  hommes  se  les  partagent  également  rntiv  eux,  de 
sorte  que  personne  ne  soit  supérieur  à  son  voisin;  mais  les 
hommes  commiriMit  des  injustices  et  des  violences,  et 
chacun  revendiqua  pour  soi  la  part  ({u'il  voulut.  Il  était 
donc  indispensable  de  prcMidre  aux  riches  l'excédent  de 
leurs  richesses  et  de  le  rendiv  aux  pauvres, alin  (|u'ils  fussent 
éo-aux.  La  [)oi)ulace  le  suivit  sur  ce  terrain,  transforma  ses 
paroles  en  obligation  stricte,  et  s'introduisit  de  force  ciie/ 
de  simples  particuliers,  en  s'emparant  de  leurs  familles,  de 
leurs  biens,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  esclaves.  La  puis- 
sance de  la  secte  s'accrut,  les  malheurs  causés  par  eux 
augmentèrent  et  le  roi  fut  impuissant  à  leur  résister;  or. 
ils  tuaient  tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  pactiser  avec  eux. 
Puis  ils  s'attaquèrent  à  Qobàdh,  le  déposèrent,  l'emprison- 
nèrent et  élevèrent  à  sa  place  son  frère  Djâmasp.  Les  moyens 
d'existence  du  peuple  furent  anéantis  ;  les  généalogies 
furent  mélangées  'par  suite  de  la  communauté  des  femmes), 
de  sorte  que  l'enfant  ne  savait  plus  qui  était  son  père  ;  le 
fort  ne  s'abstenait  pas  d'opprimer  le  faible. 

Alors  se  leva  Zarmihr,  lils  de  Soukhrà,  à  la  tête  de  mau- 
vais sujets  et  de  volontaires  qui  le  suivirent  et  massacrèrent 
nombre  de  Mazdékites  ;  puis  il  rendit  le  pouvoir  à  Qobâdli, 
qui  fut  délivré  de  cette  secte;  on  prétend  qu'il  lui  avait 
prêté  serment. 

Sous  son  règne,  naquit  'Abd-el-Mottalib  (grand-père  de 
Mahomet),  qui  fut  transporté  à  la  Mecque.  El-Hàrith,  fils 
d"Amr  El-Ma'çoûb  ben  Hodjr,  surnommé  le  Mangeur  de 
morar\  vint  trouver  le  roi  de  Perse  et  adopta  la  religion 
des  Mazdékites  ;  il  fut  nommé  roi  de  tous  les  Arabes. 
Lorsque  le  pouvoir  passa  à  Khosrau  Amkhè-Réwan,  l'em- 
pire de  l'Arabie  fut  restitué  à  Moundhir,  fils  d'Imrou-oul- 
Qaïs. 

Le   règne  de    Qobàdh  dura   quarante-deux  ans;  c'est  à 

1.  Plante  amère.  On  ignore  la  véritable  origine  de  ce  surnuni. 
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cette  même  époque  que  les  Grecs  et  les  Abyssins  s'empa- 
rèrent du  Yémen.  Après  lui  régna  son  fils  Khosrau  Anôchè- 
Rèwàn,  pendant  quarante-sept  ans  et  sept  mois.  Il  fit 
mettre  à  mort  quatre-vingt  mille  Mazdékites  en  un  seul 
jour,  et  réunit  tout  le  peuple  dans  la  même  religion  ;  il 
acheva  les  murailles  de  Bab  el-Abwâb  et  fit  campagne 
contre  les  Grecs;  il  s'empara  d'Antioclie  et  construisit  à 
Ctésiplion,  sur  le  modèle  de  celle-ci,  une  ville  qu'il  nomma 
Er-Roûmiyya  (la  Grecque)  ^  ;  il  s'allia  par  mariage  avec  le 
Kliàqàn,  roi  des  Turcs,  qui  lui  prêta  secours  contre  les 
Huns  Ephtalites,  de  sorte  qu'il  vengea  sur  ceux-ci  la  défaite 
de  Fîroùz;  son  Empire  s'étendit  jusqu'au  Kachmir  et  à 
Ceylan.  C'est  lui  qui  envoya  Waliriz  au  Yémen  et  en  chassa 
les  Abyssins.  Vers  la  quarantième  année  de  son  règne,  le 
Prophète  naquit^  selon  la  tradition  conservée  par  certaines 
personnes.  C'était  un  prince  de  bonnes  mœurs,  d'une  inti- 
mité agréable,  compatissant  à  l'égard  de  ses  sujets,  sachant 
discerner  les  ruses. 

Son  fils  Hormuz,  qui  lui  succéda,  se  montra  injuste  et 
oppresseur;  des  armées  étrangères  vinrent  l'attaquer  de 
quatre  côtés,  savoir  les  Grecs,  les  Turcs,  les  Khazars  et 
les  Yéménites.  11  envoya  Behràm  Choûbiné,  ispahbadli  de 
Réï,  à  leur  rencontre;  celui-ci  les  tua  et  leur  fit  des  prison- 
niers; puis  il  désobéit,  s'empara  du  Khorasan  et  des  pays 
adjacents,  et  écrivit  aux  généraux  et  aux  satrapes  en  les 
excitant  contre  le  roi;  ils  se  soulevèrent,  lui  crevèrent  les 
yeux,  le  jetèrent  en  prison  et  firent  monter  sur  le  trône 
son  fils  Parwîz.  Le  règne  d'Hormuz  avait  duré  onze  ans  et 
sept  mois. 

Parwîz  lui  succéda.  Behràm  Choûbîné  s  étant  avancé,  le 
combattit  sur  le  canal  de  Nahréwân  et  le  mit  en  fuite.  Ce 

1.  Sur  la  nouvelle  Antioche,  dont  le  nom  officiel  paraît  avoir  été 
Bi'li  èz  Andiô  h/tosrau  (ville  de  Chosroès,  plus  belle  qu'Antioche), 
voir  Nôldeke,  op.  laud.,  p.  165,  note  4;  Fr.  Spiegel,  Eràii.  Alterthuins- 
kunde,  t.  III,  p.  463. 
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jour-];i,  Parwi/  était  monté  sur  son  cheval  Cliab-diz;  comme 
le  vainqueur  le  serniit  de  près,  il  dit  à  Xo'màn,  fils  de 
Moundliir,  (pii  couiait  devant  lui  :  «  T3onne-moi  Yah- 
moùm  ;  »  c'était  un  cheval  célebi'e  qui  lui  appartenait  et 
au  sujet  duquel  el-AV'hà  a  dit  : 

((  Il  ordonnait  à  Yahmoùni,  (•ha(jue  soir,  du  sainfoin  et  du 
fourrage  abondant;  le  cheval  gagnait  toujours  la  course.  » 

L'Ai^abe  ne  lui  donna  pas  Yahmoùm;  ce  que  voyant, 
Hassan  ben  Hanzhala,  de  la  tril)u  de  Tàï,  descendit  de  son 
cheval  Dabib  et  dit  :  «  Monte,  ô  roi  !  car  ta  vie  est  plus 
précieuse,  pour  le  peuple,  que  la  mienne.  ))  Parwiz  accepta 
et  se  rendit  auprès  de  Maurice,  emi)ereurdeConstantinopIe, 
pour  lui  demander  secours;  l'empereur  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Marie'  et  lui  fournit  de  l'argent  et  des  troupes  qui 
lui  servirent  à  com1)attreBehrain.  Celui-ci,  vaincu,  s'enfuit 
chez  les  Turcs;  Par^viz  régna  sans  conteste  et  ne  cessa 
d'intriguer  contre  BehiVim,  jusqu'à  ce  que  celui  fut  tué 
en  exil. 

Parwiz  régna  ti^ente-huit  ans;  c'est  sous  son  règne  que 
Mahomet  reçut  la  mission  prophétique  et  lui  envoya  'Abd- 
allah ben  Hodhàfa  es-Sahmi  pour  l'inviter  à  embrasser 
l'islamisme;  mais  le  roi  de  Pei\se  déchira  sa  lettre  et  la 
méprisa  :  il  écrivit  à  Bâdhàn,  i^oi  du  Yémen,  dans  ces 
termes  :  a  Un  de  mes  esclaves  m'a  écrit  pour  m'inviter  à 
embrasser  sa  religion.  Envoie-lui  deux  hommes  solides  qui 
me  l'amènent  pieds  et  poings  liés  ;  s'il  leur  résiste,  qu'ils 
lui  coupent  le  cou.  »  Le  récit  de  cette  aventure  serait  dé- 
placé ici.  Lorsque  le  Prophète  apprit  qu'il  avait  déchiré  sa 
lettre,  il  s'écria  :  «  Il  a  déchiré  ma  lettre  ;  que  Dieu  déchire 
son  royaume!  ))  Dieu  a  dit  :  «  A.  L.  M.  Les  Grecs  ont  été 
vaincus  dans  un  pays  ti^ès  rapproché  du  nôtre  ;  mais  après 
leur    défaite,  ils   vaincront  à  leur   tour,  dans    l'espace  de 

1.  Cf.  Nôldeke,  «/.  o/*.,  p.  283,  note  2. 
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(Hii'KjiK's  ;inii(''Os'.  ))  On  raconte  en  ('lïct  (iu"iin  g'ouvcriK'ur 
(le  l'aiwi/,  a[)i)('l(''  ClK^lii'àbarâz  et  originaire  dn  Fàrs,  Nain- 
(jtiit  les  Grecs  et  les  pilla,  à  un  moment  où  ceux-ci  s'étaient 
lévoltés  contre  l'empereur  Maurice  et  l'avaient  assassiné; 
c'est  alors  que  Parwîz  envoya  contre  eux  Clielu^âl)aiàz,  (jui 
leur  lit  un  mal  (wliéme,  une  aiui(''(>  avant  l'hégire;  ensuite 
les  Grecs  revinr(Mit  à  la  charge  contre  ParN\iz,  que  son  lils 
tua  ])lus  tard.  Khâlid  el-Fayyàd  a  dit  de  Parwiz  : 

«  Chosrocs,  roi  des  rois,  dans  son  âge  mûr,  est  poursuivi  par  une 
flèche  garnie  de  phunes  empruntées  à  l'aile  de  la  mort, 

»  Même  s'il  jouit  de  sa  uiouture  ( -hab  cliz,  des  grâces  de  Chirin, 
des  vêtements  de  brocart  et  des  parfums. 

»  Il  prêta  serment  par  le  feu,  —  oh  !  que  ses  liens  sont  solides! 
—  que  le  premier  qui  lui  annoncerait  la  mort  de  Chab-dîz  serait 
crueitié '. 

»  Lorsqu'un  certain  matin,  Chab-dîz,  dont  le  pareil  n'existait 
pas  au  monde,  fut  trouvé  sans  vie,  étendu  par  terre, 

»  Quatre  instruments  à  cordes  déplorèrent  sa  perte,  en  accom 
pagnant  un  chant  funèbre  en  laugue  persane. 

»  Le  prêtre,  dans  son  jargon,  chanta  au  son  des  instruments, 
et  un  feu  ardent  s'enflamma  sous  la  magie  de  sa  main  gauche. 

»  Le  roi  s'écria:  Il  est  mort!  On  répondit:  C'est -toi  qui  l'as  dit. 
Et  la  faute  se  trouva  commise  par  lui,  (|ui  lui  était  attaché. 

»  Sans  les  prêtres  et  les  instruments  à  cordes  qui  pleuraient  sa 
perte,  jamais  les  satrapes  n'auraient  pu  annoncer  sa  mort. 

))  Le  tcuips  était  long  pour  eux,  il  leur  devenait  pesant;  mais 
l'on  n'a  vu  d'eux  (|ue  les  instruuients  demusi([ue'.  » 

ParN\izest  ce  roi  qui  ordonn;i  de  faire  sculpter  son  effigie, 


1.  Qor.,  ch.  XXX,  V.  1-:^. 

2.  Pour  le  mètre,  il  faut  lire  hl-na'i  au  lieu  (li>  l)i-n(i''ii/'/i. 

3.  Ces  vers  ont  été  élégainmeiit  traduits  imi  anglais  par  M.  Edw. 
G.  Browne,  A  lltoranj  hlsfori/  oj'  Pcrsin,  p.  17,  on  cette  anecdote  est 
rapportée  tout  au  long.  Le  te\t(^  on  est  doiuK'  pir  "Naqoùt,  t.  IH,  p.  252, 
et  Qazwinî,    Cosnur/rKfi/iir,    t.  li,   p.  2;)1,   a\i'r   des  It'roiis  dilIér^Mites, 

Au  3'' vers,      .ij  est  meilleur  (|uc      .tj  (pour      «tij  )  de  notre  texte. 
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celle  de  sa  monture  Cli:il)-di/  et  de  sa  concul)ine  Chirîn  à 
Qarmisin',  pour  servir  de  inoiHuiKMit  à  son  règne'. 

Après  lui,  régna  son  lils  Chiroùyé,  dont  la  mère,  Marie, 
était  la  fille  de  l'empereur  grec  Maurice.  La  peste  éclata 
dans  le  pays  et  enleva  les  neuf  dixièmes  des  hommes; 
Cliiroùyé  en  fut  victime,  après  huit  mois  de  règne.  Il  ma- 
china l'assassinat  de  son  père  pour  s'emparer  du  royaume  ; 
un  poète,  cjui  n'est  autre  que  'Adî  ben  Zéïd,  a  dit  : 

'Souviens-toi  de)  Chosroès, lorsque  ses  fils  le  coupèrent  en  mor- 
ceaux, à  coups  de  sabre,  comme  le  boucher  fait  de  la  viande; 

Les  destins  lui  ont  préparé  un  jour  qui  est  enfin  venu,  car  il 
n'est  femme  enceinte  qui  n'accouche. 

Bàdhàn,  le  vice-roi  du  Yémen,  avait  envoyé  deux  hommes 
à  Médine  sur  l'ordre  de  Parwiz,  pour  lui  amener  le  pro- 
phète; pendant  qu'ils  se  trouvaient  auprès  de  Mahomet, 
celui-ci  leur  dit  :  a  Mon  Seigneur  vient  de  me  faire  savoir 
que  le  fils  de  Chosroès  a  tué  son  père  cette  nuit,  à  telle 
heure.  ))  Ces  deux  hommes  partirent  et  trouvèrent  l'événe- 
ment tel  que  l'avait  révélé  le  Prophète'. 

Chehràbaràz  le  Persan,  qui  se  trouvait  dans  la  région  des 
Grecs,  se  révolta  et  régna  vingt  jours  :  puis  Bouran-Dokht, 
fille  de  Parwiz,  réussit  à  le  tuer  par  ruse  et  régna  une 
année  et  demie;  c'était  une  princesse  de  bonnes  mœurs  et 
juste  pour  ses  sujets;  elle  ne  leva  pas  d'impôts  et  partagea 

M.  de  Goeje  me  fait  remarquer  que  la  leeoa  j.   A    au  6'  vers  aura  été 
suggérée  par  la  difficulté  de  lire  JJlgJ',  mais  celle-ci  est  bien  à  sa  place 

au  vers  8,  au  lieu  de  1>\  À\  de  notre  texte. 

1.  Nom  arabe  de  Ivirmaticliàliàii.  Cf.  Barbier  de  Meynard,  Dict.  de 
la  Perse,  p.  438. 

2.  C'est  le  monument  connu  sous  le  nom  de  Taq-i  I3ostâii,  sur  lequel 
on  peut  voir  Ker-Porter,  Traccls,  t.  II,  p.  147;  l'iandin  et  Coste, 
Perse  ancienne,  t.  I,  pi.  1-14,  et  Voi/(if/e,  t.  I,  cli.  xxvi  et  xxvu; 
Curzon,  Persia,  t.  I,  p.  560;  M.  Dieulatuy,  l'Art  antique  <le  la  Perse, 
part.  V,  p.  95-103.  Toute  cette  histoire  est  dans  Yàqoùt.  Cf.  Barbier 
de  Meynard,  Dicl.  de  la  Perse,  p.  345  et  suivantes. 

3.  Comparez  Mas'oûdî,  Livre  de  l'Acertissrmi'nt,  p.  343. 
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ses  biens  entre  les  chevaliers  et  les  généraux  ;  c'est  d'elle 
que  le  poète  a  dit  : 

«  Une  princesse  devant  qui  les  rois  se  prosternent,  et  pour  qui 
l'impôt  est  perçu  dans  des  sacs .  » 

Quand  le  prophète  entendit  parier  d'elle,  il  s'écria  :  «  Un 
peuple  gouverné  par  une  femme  ne  prospérera  pas.  »  Sous 
son  règne,  eut  lieu  la  bataille  de  Dhou-Qàr;  le  prophète  dit  : 
«  Aujourd'hui  les  Arabes  se  sont  vengés  des  Persans  ;  par 
moi  ils  sont  vainqueurs.  »  Ensuite  régna  Azaroumidh-Dokht' , 
hlle  de  Parwîz,  pendant  quatre  mois  ;  elle  mourut  empoi- 
sonnée. Un  homme  appelé  Farrouklr  monta  sur  le  trône 
et  fut  tué  au  bout  d'un  mois  ;  et  l'on  se  mit  à  la  re- 
cherche de  Yezdegird,  iils  de  Chahriyâr,  fils  de  Parwiz,  qui 
n'était  encore  qu'un  jeune  garçon;  on  le  fit  roi,  et  il  resta 
vingt  ans  à  la  tête  des  Persans,  pendant  que  l'Empire  était 
séparé  en  fragments  et  les  affaires  troublées,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  tué  par  Mâhoùya,  dihqcui  de  Merv,  dans  le  village 
de  Zarq  %  vingt  et  un  ans  après  la  mort  du  Prophète,  sous 
le  khalifat  d"Othmàn,  fils  de  'Affân,  pendant  qu"Abdallah, 
fils  d"Amir,  hls  de  Koréïz,  se  trouvait  dans  la  région  des 
deux  Tabès.  Ainsi  se  termina  le  royaume  des  Perses,  Dieu 
rendit  sa  religion  victorieuse  et  tint  sa  promesse.  Ibn-el- 
Djahm^  a  dit  à  ce  sujet  : 

«  Les  Perses  et  les  Grecs  ont  de  belles  journées  que  la  religion 
de  l'Islam  empêche  d'admirer  inconsidérément.  » 

Mas'oùdî  dit  aussi^  à  la  lin  de  son  ode  en  langue  persane  : 
((  La  gloire  des  Chosroès  prit  fin  après  qu'ils  eurent  bien  joui  du 
monde.  » 

1.  Plus  exactement  Âzarmî-Dokht;  cf.  Noldeke,  op.  laucL,  p.  393, 
note  2. 

2.  Probablement  le  même  que  Farroukhzâd-Khosrau,  cité  par 
Tabarî,  I,  p.  1066;  cf.  op.  cit.,  p.  397. 

3.  Cf.  Mèn'icid,  s.  h.  v. 

4.  Cf.  Afjhàni,  t.  IX,  p.  101;  Ibn-Khallikân,  t.  Il,  p.  294;  C.Broc- 
kelniann,  Gesc/iic/ifc  dcr  arab.  LUU'ratar,t.  I,  p.  79;  Cl.  Huart,  Litté' 
rature  arabe,  p,  80, 
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HISTOIRE    DES    KOIS    ARABES 

Les  rois  arabes  ont  régné  sur  trois  contrées,  l'IriU],  la 
Syrie  et  le  Yémen.  On  dit  que  le  premier  qui  régna  dans 
cette  dernière  région,  après  que  s'y  fut  établi  Qal.itàn,  fils 
de  'Abir,  lils  de  Ciiâlekh,  fils  d'Arphaxad,  (ils  de  Sem,  fils 
de  Noé,  fut  son  fils  Ya  rob.  lequel  parla  le  premier  en  langue 
arabe  et  fut  le  premier  salué  par  son  fils  de  la  formule  : 
((  Puisses-tu  échapper  à  la  malédiction!  »  et  de  celle-ci  : 
«  Matin  favorable'  !  » 

On  ne  sait  pas  cpiels  furent  ses  successeurs  jusqu'au  règne 
d'Himyar,  fils  de  Saba,  fils  de  Yachdjob,  fils  de  Ya'rob, 
dont  les  descendants  continuèrent  à  posséder  le  pays  pen- 
dant plusieurs  siècles  et  générations.  Au  bout  de  cinq  de 
ces  générations,  le  trône  passa  à  El-Hàrith  er-Râïch . 
Parmi  les  rois  du  Yémen  est  Far'  Yanliob,  fils  d'Aïman, 
fils  de  Dhou-Tardjam,  fils  de  Wàthil,  fils  d'El-Ghautli,  iils 
deQatn,  fils  d'^Arib,  fils  de  Zohéïr,  fils  d'El-Haméïsa',  fils 
d'Himyar,  qui  expulsa  les  Amalécites  du  Yémen  au  temps 
du  roi  Dabliâk  et  devint  l'allié  d'Afrêdlioûn,  comme  nous 
l'avons  mentionné  plus  haut.  C'est  à  leur  occasion  (jue  le 
poète  a  dit  ces  vers  : 

((  J'ai  vu  les  rois  des  peuples  dans  chaque  contrée,  mais  je  n'en 
ai  jamais  rencontré  de  pareils  à  ceux  d'Himyar.  » 

Parmi  eux  fut  Chamir  Dhou  '1-DjanàI.r;  c'est  sous  son 
règne  (juc  Moïse  parut  en  Syrie,  à  la  même  époque  où  Mi- 
noutchihr  était  à  Babylone.  On  compte  encore  parmi  eux 


1.  Cf.  Ccaussiu  de  Perceval,  A's.sr;/,  t.  I,  p.  50. 

2.  Appelé  aussi  Your'ich.  Cf.  Tabarî,  I,  8.50.  010;  Caussia  de  Per- 
ceval,  Essai,  t.  I,  p.  80. 

n 
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(lliounuli'iii  \  iihàii  :  c'est   lui   <[ui  constnii.sit    Gliouindâu' ; 
Cliamir  "^Oiihnn'is,  Dli()ii-Y;u|r;i',  Dhou-Moràbih'. 

Quaiil  aux  rois  du  Yémcn,  celui  dont  la  mention  seule 
est  sûre,  c'est  l'îl-I.Iàiitli  er-Kâïcli,  dont  on  dit  qu'il  fut  le 
premier  d'entre  eux  (]ui  lit  des  expéditions  guerrières  et 
s'eni[)ara  du  butin,  ce  pour  ((uoi  il  fut  surnommé  Mr-Râïch, 
«  celui  qui  donne  l'abondance  et  des  vêtements  à  son 
peuple  )) .  C'est  de  son  temps  que  mourut  Loqmân, l'homme 
aux  vautours.  On  lui  attribue  une  i^oésie  dans  laquelle  il 
parle  de  notre  prophète  Mohammed^  ainsi  que  de  rois  qui 
devaient  précéder  celui-ci,  et  il  dit  : 

((  Après  ces  rois,  il  régnera  un  grand  homme,  un  prophète,  qui 
ne  tolérera  pas  les  choses  illicites; 

))  On  l'appellera  Ahmed;  plût  à  Dieu  que  je  vécusse  encore  un 
an  après  sa  mission!  » 

On  dit  qu'il  régna  cent  vingt-cinq  ans  ;  puis  Abraha 
Dliou  '1-Manâr  lui  succéda.  On  lui  avait  donné  ce  surnom 
parce  qu'il  fit  des  incursions  dans  le  pays  des  Nesnâs,  et 
avait  amené  de  ces  gens,  avec  leur  visage  au  milieu  de  la 
poitrine,  ce  qui  eiïraya  beaucoup  le  peuple  ;  il  régna  vingt- 
cinq  ans.  Ensuite  Hodâd,  fils  de  Chorâhil,  fils  d"Amr,  fils 
d'El-I.Iâritli  er-Râïch,  monta  sur  le  trône,  mais  il  n'y 
séjourna  que  peu  et  mourut.  Il  était  le  père  de  Bilqîs,  qui 
régna  après  lui  pendant  quarante  ans,  et  qui  eut  avec  Salo- 
mon  l'aventure  racontée  dans  le  Qor'ân'. 

Le  successeur  de  Bilqis  fut  Nàchir^  en-Ni'am  (celui  (jui 

1.  Cliâteau-fort  ou  acropole  de  Çaii'à,  où  résidaient  les  rois,  et  qui  fut 
détruit  par  le  khalife  'Omar.  Cf.  Mûller,  Barcjcn  und  Scldosscn  Sud- 
arahœns,  I,  p.  53;  CI. S.,  IV,  t.  I",  p.  3.  On  en  trouve  encore  quelques 
ruines  devant  la  grande  mosquée,  qui  paraît,  d'après  Glaser,  avoir  été 
bâtie  avec  les  pierres  provenant  de  sa  démolition.  Voir  également 
Tabarî,  I,  928. 

2.  La  lecture  de  ces  noms  est  tout  à  fait  conjecturale. 

3.  Chap.  XXVIl,  V.  24  et  suivants. 

4.  MasSindî,  Prairies  d'Or,  t.  III,  p.  154,  l'appelle  Yàsir  ;  de  même 
Tabarl,  I,  084  :  Yàsir  An'am.  Cf.  Caussin  de  Perceval,  op.  laud., 
t.  1,  p.  77;  Youhan'im  dans  l'inscription  de  Yakâr,  C.LS.,  IV,  p.  78. 
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dcj)l()ie  ses  riclicsscs),  ainsi  noinnir  a  rause  dosa  gciiérosib; 
sans  bornes;  on  dit  (pie  dans  ses  expéditions  guerrières  il 
atteignit  le  Wàdi'r-Kaml  el-l.Iimari,  et  ordonna  de  fal)ii(|uer 
un<^  idole  de  euivr(>  sur  la(|ii('lle  il  lit  tracer  ces  mots:  «  Il 
n\\  a  point  de  route  au  delà  de  moi.  »  Il  régna  quatre-vingt- 
cin(|  ans. 

Ensuite  régna  Cliamir,  lils  d'AIViijis,  lils  deDhou '1-Manàr, 
fds  d'er-Ràïcli;  c'est  lui  que  l'on  appelle  Cliamir,  lils  de 
Ra'ch^  à  cause  d'une  terreur  {rcicJia)  qui  l'atteignit;  il  fit 
des  incursions  en  Chine,  conquit  la  totalité  du  Fàrs,  du 
Sidjistàn  et  du  Kiiorasan,  et  dévasta  Samarqand,  qui  fut 
appelée  [de  son  nom]  Chamir-Kcnd  (ville  de  Cliamir).  Il 
régna  cent  trentc-so[)t  ans,  et  Ibn  el-Djahm  a  dit  de  lui  : 

Dans  le  Yéiiicn,  ont  paru  les  Tobba',  Cliamir  Your'icli  et  les 
rois  alliés. 

Son  fils  l\l-Aqran  lui  succéda  et  lit  des  incursions  en 
territoire  grec  avant  l'apparition  de  Jésus;  cette  contrée 
était  habitée  par  des  idolâtres;  il  mourut  dans  un  canton 
de  ce  pays,  qu'on  appelle  Wadi  '1-Yàqoût  (la  Vallée  des 
Rubis),  aprèsavoir  régné cinquante-troisans.  Son  fils  Tol)ba\ 
qu'on  appelle  le  Grand,  le  remplaça;  il  resta  quelques  années 
sans  faire  la  guerre,  et  les  Himyarites  le  nommèrent  Mau- 
thabàn,  c'est-à-dire,  en  leur  langue,  celui  qui  reste  assis.  Ce 
sobri(iuet  le  mit  en  colère,  et  il  partit  pour  des  expéditions, 
qui  le  menèrent  jusqu'en  Chine;  il  laissa  dans  le  Tibet  une 
colonie  militaire  dont  les  descendants  y  subsistent  encore 
aujourd'hui.  D'après  la  tradition,  il  a  composé  ces  vers  : 

«  Il  a  coupé  le  séjour  par  le  centre  du  soleil  et  par  son  lever,  du 
coté  011  il  ne  se  trouve  pas  le  soir. 

')  A  son  lover,  il  est  blanc,  à  son  coucher  jaune  comme  la  tein- 
ture tirée  de  la  plante  irais  (curcuma); 

))  Il  court,  sur  le  cteur  du  ciel,  à  la  façon  dont  courent  dans 
l'âme  les  affres  de  la  mort. 


1.  Tabcarî,  I,  1)10  :     Ity  ;  Youharicli  dans  l'iuscriptioa  de  Yakâr. 
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»  Aujourd'hui,  il  considère  ce  ([u'il  nous  apporte,  puis  il  s'en  va, 
trouvant  excellent  son  jugement  d'hier  !  » 

Il  régna  cent  soixanto-trois  ans  et  laissa  la  place  a  son 
successeur MalikciKaril),  lils  de  To1)l)a',  (iiii  l'occupa  trcntc- 
cinc)  ans.  Ensuite  vint  son  lils,  Tobba'  le  ^loyen,  qui  s'aj)- 
pelait  As^id  Abon-Karib,  et  se  dirigeait,  dans  ses  expédi- 
tions, au  moyen  des  étoiles,  ce  cpii  lui  permit  d'atteindre 
l'Inde  et  l'Asie-Mineure.  C'est  lui  (pu' le  Tàyyite  a  désigné 
par  ce  vers  : 

«  Que  de  femmes  au  visage  pudique  ont  vu  l'envie  de  dormir 
fatiguer  leurs  efforts,  et  ont  détourné  leur  visage  d'Abou-Karib  !  » 

On  dit  (jue  son  règne  fut  très  long,  sa  domination  impé- 
rieuse, et  que  les  Himyarites  furent  fatigués  de  ses  nom- 
breuses expéditions  guerrières;  c'est  lui  qui,  prétend-on, 
aurait  composé  les  vers  suivants  : 

((  Je  témoigne,  en  faveur  d'Ahmed  (Mahomet),  qu'il  est  un  en- 
voyé de  Dieu,  le  Créateur  des  hommes. 

))  Si  ma  vie  était  prolongée  jusqu'à  l'époque  où  il  vivra,  je  serais 
son  ministre  et  son  cousin.  » 

C'est  lui  (pii  massacra  les  Juifs  de  Yathrib  et  voulut 
détruire  cette  ville;  mais  on  l'informa  qu'elle  était  destinée 
à  devenir  le  lieu  d'émigration  d'un  prophète;  il  crut  en 
celui-ci  et  laissa  subsister  la  ville,  à  ce  cju'on  prétend.  Il 
régna  trois  cent  vingt  ans.  Puis  son  fils  Hassan  lui  succéda, 
après  que  les  Himyarites  se  furent  soulevés  contre  son  père 
et  l'eurent  tué;  cet  Hassan  était  surnommé  Dliou-Djé'ichân; 
il  détruisit  la  tribu  de  Djadîs,  comme  cela  a  déjà  été  ra- 
conté, et  il  se  mit  à  chercher  de  faux  prétextes  pour  tuer 
(les  Himyarites)  (pi'il  lit  exécuter  un  à  un,  juscju'à  ce 
qu'ils  prêtèrent  serment  à  son  frère  'Amr  ben  Tobba',  à  la 
condition  qu'il  le  tuerait,  ce  qu'il  fit  en  ell'et;  mais  dès 
ce  moment  il  perdit  le  sommeil,  et  interrogea  ses  pages  sur 
le  motif  de  ce  plu-noniene  :  «  C'est,  répondirent-ils,  parce 
(pie  tu  as  tué  injustement  ton  frère;  tu  ne  pourras  dormir 
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que  si  tu  mets  à  mort  ceux  c[ui  t'ont  conseillé  de  le  l'aire 
disparaître.  »  Alors  il  fit  mettre  à  mort  tous  les  Himya- 
rites,  à  l'exception  de  Dliou-Ro'aïn,  (iiii  avait  cherché  à  le 
détourner  de  cet  acte.  C'est  lui  qui  a  dit,  pendant  ses  veilles  : 
((  Allons,  toi  qui  achètes  la  veille  au  prix  de  ton  sommeil, 
n'est-ce  pas  qu'il  est  heureux,  celui  qui  passe  la  nuit  satisfait 
(littéraleineiit  avec  les  yeux  rafraîchis)  ? 

»  S'il  est  vrai  que  les  I.limyarites  ont  trompé  et  trahi,  que  le 
pardon  de  Dieu  toutefois  soit  accordé  à  Dhou-Ko'aïn! 

))  En  notre  faveur  a  eu  lieu  l'ascension  d'un   empire,  là  où 
nous  étions,  que  les  chefs  tenaient  des  deux  mains. 

»  Nous  avons  régné  quelque  temps,  après  notre  tobba\  et  nous 
avons  réduit  en  esclavage  les  rois  des  deux  Orients. 

»  Nous  avons  tracé  à  Zliafâr  des  inscriptions  glorieuses,  desti- 
nées à  être  lues  par  l'Orient  et  l'Occident. 

»  Nous  sommes  ceux  qui  restent  tranquilles  en  plein  repos, 
lorsque  les  chefs  s'écrient  :  Où  sont  ils?  où  sont-ils?'  » 

On  dit  que  ces  événements  se  passaient  du  temps  des 
Arsacides,  après  Alexandre.  Sous  son  règne,  'Amr,  fils  de 
Hodjr  El-Kindi,  grand-père  du  poète  Imrououl-Qaïs,  épousa 
la  fille  de  Hassan  ben  Tobba  ,  frère  d"Amr  ben  Tol)ba',  et  eut 
d'elle  F.l-Hàritli  ben  'Amr;  c'est  sous  son  règne  également 
qu''Amr  ben  'Àmir  sentit  la  catastrophe  prochaine  du 
torrent  d'^Arim,  et  quitta  le  territoire  de  Saba  avec  ceux 
qui  le  suivirent  ;  il  fut  Tancétre  des  rois  de  Hira,  de  Syrie 
et  de  l'Oman,  et  régna  soixante-trois  ans. 

Puis  vint  'Abd  Kolâl  ben  Motliawwib ',  qui  régna 
soixante-quatorze  ans  et  crut  en  Jésus.  Il  eut  pour  succes- 
seur Tobba'  le  Petit,  (pii  est  Tobba  ben  Hassan,  dont  le 
règne  dura  soixante-dix-huit  ans,  et  qui,  suivant  la  version 
la  plus  sûre,  massacra  les  Juifs  de  Yathrib.  Voici  le  récit 
de  cet  événement,  d'après  Mohammed  ben  Isl.iaq.  Les  tribus 
d'Aus  et  de  Khazradj  étaient  faibles  et  soumises  aux  exac- 

1.  Ces  vers  font  partie  d'une  longue  pièce  que  donne  Tabarî,  I,  916, 
avec  des  le(;ons  différentes. 

2.  Cf.  Tabarî,  I,  881. 
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tions  des  Juifs,  dont  le  roi  Qaïfoûn  usait  du  droit  du  sei- 
gneur à  l'égard  des  nouvelles  mariées.  Lors(jue  Malik  ben 
'Adjlàn  el-Klia/radji  épousa  sa  sœur,  il  la  conduisit  à 
Qaïtoûn,  se  déguisa  en  lenune,  revêtit  les  vêlements  de  ce 
sexe,  entra  au  milieu  des  femmes  et  se  caclia  dans  une 
partie  de  sa  maison.  Lorsque  Qaïtoûn  voulut  abuser  de  sa 
sœur,  ISIàlik  l'attaqua  et  le  tua;  puis  il  s'enfuit  vers  Tobba' 
et  lui  demanda  secours.  Celui-ci  se  mit  en  campagne  et 
massacra  trois  cent  cinquante  chefs  et  notables  juifs,  dans 
une  embuscade,  à  Dhou-Horod ',  localité  prés  de  ^Médine. 
rne.Tuive  prononça  cette  élégie  funèbre  : 

((  .Sur  ma  famille  est  tombé  un  malheur,  qui  n"a  servi  à  rien  à 
Dhou-IIorod  que  les  vents  font  s'entrechoquer. 

))  Ce  sont  des  jeunes  gens  de  la  tribu  de  Q)oraïzha,  détruits  par 
les  sabres  et  les  lances  des  Khazradjites. 

))  S'ils  avaient  été  intelligents  dans  leur  affaire,  il  se  serait 
interposé  là-bas  une  jeune  fille  aux  hanches  larges-.  » 

On  dit  aussi  que  cette  aventure  est  arrivée  au  roi  de  Syrie, 
El-Hârith  le  Boiteux;  mais  Dieu  sait  mieux  la  vérité!  Tobba' 
songea  à  détruire  Médine,  mais  les  Juifs  lui  représentèrent 
que  ce  n'était  pas  possible  et  qu'il  n'y  réussirait  pas. 
«  Pourquoi?  demanda  le  roi.  »  —  «  Parce  que,  répon- 
dirent-ils, cette  ville  est  destinée  à  être  le  lieu  d'émigra- 
tion d'un  prophète  qui  paraîtra  à  la  Mecque,  o  Tobba' 
adopta  le  judaïsme  comme  religion,  et  emmena  deux  rabbins 
au  Yémen.  En  passant  auprès  de  la  Maison  sainte  de  la 
Mecque,  il  la  revêtit  de  son  voile,  et  fut  même  le  premier 
qui  adopta  cette  coutume;  c'est  en  elïet  de  lui  c[ue  les  poètes 
du  Yémen  ont  dit  : 

«  Nous  avons  revêtu  la  Maison  honorée  par  Dieu  de  vêtements 
rayés  en  long  et  de  couvertures''.  )) 

1.  Cf.  El-Bekrî,  Gcoijraph.  Wôrtcrbnc/i,i').21Q. 

2.  Leçons  dillérciites  dans  l'Af/hàni,  XIX,  p.  9(),  et  Yâqoût,  IV, 
[).  465  ;  cf.  Th.  Nuldeke,  Beitrâge  zur  Iveiiiitiiiss  dei-  Poésie  dci-  alteii 
Araber,  p.  53. 

3.  Ce  vers  est  cité  par  Mas'oùdî,  Prairies  d'Or,  t.  I,  p.  133,  et  t.  III, 
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Lorsque  rexpédition  revint  au  Yémen,  les  hal)itants  de 
ce  pays  lui  firent  de  l'opposition,  parce  qu'il  avait  adopté 
le  judaïsme.  Or,  ils  possédaient  un  feu  (jui  sortait  d'une 
montagne,  et  dont  ils  se  servaient  pour  juger  entre  eux, 
prétendant  qu'il  atteignait  l'oppresseur  et  ne  touchait  pas 
la  victime;  mais  Dieu  sait  mieux  si  c'est  vrai  !  Il  semblerait 
que  cette  légende  est  née  de  l'idée  d'effrayer  les  criminels 
par  cette  ordalie.  Ils  s'adressèrent  donc  à  ce  feu  pour  juger 
le  cas  ;  il  sortit,  dévora  les  idolâtres  et  laissa  indemnes  les 
deux  rabbins  et  ceux  qui  les  suivaient;  alors  de  nombreux 
Yéménites  se  convertirent  au  judaïsme.  Mais  malgré  cette 
conversion,  ce  roi  fit  brûler  des  gens,  comme  Dieu  l'a  dit'  : 
((  Que  soient  tués  les  gens  de  la  fosse  —  pleine  d'un  feu 
entretenu  constamment  —  (|uand  ils  étaient  assis  tout 
autour.  » 

Après  lui  régna  Marlliad  bon  'Abd-Kolàl,  pendant  (pia- 
rante-un  ans  ;  puis  l'Empire  des  Himyarites  se  fractionna,  et 
ils  ne  possédèrent  plus  jamais  le  Yémen.  Cela  eut  lieu  du 
temps  d'Ardéchir  le  Collecteur;  c'est  alors  que  régnèrent 
Dhou-Fàicli,  Dhou-Midjann,  Dliou-Nowàs,  Dliou  '1-Kala', 
Dhou-RoWin  et  Dhou-'Okéïlan.  Wali^i,  iils  de  Marthad, 
occupa  le  trône  pendant  trente-sept  ans;  c'est  de  son  temps 
que  Dieu  envoya  contre  fSaba,  (jui  fut  détruit,  le  torrent 
d'^Arim.  Après  lui  vinrent  Abraha,  iils  de  Çabbàh,  cpii 
régna  soixante-treize  ans,  l.Iayyàn  ben'Amr,cin(iuante-sept 
ans,  puis  Dliou-Clianàtir,  (pii  n'était  pas  do  la  maison 
royale,  mais  Iils  d'un  simple  chef  de  tribu;  dès  (ju'il  en- 
tendait parler  d'un  Iils  de  chef  (pii  devenait  grand,  il  le 
faisait  venir  et  le  déshonorait,  jiisipi'à  ce  que  Dhou-Nowàs 
le   tuât.   Et  en  voici   le  récit  :   il  avait  appris  que  Dhou- 

p.  226,  et  par  Ibn-Klialdoûii,  t.  II,  \).  51  ;  les  deux  ont  -  .>.  au  premier 
hémistiche,  et  le  second  \x^slL*  «  em|)ili'S  »  au  deuxième;  ceci  est  une 
correction  maladroite,  visiblement  moderne. 
1.  Qor.,ch.  LXXXV.  v.  4-0. 
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Nowàs  était  un  beau  et  gracieux  jeune  liomme;  il  le  fit  donc 
venir.  Ce  Dhou-No^vâs  avait  deux  boucles  de  cheveux  qui 
pendaient  sur  ses  épaules,  et  suivait  la  religion  juive;  c'est 
lui  le  maître  de  la  fosse.  Or,  il  avait  caché  un  petit  poignard 
sous  ses  vêtements  :  lorsque  le  roi  voulut  l'entretenir  en 
particulier  d'actions  déshonnêtes,  il  se  précipita  sur  lui,  lui 
perça  le  ventre  et  le  tua.  Les  Himyarites  approuvèrent  sa 
conduite  et  le  choisirent  pour  roi. 


HISTOIRE  DES   GENS  DE  LA  FOSSE 

jNIohammed  ben  Ishaq,  d'après  Wahb,  raconte  qu'un 
homme,  l'un  des  derniers  survivants  d'une  communauté 
chrétienne,  et  qui  s'appelait  Euphémion' ,  quitta  la  Syrie  avec 
des  voyageurs  arabes  qui  s'emparèrent  de  lui  et  le  ven- 
dirent aux  habitants  de  Nedjrân.  Ceux-ci  adoraient  un 
palmier  qui  croissait  dans  leur  pays,  Euphémion  leur  dit  : 
«  Ce  palmier  ne  peut  ni  vous  faire  du  mal,  ni  vous  être 
utile.  Pourquoi  l'adorez- vous  ?  Si  j'invoquais  le  Dieu  que  je 
sers,  il  le  détruirait,  »  —  «  Fais-le  donc,  »  dirent  les  gens  de 
Nedjrân.  Euphémion  ayant  invoqué  le  Seigneur,  il  vint  un 
vent  qui  déracina  l'arbre;  alors  les  gens  de  Nedjrân  le 
suivirent  et  crurent  en  Jésus.  Quand  Dhou-Nowâs  apprit 
cette  nouvelle,  il  partit  avec  ses  troupes  et  vint  les  assié- 
ger (pielque  temps  ;  puis  il  leur  accorda  leur  pardon  et 
prit  l'engagement  de  ne  pas  les  trahir,  s'ils  descendaient 
de  la  forteresse.  Quand  ils  en  furent  descendus,  il  fit  tracer 
une  fosse  dans  laquelle  il  alluma  du  feu,  puis  on  les  amena 
troupe  par  troupe,  et  on  les  mit  en  demeure  de  choisir 
entre  le  judaïsme  et  le  feu;  ceux  qui  refusèrent  d'abjurer 
furent  précipités  dans  le  brasier.  Cela  dura,  dit-on,  jusqu'à 

1.  Lecture  proposée  par  M,  Zotenberg  dans  sa  traduction  du  Tabarî 
persan  et  adoptée  par  M.Nôldeke,  Gcschichtc  dcr  Perscv,  p.  177,  note3. 
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ce  qu'on  amenât  une  femme  (jui  allaitait  un  enfant;  quand 
elle  aperçut  le  feu,  elle  eut  peur  et  fut  sur  le  point  d'apos- 
tasier;  mais  l'enfant  lui  cria  :  «  Non  point!  ma  mère,  reste 
dans  ta  religion,  car  il  n'y  a  point  de  feu  au-delà  de 
celui-ci.  ))  On  les  jeta  tous  les  deux  dans  les  flammes.  Cer- 
tains disent  que  Dieu  leur  rendit  le  feu  comme  une  fraiclieur 
et  un  salut.  Après  cela,  Dhou-Nowâs  renonça  à  son  entre- 
prise. 

Un  Yéménite  nommé  Dhou-Tho'lobân,  qui  emportait 
avec  lui  des  feuilles  brûlées  de  l'Évangile,  passa  chez  le  roi 
des  Abyssins  pour  lui  demander  secours  ;  celui-ci  envoya 
des  troupes  dans  le  Yémen,  et  Dliou-Nowâs  s'enfuit  devant 
elles  ;  il  se  précipita  dans  la  mer  avec  son  cheval  et  s'y  noya. 
C'est  de  lui  qu'a  parlé 'Amr,  fils  de  Ma'dî-Karib',  quand  il 
a  dit  : 

((  Est-ce  toi  qui  me  menaces,  comme  si  tu  étais  Dhou-Ro'aïn 
dans  sa  vie  délicieuse,  ou  Dhou  Nowâs  ? 

»  Combien  y  eut-il  avant  toi  de  délices  et  d"empires  stables 
parmi  les  hommes  établis  solidement? 

))  Son  temps  est  ancien,  il  date  de  l'époque  d  'Ad  ;  il  est  grand, 
puissant  et  dur. 

»  Un  beau  jour  son  peuple  a  été  détruit,  et  il  a  vagabondé  de 
tribu  en  tribu.  » 

Ainsi  se  termina  l'Empire  du  Yémen,  vaincu  par  les  Abys- 
sins. Il  s'était  écoulé  mille  six  cent  soixante  ans  entre  le 
règne  d'El-Hârith  er-Râïch  et  la  mort  de  Dhou-Nowâs. 
Quant  à  l'histoire  de  la  fosse,  on  en  donne  encore  d'autres 
versions  que  nous  avons  mentionnées  dans  le  Livre  des 
Significations . 

Donc  les  Abyssins  régnèrent  après  eux,  et  cela,  du  temps 
des  rois  sassanides  Qobàd  et  Anôchè-Réwàn.  On  raconte 
que  lorscjue  Dhou-Nowàs  massacra  les  habitants  de  Nedjrân 
et  les  détruisit  par  le  feu,  et  que  leur  délégué  se  rendit  au- 

1.  Poète  yéménite  du  temps  du  khalife  'Omar. 


—  186  - 

près  du  Négus,  roi  d'Abyssiiiie,  pour  lui  demander  secours, 
celui-ci  lui  répondit  :  «  J'ai  des  hommes^  mais  non  des 
navires,  »  et  qu'il  écrivit  à  César,  roi  des  Grecs,  en  lui  en- 
voyant les  feuilles  brûlées  de  l'Evangile,  pour  exciter  son 
ressentiment  et  sa  colère,  et  en  lui  demandant  de  lui  fournir 
les  moyens  de  passage  en  vue  de  tirer  vengeance  de  l'insulte 
faite  à  leur  religion.  César  lui  ayant  envoyé  de  nombreux 
navires,  le  Négus  transporta  par  ce  moyen  dans  le  Yémen 
une  armée  considérable.  Quand  Dliou-Nowâs  apprit  cette 
expédition,  il  fit  fabriquer  un  grand  nombre  de  clefs  et  alla 
à  la  rencontre  de  Tarmée  envahissante  en  lui  disant  :  «  Voici 
les  clefs  des  trésors  du  Yémen  ;  prenez-les  et  laissez  la  vie 
sauve  aux  hommes  et  aux  enfants.  »  Les  Abyssins  accep- 
tèrent. Puis  il  les  distribua,  après  leur  avoir  remis  ces 
clefs,  dans  les  villages  et  les  bourgs,  en  écrivant  à  chaque 
chef  de  canton  :  «  A  tel  jour,  égorgez  tous  les  taureaux 
noirs  qui  sont  chez  vous.  »  Ils  comprirent  l'avertissement  et 
massacrèrent  le  même  jour  tous  ces  Abyssins,  dont  il  ne 
réchappa  que  les  vagabonds.  A  la  nouvelle  de  ce  désastre, 
le  Négus  envoya  soixante-dix  mille  combattants  avec  l'ordre 
de  mettre  à  mort  tout  homme  qu'ils  rencontreraient,  et  de 
détruire  tout  édifice  qu'ils  verraient.  Dhou-Nowàs  comprit 
qu'il  n'était  pas  de  force  à  leur  résister  ;  il  aperçut  la  mer 
en  face  de  lui  et  s'y  précipita  follement  :  ce  fut  sa  fin. 

Les  Abyssins,  à  leur  arrivée,  s'emparèrent  du  Yémen  ;  ils 
avaient  pour  chef  Abraha  el-Achram' ;  ils  détruisirent 
les  villes,  massacrèrent  les  hommes,  emmenèrent  en  capti- 
vité les  femmes  et  les  enfants,  sans  envoyer  cependant  au 
Négus  la  moindre  part  du  butin.  Celui-ci  expédia  alors  une 
armée  innombrable,  sous  les  ordres d'Aryât',  pour  se  porter 
à  la  rencontre  d'Abraha  ;  celui-ci  accepta  la  hxation   d'un 

1.  Au  nez  coupé.  La  raison  de  ce  sui-nom  est  donnée  par  Tabarî,  (ipad 
Nôldeke,  op.  laiid..  p.  196. 

2.  Sur  ce  nom  et  ce  personnage,  voir  les  remarques  de  Nôldeke,  ici. 
op.,  p.  190,  note  3, 
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jour  donné  pour  la  bataille,  et  ils  s'arrêtèrent  ;  mais  Abraha 
trahit  Aryàt  et  le  tua.  A  cette  nouvelle,  le  Négus  fut  agité 
et  jura  par  le  Messie  qu'il  n'aurait  pas  de  cesse  tant  qu'il 
n'aurait  pas  versé  le  sang  d'Abralia,  coupé  ses  boucles 
de  cheveux  et  foulé  sa  terre.  Abraha,  effrayé  et  rempli  de 
terreur,  lui  envoya  des  présents  et  des  richesses  en  réclamant 
son  appui,  en  cherchant  à  se  le  concilier  et  en  s'excusant 
de  son  crime  à  l'égard  d'Aryât  ;  en  même  temps  il  lui  en- 
voyait une  fiole  remplie  de  son  sang,  une  bourse  de  cuir 
pleine  de  terre  du  pays  et  une  de  ses  boucles  de  cheveux, 
en  faisant  dire  :  «  Que  le  roi  foule  la  terre  aux  pieds,  cpi'il 
verse  le  sang,  et  qu'il  coupe  les  cheveux  :  il  aura  ainsi 
accompli  son  serment.»  Le  Négus  accepta  cette  solution  et 
lui  pardonna.  Abraha  fut  roi  du  Yémen  tout  entier  ;  il  bâtit 
une  église  dont  on  n'avait  jamais  vu  la  pareille  :  noble,  belle, 
couverte  d'ornements  d'or,  d'argent,  de  verre,  de  mosaïques, 
de  couleurs  et  de  peintures,  et  de  joyaux  de  toute  nature  ;  il 
l'appela  El-Qoléïs^  et  ordonna  d'y  faire  le  pèlerinage  au  lieu 
de  se  rendre  à  la  Mecque  dans  ce  but.  Or,  il  vint  un  nâsi 
qui  salit  l'église".  Abraha  se  mit  en  colère  et  songea  à 
diriger  une  expédition  contre  les  Qoréïchites,  et  il  alluma 
du  feu  pour  faire  cuire  la  nourriture  de  ses  troupes  ;  quand 
elles  se  mirent  en  route,  il  s'éleva  un  vent  violent  qui  ranima 
le  feu  et  incendia  El-Qoléïs.  C'est  à  ce  moment  qu'El-Achram 
partit  avec  l'éléphant  pour  la  Alecque,  afin  de  détruire  la 
Maison  sainte. 

1 .  Ou  Qalîs,  izzArjcrca.  Cf.  Noldeke,  id.  op.,  p.  201,  note  1.  On  voit 
encore,  à  Sanaâ  (Çan'â),  l'endroit  appelé  Ghourqat  el-Qalis  {Cl. S., 
IV,  t.  I,  p.  4  et  planche  1). 

2.  Ce  passage  est  inintelligible  dans  le  manuscrit,  mais  ce  sens 
ressort  de  Tabarî,  I,  934,  et  Ibn-el-Athîr,  I,  320.  Voir  également 
Damirî,  Haijàt  cl-liaiicàn,  t.  I,  p.  272.  Les  nùsi  étaient  des  gens  qui, 
au  temps  du  paganisme,  retardaient  ou  différaient  les  mois  par  rapport 
aux  autres,  par  exemple  rejetaient  à  un  mois  plus  tard  tel  ou  tel  mois 
détendu.  Voyez  Ibn-Hicbàm,  p.  29  ;  Béïdâwî,  éd.  Fleischer,  t.  I, 
p.  386.  commentaire  sur  Qor.,  eh.  ix,  v.  37. 
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11  j)arlil  doiu',  avec  ses  cavaliers  et  ses  fantassins piccédés 
de  l'éléphant  ;  tout  teniloire  dont  il  foulait  le  sol  était  voué 
au  pillage  et  au  massacre.  Nofaïl  ben  Habib  el-Kliath*anii 
vint  le  combattre,  mais  Al)raha  mit  en  déroute  ses  troupes, 
le  lit  prisonnier  et  allait  le  mettre  à  mort,  lorsque  Nofaïl  lui 
dit  :  ((  Je  suis  un  guide  expéiinient(\  connaissant  bien  les 
déserts;  laisse-moi  la  vie,  cela  te  sera  avantageux.  »  En 
effet,  Abraha  lui  accorda  la  vie  sauve  pour  qu'il  le  guidât, 
et  il  se  mit  en  route.  Les  Qoréïchites  ayant  appris  son 
approche  se  fortifièrent  dans  les  fentes  des  montagnes  et 
sur  les  sommets  ;  il  ne  resta  à  la  Mecque  qu"Abd  el-Motta- 
leb,  grand-père  paternel  du  Prophète,  et  'Anu-  ben 
'Aidh  ben  'Imràn  ben  Makhzoïim,  son  aïeul  maternel. 
Abraha  vint  camper  à 'Arafat  et  envoya  rassembler  les  trou- 
peaux des  Qoréïchites,  qu'il  emmena.  Il  s'empara  de  deux 
cents  chamelles  appartenant  à  'Abd  el-Mottaleb  qui  vint 
réclamer  son  troupeau  et  demanda  l'autorisation  d'entrer 
auprès  d' Abraha,  qui  le  lui  permit.  A  son  entrée,  celui-ci 
lui  adressa  des  souhaits  de  bienvenue,  le  traita  avec  égards 
et  lui  demanda  ce  qu'il  voulait.  «  ^vles  chameaux,  »  répondit 
'Abd-el-Mottaleb.  a  Je  désirais  te  voir,  répondit  Al)raha  ; 
j'aurais  voulu  que  tu  ne  me  demandasses  pas  tes  chameaux 
et  (pie  tu  abandonnes  ta  maison,  (pli  est  toute  ta  religion. 
—  Je  suis  le  maître  de  ces  chameaux,  répondit  le  Qoréï- 
chite,  et  la  Maison  sainte  a  un  maître  (pii  la  défendra,  s'il 
le  veut.  » 

Au  matin,  on  rangea  l'armée  et  on  dirigea  l'éléphant  vers 
la  Ka'ba.  Quand  celui-ci  fut  arrivé  a  la  limite  sacrée,  il 
s'agenouilla,  puis  tourna  le  dos,  s'en  retournant  au  Yémen. 
Puis  Dieu  envoya  contre  eux  «  les  oiseaux  Abàbîl  (jui  leur 
lançaient  des  pierres  sigillées  »,  comme  Dieu  l'a  mentionné 
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dans  le  Qoràii',  do  sorte  (lu'il  l<'^  hi  [H-iii  ;  la  (it'inan- 
geaison  se  mit  au  corps  d'Alnalia  (jiii  l'ut  traiis|)(»rt<'  au 
Yémcii  et  y  niouiut . 

Cette  histoire;  a  (linV'ivnlcs  versions,  taut  au  sujet  de  Tar- 
rivée  d<'  ces  oiseaux  et  du  uonil)re  des  ('N'iihants  (pi'a  erhii 
de  la  (juestion  de  savoir  s'il  peut  se  produire  des  niiiades 
liors  de  l'époque  d'un  prophète  cliargé  de  mission  ;  nous 
les  avons  t'iunni'n-es  dans  le  Liri'e  des  Sif/ni/icah'o/i.s .  Il  n'\' 
a  pas  lieu  de  s'arrêtera  l'opinion  de  ceux  (pii  nient  cette 
histoire  et  prétendent  (pièces  gens  ont  (■'t(''  hnih'-s  par  les 
fruits  du  Yémen,  empestés  par  son  eliniat,  de  soite  (pi'ils 
sont  morts  \  ici  inies  (le  la  rougeole  ou  de  la  variole,  (.'ette 
explication  est  trop  r('pandue  et  divulguée  paiini  les 
Arabes  pour  qu'il  y  ait  quekpie  raison  de  la  cach(M'. 

Les  Aral)(^s  ont,  sur  cet  événement,  des  vers  (pii  ne  su|)- 
portent  pas  le  moindre  doute  au  sujet  de  leur  authenticité'', 
tels,  ])ar  exemple,  (pie  c(Mix  (fAlxlallali  hen  e/.-Ziha'ia  : 

((  Ils  se  sont  détournés  de  la  partie  centrale  de  la  Mecepie,  car 
c'est  là  son  sanctuaire,  fré(iuenté  de  toute  anti([uité. 

»  Demande  au  chef  de  l'armée  ce  qu'il  a  vu  d'elle,  et  bient(jt 
rintelli.iîcnt  d'entre  elle  écartera  les  ignorants. 

»  Soixante  mille  qui  ne  sont  pas  revenus  dans  leur  patrie,  et 
dont  les  malades  n'ont  pas  survécu  au  retour-.  » 

Un  autre  '  a  dit  de  même  : 

((  L'homme  au  nez  coupé  lui  lit  la  guerre,  celui  qui  \int  avec 
l'éléphant  et  qui  fut  mis  en  déroute  ainsi  que  son  armée. 

))  Les  oiseaux  lirent  [)leuvoir  sur  eux  une  grcle  de  pierres,  comme 
s'ils  étaient  la[)idés.  » 


1.  Cliai».  CV.  v.  3-4. 

2.  Comparez  ces  niênics  \ors  dans  Ibii-Hicliâni.  éd.  \Viistciifol<l, 
p.  38,  oii  est  donniie  en  outre  la  (lliation  de  l'auteur  (cf.  Atjhàni,  t.  XIV^ 
p.  11). 

3.  D'après  Ibn-Hicliâm,  p.  41,  cet  autre  est  'Obéïdalluli  ben  Qaïs  cr- 
Roqa\  yât.  sur  lequel  on  peut  voir  \'Af//iftni,  t.  IV,  p.  155,  notre 
Liltèro.tuic  arabe,  p.  46,  et  l'édition  du  1)'  X.  Rhodok:anaki.s  (1902). 
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C'est  dans  ranncc  do  ri\l('[)liaiil  (jtin  nacjuit  le  Propliètc 
de  Dieu  :  An<■)(■llc-Iv^^\  an  (Hait  roi  [de  Perse],  et  lùi-No'niàn 
1)en  el-Moundliir  commandait  à  I.Iîni.  Après  la  moi-t 
d'Abraha,  son  tils  Yaksoûm,  étant  monté  sur  le  trône,  en- 
leva Réïhàna,  Hllc  de  Dliou-Djadan  et  épouse  de  Dhou-Yazan, 
surnommé  Abou-Morra  el-Fayyàd  ;  elle  était  la  mère  de  Séïf, 
bis  de  Dhou-Yazan;  puis  elle  eut  des  enfants  d'Abraha.  Or, 
Dhou-Yazan  s'était  rendu  à  la  cour  de  Chosroès  Aiiôchè- 
Rèwânpour  lui  demander  son  appui  et  des  secours  contre  les 
Abyssins;  il  lui  adressa  un  panégyrique  en  langue  himya- 
rique,  qui  plut  à  Chosroès  quand  il  lui  fut  traduit  ;  le  roi  le 
gratiha  de  présents  et  de  récompenses  et  lui  promit  de 
s'occuper  de  son  affaire.  Mais  Dhou-Yazan  resta  à  la  cour 
comme  un  esclave,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut.  Cependant 
[Séïfj,  son  fils,  grandit  et  devint  adolescent,  s'imaginant 
qu'il  était  fils  d'Abraha.  Un  jour,  Masroûq  lui  ayant  dit  : 
((  Que  Dieu  te  maudisse  ainsi  que  ton  père!  »  Séïf  revint 
auprès  de  sa  mère  et  lui  dit  :  «  Qui  est  mon  père  ?  —  C'est 
Abraha,  répondit  Réïhàna.  — Non,  par  Dieu,  s'écria  le  jeune 
homme,  si  Abraha  était  mon  père,  Masroùq  ne  m'aurait  pas 
injurié  ainsi  c|ue  lui.  ))  Alors  sa  mère  lui  confirma  que  c'était 
vrai,  lui  raconta  que  son  père  s'était  rendu  auprès  de  Chos- 
roès, et  qu'il  n'enavait  pointd'autre  que  lui. Le  jeune  homme 
fit  ses  préparatifs  de  départ,  se  rendit  auprès  de  l'empereur 
romain  de  Constantinople  etseplaignitàlui,  mais  il  ne  fut  pas 
écouté^  et  il  se  rendit  alors  auprès  du  roi  de  Hira,  En-No'màn 
l)en  el-Moundhir,  qu'il  consulta  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  à  se  rendre  auprès  de  Chosroès.  «  Chaque  année,  lui  dit 
En-No'màn,  j'ai  le  droit  d'aller  le  trouver  une  fois;  reste 
donc  ici  pour  attendre  cette  occasion.  »  C'est  ce  que  fit 
Séïf,  et  quand  le  moment  fut  venu,  il  l'accompagna  à  la 
cour  de  Chosroès.  Séïf  le  rencontra  ])endant  qu'il  était  en 
marche,  et  lui  cria:  «  0  roi,  j'ai  un  héritage  à  te  réclamer,  » 
et  il  ajouta  :  «  Je  suis  le  fils  de  ce  vieillard  qui  était  venu 
réclamer  ton  appui  et  auquel  tu   l'avais   promis,  »  Chosroès 
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reconnut  ({ue  c'était  vrai,  et  il  continua  de  niarclier  jusqu'à 
ce  qu'il  entra  dans  son  palais  et  s'assit  dans  la  salle  d'au- 
dience^ sous  sa  tiare  qui  était  comme  une  gigantesque  coupe 
de  métal  suspendue  par  des  chaînes  d'or;  chacun,  dès  (pi'il 
apercevait  cet  insigne  de  la  royauté,  s'agenouillait  par 
respect.  En-No'mân  ben  el-Moundliir  ayant  demandé  pour 
Séïf  ben  Dhou-Yazan,  l'autorisation  d'entrer,  elle  lui  fut 
accordée  ;  <|uand  il  aperçut  Chosroès,  il  se  ])rosterna  par 
respect,  puis  lui  dit:  «Les  corbeaux'  nous  ont  vaincus  dans 
notre  propre  pays  ;  je  suis  venu  à  toi  pour  que  tu  m'aides,  et  la 
pleine  propriété  de  mon  pays  t'appartiendra.  —  Ton  pays  est 
bien  loin,  répondit  le  roi,  et  n'est  pas  très  bon  ;  je  n'ai  pas 
l'intention  d'y  faire  détruire  une  armée  perse.  »  Cependant 
il  s'adoucit  lorsque  le  jeune  homme  lui  eut  narré  l'histoire 
de  son  père  et  de  son  long  séjour  à  la  cour  jusqu'à  sa  mort  ; 
il  ordonna  de  lui  remettre  dix  mille  dirhems,  de  somptueux 
vêtements  d'honneur  et  des  montures,  et  il  ajouta  :  «  Rejoins 
ton  pays  ;  tu  y  seras  toujours  néanmoins  le  plus  riche  de  ta 
tribu.  )) 

Séïf,  après  l'audience,  se  mit  à  distribuer  cet  argent  au 
peuple  et  laissa  les  gens  piller  ce  qu'il  venait  de  recevoir. 
Chosroès  le  rappela  et  lui  reprocha  de  prodiguer  ses  dons 
et  de  laisser  piller  ses  cadeaux.  «  Je  ne  suis  point  venu  vers 
toi,  ô  roi,  répondit  le  jeune  homme,  pour  de  l'argent,  mais 
pour  que  tu  me  donnes  des  soldats;  car  le  sol  de  mon  pays 
est  tout  entier  de  ce  métal  »  (il  disait  cela  pour  exciter  sa 
convoitise  à  l'endroit  de  ce  pays).  A  cette  réponse,  Chosroès, 
ayant  trouvé  bien  ce  qu'il  avait  fait,  réunit  les  marzobûns 
elles  mobeds  et  les  consulta  sur  la  proposition  de  l'Arabe. 
«  G  roi,  répondirent-ils,  tes  prisons  sont  pleines  de  gens 
emprisonnés  pour  meurtre,  qui  sont  des  hommes  vigoureux, 
violents  et  impétueux.  Il  serait  à  propos,  d'après  nous,  de 
les  envoyer  en  expédition  avec  cet  Arabe  ;  s'ils  réussissent, 

1.  Ce  mot,  qui  manque  au  texte,  a  été  suppléé  d'après  le  passage 
analogue  de  Tabarî,  I,  947. 
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le  pays  sera  à  toi.  et.  s'ils  ixMisseiit,  c'est  justement  ce  que 
tu  voulais,  n 

Le  roi  a\;in(  ordoiiiK'  de  rassemhltM'  tous  (-«nix  (jui  se 
Irouvaiont  m  prison,  leur  uonihi'e  s'éleva  à  huit  cents 
lioiiuncs.  11  y  avait,  paiini  eux,  un  chevalier  nommé  Wah- 
riz',  (|ue  l'on  considérait  comme  valant  dix  mille  chevaliers, 
tellement  il  (''tait  redoutahlc  par  sa  force  et  ses  ruses;  le  roi 
le  leur  donna  pour  chef  et  fit  transporter  ces  troupes  dans 
des  navires  qui  ahoidcrcnt  sur  \o  rivage  du  Hadramaut. 

Séïf,  filsdeDhou-Yazan,  s'étant  mis  en  route,  prit  le  chemin 
de  la  terre  et  rassembla  des  gens  de  sa  tribu  qu'il  força  à  obéir 
àWahriz.  Yaksoûmétait  mort  et  avait  été  remplacé  par  son 
frère  Masroùq,  fils  d'Abraha,  (pii  maicha  à  la  rencontre  des 
envahisseurs  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  Abyssins, 
Ilimyarites  et  Arabes  du  désert;  il  envoya  un  messager  à 
\\'ahriz  pour  lui  dire  :  «  Vous  vous  êtes  trahis  vous- 
mêmes  en  venant  atta(|uer  notre  pays  avec  une  aussi  petite 
troupe;  si  vous  le  voulez,  je  vous  permettrai  de  rentrer 
chez  vous,  et  si  vous  le  désirez,  je  vous  donnerai  un  délai 
pour  réfléchir.  »  Wahriz  lui  répondit  :  «  Fixons  plutôt 
entre  nous  un  terme  jusqu'à  l'expiration  duquel  nul  d'entre 
nous  n'entreprendra  contre  l'autre.  ))  Ce  qui  fut  admis. 

On  raconte  qu'un  fils  de  Wahriz  se  promenait  sur  son 
cheval  aux  environs  de  leur  armée;  or,  son  cheval  eut  peur 
et  le  fit  tomber*  ;  les  Abyssins  se  précipitèrent  et  le 
tuèrent.  Wahriz  envoya  leur  dire  :  «  Vous  avez  rompu 
l'engagement  et  n'y  avez  pas  été  fidèles,  w  Puis,  il  ordonna 
de  jeter  le  corps  de  son  fils  dans  une  tombe,  pendant  qu'il 
regardait,  lui  et  ses  compagnons,  pour  les  diriger,  et  il  ne 

1.  Sur  ce  nom,  qui  est  probablement  un  titi-e  de  noblesse  liérédi- 
tairc,  il  laut  voir  la  note  de  Noldekc,  op.  l((tid.,  p.  223;  Mas'oùdî.  Lirre 
(le  l'avcrlissi'incnt,  p.  344.  La  leron  Wahrouz  àc  notre  nianus(>rit  pro- 
vient d'une  étymologie  populaire  (=  Bôh-roûz). 

2.  Ce  passage  est  évidemment  corrompu  dans  lo  (o\ti\  ol  il  ne  m'a 

pas  étëpcssible  de  le  rétablir.  Je  lis  ^;»  pour  «i?. 
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til  \()ir  ni  tristcsx",  ni  icn-ivts.  l^iiaiid  Je  tciiiic  lix»;  lui 
e\|)ii('\  W'ahii/  se  rciulil  auprès  des  na\iics  <|ui  l'avaiciit 
amené  et  les  incendia;  j)uis  il  it'iuiit  tous  les  crieiirs  de  son 
aimée  et  lit  annoncei'  (ju'on  eut  a  manger;  ensuite  il  lit 
léunii'  les  j)rovisions  qui  restaient  et  les  lit  jeter  dans  la  mei'. 
Il  se  dirigea  vers  leurs  elîets  de  campement  et  leurs  haf^ages, 
et  les  lit  détruire  i)ar  le  l'eu  ;  rnliii  il  iirononi^a  l'àllorutioii 
suivante  :  «  Si  j'ai  incendié  vos  navires,  c'est  poui'  vous 
faire  savoir  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  retourner  dans  votre 
l)ays;  si  l'un  d'enti(>  vous  peut  naviguer  sur  mer  sans  navire, 
{[u'il  s'en  aille!  l>inanl  aux  provisions  cpie  j'ai  l'ail  j<Hei'  dans 
la  mer,  c'est  parce  ({ue  je  ne  voulais  pas  (lu'aucun  d'entre 
vous  emportât  de  ciuoi  se  nourrir  un  seul  jour,  car  cela 
sullirait  i)our  qu'il  se  sauvât  avec  cette  provision,  pai-  amour 
de  la  vie.  Les  vêtements,  les  elîets  de  campement,  les 
bagages  que  j'ai  fait  brûler,  c'est  parce  que,  si  la  fortune 
tourne  contre  vous,  cela  m'aurait  mis  en  colère  de  penser 
(juc  les  Abyssins  s'en  serviraient  après  vous  ;  si  vous  êtes 
victorieux,  vous  n'en  manquerez  pas  de  pareils,  et  si  vous 
mourez,  les  morts  n'ont  pas  besoin  de  richesses,  de  lits  et  de 
matelas.  » 

Puis  il  ajouta  :  a  Dites-moi  la  vérité,  6  peuple,  au  sujet 
de  vous-mêmes  ;  car  si  vous  vous  proposez  de  prendie  la 
fuite,  apprenez-le-moi,  pour  (pie  je  m'appuie  sur  mon  sabre 
et  ne  supporte  pas  la  honte  du  siècle.  »  Ils  répondirent  à 
l'unanimité  :  «  Nous  t'appartenons  ainsi  ((ue  nos  âmes,  à 
toi  de  nous  appeler.  » 

Alors  il  prépara  son  armée  et  la  rangea  en  bataille,  et  il 
dit  :  «  Bandez  vos  arcs.  »  On  n'avait  pas  auparavant  \  u 
de  flèches  dans  le  Yémen.  De  son  coté,  Masroiui  s'avança, 
monté  sur  un  de  ses  éléphants,  coiffé  de  la  tiare  et  portant 
sur  le  front,  entre  les  deux  yeux,  un  rubis.  Wahriz  était 
un  vieillard  très  âgé,  presque  centenaire;  la  décrépitude 
avait  émoussé  son  regard,  et  ses  sourcils  lui  retombaient 
sur  les  yeux;  malgré  cela,  il  lui  restait  assez  de  force  pour 
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ctrc  lu  ftCLil  a  |n)uvuir  bander  son  urc.  11  .--u  lit  attacher  les 
deux  sourcils  au  moyen  d'un  bandeau,  mit  la  corde  à  l'arc  et 
s  écria  :  «  Où  est  leur  roi?  »  —  «  hSur  un  éléphant,  »  lui 
répondit-on.  «  C'est  vraiment  une  monture  royale,  »  dit-il. 
Puis  on  l'avertit  que  le  roi  était  descendu  de  son  éléphant 
et  avait  enfourché  un  cheval.  «  Il  a  cjuittc  une  partie  do  son 
empire,  »  ditA^'alui/.  Enlin  on  lui  Ht  savoir  ([ue  le  roi 
était  descendu  de  cheval  et  était  monté  sur  un  mulet;  il 
s'écria  en  persan  :  In  kôdliak-i  khar-ast,  c'est-à-dire  : 
«C'est  le  petit  d'un  âne,  son  empire  a  disparu.  »  Ensuite 
il  dit  à  son  page  :  «  Tire  une  flèche  du  carquois.  »  Or,  c'était 
la  coutume  des  Perses  d'écrire  sur  une  flèche  le  nom  de  son 
propriétaire,  sur  une  autre  le  nom  de  son  père,  sur  une 
troisième  le  nom  du  roi,  sur  une  quatrième  le  nom  de  la 
femme;  ils  s'en  servaient  pour  tirer  de  bons  et  de  mauvais 
présages.  Le  page  ayant  extrait  une  flèche  du  carquois, 
Wahriz  lui  demanda  ce  qui  j  était  écrit.  «  Le  nom  de 
ta  femme,  »  dit  le  page.  «  Remets-la  et  sors-en  une  autre.  » 
Le  page  l'ayant  fait,  tira  une  autre  flèche  sur  laquelle  était 
de  nouveau  écrit  le  nom  de  la  femme  de  Wahriz.  «  C'est 
toi  qui  es  la  femme,  s'écria  le  chef  perse,  et  c'est  sur  toi 
qu'est  l'oiseau  de  malheur!  Tu  as  quitté  ton  pays  et  tu  ne 
penses  qu'aux  femmes  !  Remets-la  et  sors-en  une  autre.  » 
Le  page  ayant  répété  l'opération  une  troisième  fois,  ce  fut 
encore  une  fois  la  flèche  de  la  femme  qui  sortit;  alors 
Wahriz  la  considéra  comme  de  bon  augure,  tandis  que 
la  plupart  du  temps  on  lui  attribuait  une  mauvaise  influence. 
Il  s'écria  :  ((Zaïicui!  Zanân!  (ce  sont  des  femmes  M}.  Nous 
les  battrons,  nous  les  battrons.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Lorsque 
je  tirerai,  si  j'atteins  leur  roi,  faites  des  futteredjûn  (le 
futteredjàn'  consiste  à  lancer  cinq  flèches  à  la  fois),  et  si  je 

1.  Ou  bien  zan  un  «  frappe  cela  ».  Il  y  a  un  jeu  de  mots  en  persan. 
Ce  passage  paraît  emprunté  à  Ibn-Qotéïba,  '0//o«/i  cl~AlcJib(n\  cité  par 
Nôldoke,  op.  laïuL,  p.  226,  note  2. 

2.  Mut  lormé  de  o  o  f%-,  comme  7:ji>i  de  ©,;  ci. 
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le  iiian(|iic,  ([uc  pcrsoiuio  iic  tire  avant  ([uo  jo  lo  lui 
ordonne.  » 

Il  tendit  son  arc  jusciu'à  ce  qu'il  l'eût  coui'bé  en  s'appuyant 
dessus,  puis  il  y  plaça  la  flèche  qui  partit  avec  la  vitesse 
d'un  petit  de  gazelle  et  vint  frapper  avec  force  le  rubis 
placé  entre  les  deux  yeux  de  Alasroùq,  qui  se  brisa  en  mille 
éclats.  Ces  fragments  lui  fendirent  le  front,  pénétrèrent  dans 
sa  tête  et  sortirent  par  la  nuque.  A  cette  vue,  les  Abyssins 
fléchirent  et  leurs  rangs  se  rompirent.  Alors  les  Perses  leur 
lancèrent  des  salves  de  cinq  flèches  qui  les  mirent  en  déroute, 
et  ils  les  massacrèrent;  un  seul  chevalier  poussait  devant 
lui  un  troupeau  de  cent,  deux  cents,  trois  cents  prisonniers. 

On  rapporte  qu'un  homme  courut  pendant  trois  jours 
sur  un  chameau  qui  lui  appartenait;  ayant  alors  jeté  les 
yeux  sur  l'arrière  de  la  selle,  il  y  trouva  une  flèche  et 
s'écria  :  «  Comment!  après  trois  jours  de  marche!  Puisses- 
tu  n'a\oir  pas  de  mère  !  »  Il  croyait,  en  effet,  que  cette 
flèche  l'avait  atteint  à  la  distance  de  trois  jours  de  marche. 

Le  Yémen  resta  en  la  possession  exclusive  de  Wahriz 
pendant  six  ans  ;  il  avait  conquis  cette  province  l'année  41 
du  règne  de  [Chosroès  P']  Anôchè-Réwân,  à  une  époque  où 
le  Prophète  de  Dieu  avait  un  an  ou  deux,  ou  peut-être 
davantage;  cependant  on  a  dit  aussi  que  cette  expédition 
avait  eu  lieu  sous  le  règne  d'Hormuz,  fils  d' Anôchè-Réwân  ; 
Dieu  sait  mieux  la  vérité!  C'est  sur  ces  événements 
qu'Omayya  ben  Abi'ç-Çalt  a  composé  les  vers  suivants'  : 

((  Que  les  pareils  du  fils  de  Dhou-Yazan  réclament  la  vengeance, 
puisqu'il  cherche  dans  la  guerre  des  vicissitudes  pour  ses  ennemis! 

»  Il  demanda  son  concours  à  César",  quand  ce  fut  le  temps  de 
son  voyage,  mais  il  ne  trouva  pas  auprès  de  lui  d'accueil  satis- 
faisant. 

1;  Ces  vers  sont  attribués  par  Mas'^oûdi,  Prairies  d'Or.  t.  III,  p.  171, 
à  Abou-Zam^a,  grand-père  d'Omayya;  par  Tabarî,  I,  1)56,  à  AbouV- 
Çalt,  son  père;  par  Ibn-Hichàru,  p.  44,  à  lui-même  ou  à  son  père. 

2.  Ancienne  variante  déjà  signalée  par  Noldeke,  op.  cit.,  p.  235. 
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»  Il  ramena,  en  les  précédant,  les  fils  des  nobles';  allons,  par 
ma  vie!  tu  presses  la  marclie  rapide  de  ton  chameau. 

))  Qu'ils  sont  beaux  ces  cavaliers,  quand  ils  sortent!  Je  ne  leur 
connais  pas  de  semblables  parmi  les  hommes. 

»  Les  satrapes  sont  blancs;  les  chevaliers  sont  puissants;  ils  ont 
comme  des  lionceaux  été  élevés  au  milieu  des  incursions  de 
pillage. 

»  Ils  lancent  do  leurs  grands  arcs  courbes  qui  semblent  des 
arceaux  de  palanquin,  une  flèche  légère  qui  hâte  la  mort  du 
blessé. 

))  Tu  as  envoyé  des  lions  contre  les  chiens  noirs  (les  Abyssins), 
dont  les  fuyards  se  trouvèrent  au  matin  dispersés  dans  le  pays. 

»  Bois  en  toute  sûreté,  car  leur  autruche  a  levé  la  queue  (ils 
sont  en  désordre^  et  laisse  traîner  fièrement  les  pans  de  tes  deux 
manteaux. 

»  Ces  nobles  qualités  ne  sont  point  comme  deux  bols  de  lait  qui 
ont  été  mélangés  d'eau  et,  une  fois  bus,  se  sont  changés  en  urine.  » 

On  dit  que  Séïf,  fils  de  Dliou-Yazan,  resta  roi  du  pays, 
vassal  de  Chosroès,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  tué,  et  que  Wahriz 
lui  servit  de  conseil  et  d'auxiliaire.  Voici  quelle  fut  la  cause 
de  sa  mort  :  Il  avait  attaché  à  sa  personne  des  domestiques 
abyssins  qui  le  trouvèrent  isolé  un  jour  sur  son  terrain  de 
chasse  et  le  mirent  à  mort.  Lorscjue  Wahriz  eut,  à  son 
tour,  quitté  ce  monde,  il  fut  remplacé  par  son  fils  Bindjân'; 
après  celui-ci,  Chosroès  envoya  Bâdhân  gouverner  le 
Yénien;  il  y  resta  jusqu'à  la  mission  de  notre  Prophète 
Mohammed;  il  le  suivit  et  crut  en  lui, 

1.  Épithètc  des  Perses;  cf.  Mas'oûdi,  ici.  op.,  t.  III,  p.  178,  et  le 
persan  ^Ijl  {rUàlaii  dans  rinscription  de  Saper  P'  à  Hâdji-Abâd,  o{ 
à>.ijO£p&'.  dans  Josèplie,  Antiq.  jud.,  XIV,  xiu,  5). 

2.  Rapproché  de  BiYrivr,;,  nom  d'un  chef  contemporain  cité  dans 
l'historien  byzantin  Ménandre,  par  Nôldeke,  op.  laitd.,  p.  237,  iiot«^  2, 
et  Tabarî,  I,  908,  note  d.  La  Ie(,-on  de  notre  manuscrit  vient  confirmer 
la  conjecture  du  savant  professeur;  seulement,  dans  Tabarî,  Bindjân  est 
le  petit  fils,  non  le  fils  de  Waliriz. 
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Ils  sont  do  la  race  de  Saba,  dont  I3ieu  a  dit  :  «  Nous  les 
avons  dispersés  \  i>  On  prétend  que  (juand  'Amr  ben  'Ainir 
sentit  l'approche  du  torrent  d"Arim,  il  dit  :  «  Je  sais  ([ue 
vous  allez  être  dispersés;  que  ceux  d'entre  vous  qui  ont  des 
pensées  à  longue  échéance,  un  chameau  robuste  et  une  outre 
neuve,  se  retirent  à  Kâcli  ou  à  Koroùdh  (ce  fut  Wàdi'aben 

Amr  qui  adopta  ce  parti).  Que  ceux  qui  sont se  retirent 

dans  le  territoire  de  Seth  (et  'Auf  ben  'Amir  agit  ainsi).  Que 
ceux  d'entre  vous  c|ui  désirent  une  vie  commode  et  un  ter- 
ritoire sûr,  qu'ils  rejoignent  les  Azd  (c'est-à-dire  la  Mecque, 
et  ce  fut  le  tour  de  Khozâ'a).  Que  ceux  qui  veulent  des 
plantations  assises  solidement  dans  la  boue,  qui  nourrissent 
en  cas  de  disette,  qu'ils  se  rendent  à  Yathrib,  la  ville  des 
palmiers  (c'est  ce  que  firent  les  tribus  d'Aus  et  de  Khazradj). 
Enfin,  que  ceux  qui  veulent  du  vin  et  du  pain  levé,  de  l'or 
et  de  la  soie,  le  pouvoir  et  la  principauté,  qu'ils  partent 
pour  Koufa  et  Bosra'. 

La  famille  de  Ghassan,  les  fils  de  Djafna,  furent  les  rois 
de  l'Iraq  et  de  la  »Syrie  :  le  premier  d'entre  eux  (pii  régna  à 
Hira  fut  Mâlek  ben  Fahm  ben  Ghanm  ben  Dans  el-Azdî, 
l'un  de  ceux  qui  partirent  de  Saba  '.avec  Mozaïqiyâ  'Amr  ben 
'Amir',  sous  le  règne  d'Ardéchir  le  Collecteur  ou  peu  après; 
les  livres  des  Musulmans  disent  que  cet  événement  eut  lieu 
dans  l'intervalle  entre  Jésus  et  Mohammed  ;  mais  Dieu  sait 

1.  Qor.,  cb.  XXXIV,  V.  18. 

2.  Comparez  Mas'oûdi,  Prairies  d'Or,  t.  III,  p.  386  et  suivantes; 
Ibn-Badroûn,  p.  102;  mais  la  version  qui  y  est  donnée  est  assez  diffé- 
rente pour  qu'il  ne  m'ait  pas  été  possible  de  rétablir  entièrement  un 
texte  corrompu.  J'ai  transcrit  tels  quels  les  noms  que  je  n'ai  pas  pu 
identifier. 

3.  Sur  les  étymologies  du  surnom  de  ce  personnage,  voir  Ibn- 
Badroûn,  p.  98. 
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mieux  la  vérité!  Ce  roi  régna  vingt  ans  et  fut  remplacé  par 
son  fils  Djadhîma  ben  ]\râlek  el-Abrach,  appelé  aussi  El- 
Waddàh  (l'éclatant  de  blancheur),  à  cause  d'une  lèpre  dont 
il  était  atteint;  c'est  Ardécliir  qui  l'avait  investi  du  pou- 
voir; il  régna  soixante  ans. 


HISTOIRE  DE    DJADHIMA     EL-ADRACII 

On  prétend  que  le  siège  du  gouvernement  de  Djadhîma 
était  Ambar  et  Hira.  Il  n'admettait  jamais  personne  à  sa 
table,  croyant  que  cette  familiarité  porterait  son  commensal 
à  se  croire  son  égal;  mais  il  agréait  comme  commensaux 
les  deux  premières  étoiles  de  la  Grande-Ourse,  car  lorsqu'il 
buvait,  il  faisait  la  libation  d'une  coupe  à  la  première  et  dune 
autre  à  la  seconde'. 

Il  avait  une  sœur,  qui  jouissait  d'une  grande  autorité 
auprès  de  lui  et  qui  se  nommait  Raqâch,  mère  d"Amr. 
Son  serviteur  favori  appartenait  â  la  tribu  de  Lakhm 
et  s'appelait  'Adî,  fils  de  Naçr  et  petit-fils  d'Es-Sâti- 
roun,  roi  des  Syriens,  qui  régnait  à  Hatra,  en  Méso- 
potamie". Raqâch,  sœur  de  Djadhîma,  s'éprit  de  lui 
et  devint  enceinte  de  ses  œuvres.  Quand  elle  craignit 
que  sa  honte  ne  fût  découverte,  elle  dit  à  'Adi  : 
«  Demande-moi  en  mariage  au  roi  quand  il  sera  ivre.  » 
Ayant  agi  ainsi,  il  obtint  la  permission  du  roi  et  l'épousa. 
Quand  Djadhîma  revint  à  lui,  il  se  repentit  de  ce  qu'il  avait 
fait  et  ordonna  de  trancher  la  tête  d"Adî.  De  l'autre  côté, 
la  situation  de  Raqâch  ne  tarda  pas  à  paraître  au  jour  et 
Djadhîma  lui  dit  :  «  Parle-moi  franchement,  Raqâch,  ne 
mens  pas  ;  est-ce  d'un  homme  libre,  d'un  fils  d'esclave  ou 

1.  Comparez  Ibn-Badroûn,  p.  92;  P.  Jenson,  Dio  Kosuiolof/ie  dcr 
Bahijlonicr,  page  22,  note  2. 

2.  Voir  Caussin  de  Perceval,  Essai,  t.  II.  p.  40;  Mas'oùdi,  Prairies 
d'Or.  t.'^IV,  p.'.Sl. 
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d'un  être  vil!  car  tu  serais  digne  de  celui-ci'.  — C'est 
de  celui  que  tu  m"as  donné  pour  mari,  rcpondit-elle.  »  Peu 
de  temps  après,  elle  mit  au  monde  'Amr,  fds  d"Adî. 
Djadhlma  le  traita  généreusement  et  eut  de  l'affection  pour 
lui.  Quand  il  fut  grand,  les  génies  lui  enlevèrent  sa  raison, 
et  il  vagabonda  sur  le  territoire.  Djadhîma  décida  fju'il  don- 
nerait à  qui  le  ramènerait  le  droit  de  choisir  sa  récompense. 
Deux  hommes,  ]\Iâlik  et  'Aqil,  partirent  à  sa  recherche  et 
ne  discontinuèrent  pas  de  le  chercher  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eurent  ramené;  Djadhîma  leur  dit  alors  :  «Choisissez!  » 
—  «  Nous  serons  tes  commensaux  tant  que  tu  vivras,  » 
répondirent-ils.  En  effet,  ils  lui  tinrent  compagnie  pendant 
quarante  ans  encore.  C'est  à  ce  propos  que  JNIotammim  ben 
Nowaïra^  a  dit  : 

((  Unis  pendant  longtemps  d'une  amitié  aussi  étroite  que  celle  des 
deux  familiers  de  Djadhîma.  on  disait  de  nous  :  «  Rien  ne  peut  les 
séparera  » 

Un  autre  poète  a  dit  : 

«  Xe  sais-tu  pas  qu'avant  nous  s'étaient  déjà  séparés  les  deux 
compagnons  fidèles,  T^Iàliket  'AqjP?  » 

'Amr  avait  un  collier  d'or  qui  avait  été  façonné  pour  lui 
dans  son  enfance  ;  quand  on  le  ramena,  sa  mère  voulut  lui 
remettre  le  collier,  mais  Djadhîma  s'écria  :  «  '  Amr  est  trop 
grand  pour  avoir  un  collier,  »  phrase  qui  est  devenue  pro- 
verbe. 

1.  Ce  discours  est  en  vers  dans  Mas'oûdi,  Pmirifs  d'Or,  t.  III, 
p.  18.5. 

2.  El-Yaiboû'i,  contemporain  du  prophète.  Cf.  A;//>'(ni,  XIV,  66; 
Brockelmann,  Gesrh.d.  arah.  Litf..  t.  I.  p.  39;  Cl.  Iluart.  Litt.  av., 
p.  43. 

3.  Traduction  de  Barbier  de  Meynard  et  Pavet  de  Courteillc 
(Mas'oùdi,  Prairies  d'Or,  t.  III,  ]).  188,  où  ce  vers  est  accompagné 
d'un  autre). 

4.  Ce  vers  est  aussi  dans  Mas'oûdi,  t.  III,  p.  189;  il  y  est  attribué  à 

Abou-Kliirâch  le  Hodhéilite,  avec  une  seule  variante:  ^l-U  pour  k-\3. 
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11  y  avait  alors  on  Mésopotamie  une  reine,  vassale  des 
Romains,  (|u<'  l'on  appelait  Zabbâ  ;  Djaclliima  la  demanda 
(Ml  niariag(>  et  r('pousa,  malgré  rop[)osition  d'un  de  ses 
esclaves  nommé  Qarir';  il  dit  :  «  \h\  roi  n'épouse  ({u'une 
i-eiiK^  »  (proverbe).  Quand  le  mariage  fut  consommé,  elle 
le  liaiiit  (^t  le  tua;  son  esclave  dit  alors  :  «  On  n'obéit  en 
ii(Mi  à  (vJacir  ;  »  et  ces  mots  devinrent  proverbiaux. 

'Amr  ben  'Adi,  fds  de  la  sœur  de  Djadliîma,  succéda  à 
celui-ci  ;  Qaçîr  employa  toutes  sortes  de  ruses  pour  tirer 
vengeance  du  meurtre  de  son  maître,  mais  'Amr  ordonna  de 
le  mutiler  et  de  lui  couper  le  nez  et  les  oreilles;  alors  il 
s'enfuit  auprès  de  Zabbà  pour  se  plaindre  d"Amr  et  en 
aflirmant  qu'il  l'avait  soupçonné  d'avoir  tué  son  oncle.  La 
reine  le  prit  à  son  service  et  le  chargea  de  divers  emplois. 
Plus  tard,  il  lui  demanda  de  l'envoyer  à  Hadjar  pour  lui 
apporter  des  marchandises  que  le  commerce  concentrait 
dans  cette  ville  ;  la  reine,  sûre  de  lui  et  tranquille  à  son 
égard,  l'y  envoya  avec  une  somme  d'argent.  Qaçîr  vint  sur 
les  chameaux  et  conçut  un  projet  audacieux.  Il  cacha  dans 
des  coffres  des  hommes  armés  jusqu'aux  dents  et  chargea 
les  coffres  sur  les  chameaux  ;  ensuite,  il  partit  avec  la 
caravane.  Or,  Zabbà  regardait  du  haut  de  son  palais,  et 
l'on  dit  qu'elle  était  devineresse;  elle  s'écria  : 

((  IVjurquoi  ces  chameaux  ont-ils  une  allure  si  lente?  Portent-ils 
donc  des  pierres  ou.  du  fer, 

De  lourdes  masses  de  plomb,  ou  bien  des  hommes  ramassés  sur 
eux-mêmes  et  accroupis'  ?  » 

Lorsque  les  chameaux  furent  entrés  dans  le  palais,  les 
iiommes  sortirent  de  leurs  cachettes,  le  sabre  à  la  main  ; 
Zabl)à  s'enfuit  \(,'rs  le  passage  souterrain  qu'elle  s'était 
ménagé  en  vue  des  événements,  mais  elle  rencontra  'Amr 

1.  Sur  la  lecture  de  ce  iioiu,  \oii- Yacioût,  t.  I,  p.  702;  Ibn-Badrotin, 
]).  92;  Alfred  von  Kremer,  Die  hinijarischc  Kasidcli,  vers  114. 

2.  Traduction  de  lî.  de  Meynard  et  P.  de  Courteille,  Pntivios  d'Or, 
r.  \\\,  |..  197.  Cf.  Caussin  de  Perceval,  Essai,  t.  II,  p.  'M. 
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ben  *Adî,  qui  s'était  embusque  au  dél^ouclK';  du  passage; 
sûre  d'être  tuée,  elle  porta  à  sa  bouche  sa  l)ague  qui  conte- 
nait du  poison  et  s'écria  :  «  Mon  destin  est  dans  ma  main  !  » 
phrase  qui  passa  en  proverbe'.  Ed-Doréïdi  a  composé  à  ce 
sujet  levers  suivant  : 

«  Il  agit  avec  violence  à  l'égard  de  cette  Zabbâ,  qui  planait  dans 
les  airs  au-dessus  du  vol  de  l'aigle.  » 

Les  descendants  d"Amr  ben  'Adî  ne  cessèrent  de  régner 
sur  Hîra  jusqu'au  temps  de  Qobâdh,  fils  de  Fîroûz,  (ils 
d'Yezdegird  le  Pécheur.  A  cette  époque,  El-Hârith,  fils 
d"Amr,  fils  de  Hodjr,  de  la  tribu  de  Kinda,  surnommé 
le  Mangeur  de  la  plante  amère  morùr,  se  présenta  et  se 
convertit  à  la  religion  de  Mazdak  ;  Qobàdh  l'investit  du 
gouvernement  de  Hira;  il  s'y  installa,  mit  à  mort  El- 
Moundhir  ben  Ma  es-Sémâ  et  envoya  son  fils  Hojdr  ben  el- 
liârith,  le  père  du  poète  Imrou  oul-Qaïs,  contre  les  Banou- 
Asad.  Quand  Anôchè-Réwan  monta  sur  le  trône,  il  rendit 
l'empire  des  Arabes  à  El-Moundhir,  fils  d'imrou  oul-Qaïs, 
fils  d"Amr  ben  'Adi  ;  puis  régna  Imrou  oul-Qaïs,  [fils 
du  précédent  et  descendant  d'j'Amr  ben  'Adî,  et  ensuite 
son  fils  En-No'mân,  surnommé  le  Grand,  qui  construi- 
sit les  châteaux  de  Khawarnaq  et  de  Sadir  du  temps  de 
Behrâm-Goûr,  dont  il  était  le  familier;  ensuite  il  partit 
en  pèlerinage.  On  rapporte  qu'un  jour  il  était  monté,  au 
printemps,  sur  la  terrasse  qui  surmontait  le  château  de  Klia- 
warnaq,  et  qu'il  jeta  les  yeux  vers  l'Orient,  tellement  que 
son  regard  fut  fatigué  de  regarder  jusqu'où  s'étendaient  ses 
chevaux  et  ses  troupeaux:  «  A  qui  est  cela?  »  s'écria-t-il, 
et  on  lui  répondit  :  «  C'est  à  toi,  que  la  malédiction  ne 
t'atteigne  pas  !  »  Puis  il  regarda  vers  l'Occident,  vit  la  blan- 
cheur des  canaux  d'eau  courante  et  les  jardins  florissants  : 
«  A  qui  est-ce?  »  demanda-t-il  de  nouveau,  et  on  lui  répondit 


1.  Cette  version  est  aussi  donnée  parMas'oûdi,  mais  le  j^roverbe  cité 
est  différent  (t.  III,  p.  198). 
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encore  :  «  C'est  à  toi,  sois-tu  protégé  contre  la  malédiction!  » 
Alors  il  dit  :  «  Quelqu'un  a-t-il  jamais  eu  quelcjue  chose 
de  pareil  ?  »  Un  homme  d'entre  les  ràbida,  c'est-à-dire  de 
ce  reste  d'hommes  de  science  dont  la  terre  n'est  jamais 
vide,  lui  dit  :  a  Puisses-tu  échapper  à  la  malédiction  !  Ce 
qui  te  plaît,  ce  sont  des  biens  périssables  et  sans  aucune 
durée.  »  —  «  Comment  faire?  »  dit  le  roi.  —  «  S'occuper 
d'adorer  Dieu  et  renoncer  au  monde.  »  —  «  Et  si  je  le  fais, 
qu'en  résultera-t-il  ?  »  demanda  En-No'mân. —  «  Un  empire 
éternel  et  qui  ne  cessera  jamais,  une  station  qu'on  ne  quitte 
plus,  une  vie  qui  ne  finit  pas.  »  —  «  Quand  ce  sera  l'aube, 
dit  le  roi,  viens  frapper  à  ma  porte.  »  L'homme  vint  à 
l'heure  fixée  ;  le  roi  avait  versé  de  l'eau  sur  lui  pour  se 
préparer  au  voyage  ;  ils  partirent  ensemble  et  voyagèrent 
jusqu'au  terme  fixé  par  Dieu  à  leur  vie.  'Adî  ben  Zéïd  le 
mentionne  dans  sa  longue  qaçîda  : 

((  Contemple  le  maître  de  Khawarnaq  lorsquîl  monta  un  jour 
sur  le  toit  de  son  palais,  pensant  à  la  bonne  dîrecfion. 

»  Cela  le  réjouît,  tout  ce  qu'il  x\t,  ses  propriétés  considérables, 
le  fleuve  large,  le  château  de  Sadîr. 

»  Mais  son  cœur  se  remplit  d'idées  d  abstinence,  et  il  dit  : 
Quelle  peut  être  la  joie  d'un  être  vivant  qui  va  toujours  vers  la 
mort  ? 

»  Et  le  maître  de  Ilatra,  lorsqu'il  la  construisit  et  lorsqu'il  dé- 
tourna vers  elle  les  eaux  du  Tigre  et  du  Khàbour  ! 

))  Il  l'avait  pourtant  bâtie  de  marbre  et  couverte  de  chaux  ;  mais 
aujourd'iiui  les  oiseaux  font  leurs  nids  sur  son  faite. 

»  Les  calamités  du  temps  ne  lui  ont  pas  pardonné  ;  son  em- 
pire a  péri  et  sa  cour  est  abandonnée. 

))  Où  est  Chosroès,  le  grand  roi,  Anôchè-Réwan,  où  est  son  pré- 
décesseur Sapor  ? 

»  Les  Banoû  '1-Açfar,  nobles  rois  grecs,  il  n'en  est  plus  que 
l'on  mentionne  aujourd'hui. 

»  0  toi  qui  te  réjouis  du  mal  et  blâmes  le  siècle,  est-ce  que  tu  te 
crois  affranchi  et  parfait  (parce  que  tu  es  vivant)? 
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»  As-tu  donc  par  devers  toi  un  pacte  ferme  avec  le  temps,  igno- 
rant et  présomptueux  que  tu  es  ! 

))  As-tu  jamais  vu  que  le  destin  laisse  vivre  une  créature,  ou 
bien  qui  donc  a  un  défenseur  assez  fort  pour  qu'il  ne  soit  pas  lésé? 

»  Puis,  après  la  prospérité,  le  bien  et  le  bonlieur.  les  tombeaux 
les  recouvrent  là-bas, 

»  Et  enfin  ils  deviennent  comme  des  feuilles  sèches  que  roulent 
les  vents  d'est  et  douest'.  )) 

Ensuite  vint  le  règne  cVEl-Moundhir,  fils  cVEn-No'mân; 
sa  mère  s'appelait  Ma  es-Sémâ  (reau  du  ciel;,  à  cause  de 
sa  beauté  parfaite;  Mozaïqiyà  également  a  été  surnommé 
de  même,  parce  qu'il  recueillait  en  cas  de  disette  ce  qu'il 
possédait  et  que  ses  biens  remplaçaient  les  gouttes  de  pluie'. 
Cet  El-]Moundhir  est,  dit-on,  le  même  qu'Abou-'Amir, 
nommé  pliylarque  par  Anôchè-Réwân,  après  que  son  père 
Qobâdh,  le  roi  de  Perse,  avait  nommé  El-Hâritli  ben  'Amr 
ben  Hodjr  el-^Ia'coùb. 


HISTOIRE  DU  ROI    EL-Ma'çOÙB,  DU    TEMPS   DE   QOBÂDH 

L'on  rapporte  que  lors  de  sa  nomination  par  Qobâdh  en 
qualité  de  chef  de  tous  les  Arabes,  il  chargea  son  fils  Hodjr 
ben  el-Hàrith,  qui  fut  père  du  poète  Imrou  oul-Qaïs,  de 
gouverner  la  tribu  des  Banou-Asad  ;  chacun  de  ceux-ci  lui 
remettait  chaque  année  une  contribution  composée  de  la 
laine  tondue  d'un  mouton,  d'un  sac  de  cuir  rempli  de  fro- 
mage desséché  et  d'une  outre  de  beurre  fondu.  Au  moment 
où  le  pouvoir  de  Qobâdh  s'afïaiblit  et  où  les  Mazdékites  le 
déposèrent,  ces  Arabes  refusèrent  de  lui  payer  plus  long- 
temps ce  tribut  ;  mais  il  fit  mourir  sous  le  bâton  cpiarante 

1 .  Ces  vers  sont  dans  ïAf/hnni,  t.  II,  p.  36,  mais  rangés  dans  un 
ordre  différent,  avec  quelques  variantes  en  petit  nombre. 

2.  Cette  explication  est  également  donnée  par  le  Lisùn  el-'-Arah, 
t.  XVII,  p.  443.  Comparez  G.  Rothstein,  Die  Lakhmiden,  p.  75,  note  2. 
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des  plus  di.stiiigLu''.s  d'entre  eux,  et  on  les  appela  «  les  es- 
claves du  bâton  )).  Puis  ils  l'attaquèrent  et  le  firent  périr. 
Précédemment,  il  avait  chassé  son  filsimrou  oul-Qaïs,à  cause 
de  sa  prédilection  pour  la  composition  des  vers  ;  celui-ci,  à  la 
mort  de  son  père,  se  rendit  auprès  de  l'empereur  de  Constan- 
linoplepourluidemander  son  appui  contre  les  Banou-Asad. La 
tille  de  César  s'éprit  de  lui,  car  il  était  un  homme  de  grande 
taille  et  fort  beau  ;  on  dit  même  <|u'il  allait  la  rejoindre  en 
secret.  César  le  congédia  et  lui  promit  que  les  troupes  le 
suivraient  ;  quand  il  eut  atteint  Angora,  relais  de  Syrie,  il 
lui  envoya  des  vêtements  empoisonnés  ;  dès  qu'Imrou  oul- 
Qaïs  les  eut  revêtus,  sa  chair  tomba  par  morceaux  ;  il  fut 
certain  de  mourir  et  s'écria  :  «  Que  de  qaçidas  qui  coulent 
comme  l'eau  —  que  de  discours  prolixes  —  restent  demain 
à  Angora  !  »  Et  il  composa  ces  vers  : 

((  O  ma  voisine  !  nous  sommes  tous  deux  étrangers  en  ce  lieu, 
et  l'étranger  est  toujours  le  parent  de  l'étranger. 

»  O  ma  voisine  !  Nous  resterons  ici,  j'y  séjournerai  tant  qu''Asîb 
(nom  d'une  montagne)  restera  debout'.  » 

Puis  il  récita  son  ode  rimée  en  sîn,  dans  laquelle  il  dit  : 

«  Oh  !  si  ma  douleur  était  celle  d'une  vie  qui  séteint  d'une  ma- 
nière uniforme  !  Mais,  hélas  I  c'est  une  vie  dont  une  portion  s'en 
va,  et  ensuite  une  autre  -  !  )) 

Il  mourut  donc.  Or,  quand  il  avait  quitté  son  pays  pour 
se  rendre  à  Constantinople,  Imrou  oul-Qaïs  avait  laissé  en 
dépôt  à  Samaual  l)en  'Adiyâ,  le  Juif,  les  armes  nécessaires  à 
cent  combattants.  A  la  mort  du  poète,  El-Hârith  ben 
Djabala,  h;  Ghassanide,  roi  de  Syrie,  vint  réclamer  ces 
armes  à  Samaual  ;  mais  celui-ci  refusa  d'en  rien  remettre 
sans  l'ordre  du  véritable  propriétaire,  et  il  se  renferma  dans 

1.  Comparer  Arjhàni,  t.  \'III,  p.  73;  Mac-Guckin  de  Shme,  le  Diican 
d'Amro^lkais,  p.  28. 

2.  Affhâni,  ibld.  Levons  différentes  dans  Alilwardt,  Six  anclc.nt  poets, 
p.  135,  11'  vers. 
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sa  forteresse.  Alors  l'ennemi  s'empara  d'un  de  ses  lils  et  le 
mit  à  mort,  tandis  (jue  le  père  regardait  la  scène  du  haut 
du  palais,  sans  avoir  trahi  la  confiance  d'Imrou  oul-Qaïs. 
C'est  ce  qu'a  mentionné  El-A'cha  dans  son  ode'  : 

((  Sois  comme  Samaual,  lorsque  le  brave  guerrier  alhi  le  trouver 
à  la  tête  d'une  armée  aussi  pressée  que  les  ténèbres  de  la  nuit  et 
((ui  traînait  de  nombreux  bagages. 

»  11  lui  dit  :  «  Trahison  ou  mort  de  ton  enfant  ;  choisis  entre  ces 
deux  moyens  !  »  Et  pourtant  ce  n'était  pas  là  un  lot  à  choisir! 

»  Il  hésita  quelque  temps,  puis  il  répondit  :  «  Égorge  ton  captif  ; 
quant  à  moi,  je  protège  mon  hôte!  » 

Après  lui  régna  'Amr  ben  el-Moundhir.  dont  la  mère 
était  Hind,  fille  d'El-Hârith  ben  'Amr  el-Kindi  ;  on  l'appe- 
lait 'Amr,  fils  de  Hind,  et  l'on  disait  qu'il  faisait  craquer 
les  pierres,  à  cause  de  la  violence  de  sa  marche  et  de  l'in- 
sistance qu'il  mettait  à  opprimer  les  gens  ;  on  l'appela  aussi 
le  brûleur,  parce  qu'il  fit  brûler  une  tribu' . 

HISTOIRE  d"aMR,    FILS  DE   IIIND 

On  dit  que  des  gens  appartenant  à  la  tribu  des  Banou- 
Dolam  avaient  massacré  un  de  ses  fils  par  erreur  ;  'Amr  jura 
de  brûler  cent  d'entre  eux  ;  il  en  fit  donc  mettre  à  mort  de 
cette  façon  quatre-vingt-dix-huit,  mais  il  ne  put  pas  en 
atteindre  d'autres,  et  il  compléta  le  nombre  de  cent  en 
adjoignant  à  ses  victimes  une  femme  de  la  tribu  de  Nahchal 
et  un  homme  des  Barâdjim  ;  c'est  pourquoi  on  a  dit  en 
proverbe  :  «  L'infortuné  est  celui  des  Barâdjim  (jui  est 
survenu'.  » 

1.  Sur  les  vers  d'El-A'cJKi  destinés  à  louer  Samaual,  voir  S.  de  Sacj', 
Chrcst.  arabe,  t.  II,  p.  475.  Les  trois  vers  cités  ici  se  retrouvent,  avec 
des  variantes,  parmi  les  onze  que  donne  VA;/hàni,  t.  VIII,  p.  82. 

2.  Sur  la  valeur  de  ce  surnom,  voir  les  remarques  de  G.  Rothstein, 
Dynastie  der  Lakhiiiiden,  p.  46. 

3.  Cf.  Méïdâui,  éd.  de  Boulaq,  t.  I,  p.  8  et  346. 
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lùl-Doividi  l'a  mcnlionné  dans  l'ode  où  il  décrit  les 
différents  rois  et  où  il  dit  :  «  Un  tel,  puis  un  tel,  et  ensuite 
le  fils  de  Hind,  dont  les  feux  attaquèrent,  le  joui'  d'Owâra, 
Témim  en  le  brûlant' .  >) 

C'est  ce  même  'Amr  (|ui  lit  mettre  à  mort  le  poète  Tarafa 
et  (jui  laissa  échapper  Alotélamniis  ;  il  dit  : 

((  Celui  des  deux  qui  garda  la  lettre  attachée  a  péri,  tandis  ipic 
Motélaiiiniis  a  sauvé  sa  vie'.  » 

Après  lui  régna  En-No'màii,  lils  d'El-Moundhir,  fils 
d'Imrou  oul-Qaïs,  surnommé  Abou-Qàboûset  protecteur  de 
Nàbigha  ;  c'est  lui  qui  lit  périr  les  poètes  'Abid  ben  el- 
Abraç  et  'Adi  ben  Zéïd  el-'Ibàdi,  et  (pii  fut  exécuté  par 
l'ordre  de  Khosrau  Parwiz, 


HISTOIRE   D  EX-XO  .AIÂX   ABOU-QABOÛS,   FILS     D  EL-MOUXDHIR 

Il  avait,  prétend-on,  deux  jours  :  un  jour  de  malheur 
dans  lequel  il  faisait  mettre  à  mort  toute  personne  qu'il 
voyait,  et  un  jour  de  bonheur  dans  lequel  il  faisait  des  pré- 
sents à  quiconque  il  apercevait.  Or,  'Abid  ben  el-Abraç 
vint,  sans  en  rien  savoir,  le  visiter  un  jour  de  malheur  et  lui 
apporter  une  ode  qu'il  a^  ait  composée  à  sa  louange.  Quand 
on  l'informa  du  mauvais  choix  (pi'il  avait  fait  pour  rendre 
cette  visite,  il  ne  put  plus  articuler  une  parole.  Pendant 
qu'on  le  conduisait  au  lieu  du  supplice,  on  lui  dit  de  réciter 
son  poème  :  «  L'angoisse  empêche  la  poésie  de  sortir,  »  ce 
qui  passa  en  proverbe^  et  on  lui  coupa  la  tête. 

1.  Fragment  d'un  vers,  mètre  ramai.  Owâra  est  un  point  d'eau,  sur 
le  territoire  des  Banou-Témîm,  où  eut  lieu  la  rencontre  précitée.  Cf. 
Méïdâni,  t.  II,  p.  331;  El-Bekrî,  p.  132. 

2.  Ci.  noU'Q  Littc/xiturc  aj-abc,  p.  13;  M.  Italo  Piizl,  Lctlcratiira 
araba,  pi  35* 

3.  Autre  explication  dan**  Méïdânîj  t.  I,  p.  169. 
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Quand  à  'Adi  bon  Zéïd,  qui  était  iatcrprùtc  de  Khosiau- 
Parwiz  et  son  secrétaire  pour  la  langue  arabe,  c'est  lui  qui 
avait  soutenu  En-No'mân  et  l'avait  représenté  au  roi  de 
Perse  comme  un  homme  brave  et  riche,  de  sorte  que  celui-ci 
le  charg'ca  de  conunander  les  territoires  arabes  ;  mais  En- 
No'mân  ne  voulut  pas  que  personne  eût  à  réclamer  de  lui  de 
la  reconnaissance  ou  des  bienfaits,  et  il  le  jeta  en  prison. 
Dans  sa  geôle,  'Adi  se  mit  à  composer  des  vers  et  des  allo- 
cutions morales  par  lesquelles  il  cherchait  à  rentrer  en 
grâce,  car  c'était  un  sage,  de  ceux  qui  lisent  les  livres  ;  mais 
cette  manœuvre  ne  lui  réussit  pas,  et  il  fut  en  dernier  lieu 
mis  à  mort.  Son  lils,  Zéïd  ben  'Adi  ben  Zéïd,  s'ingénia 
pour  parvenir  à  la  cour  de  Parwiz  et  y  obtint  la  place  de 
secrétaire-interprète  tenue  par  son  père.  Le  roi  de  Perse 
était  d'un  tempérament  amoureux  (j'ai  même  lu  dans  l'His- 
toire du  Yémen  que  le  jour  où  il  fut  assassiné,  il  avait  dans 
son  palais  douze  mille  femmes  et  esclaves)  ;  Zéïd  en  prohta 
pour  lui  décrire  la  beauté  et  la  perfection  des  femmes  de 
la  famille  d'El-Moundhir. 

Parwiz  lui  écrivit  alors  de  lui  envoyer  des  servantes 
arabes,  ou  plutôt,  comme  d'autres  le  rapportent,  il  demanda 
en  mariage  certaines  de  ses  femmes.  A  la  lecture  de  la  lettre 
du  roi,  En-No'mân  s'écria  :  «  Que  veut-il  faire  de  femmes 
bédouines  avec  leurs  jarrets  à  découvert?  Que  nes'adresse- 
t-il  aux  femmes  [mahâ)  de  l'Iraq?  lia  là  toute  liberté.  »  Et 
il  fit  répondre  dans  ce  sens  ;  mais  Zéïd  changea  les  termes 
de  la  lettre,  car  il  faut  savoir  que  les  Arabes  appellent  les 
femmes  mahà  iantilopes),  comme  ils  les  appellent  vaches, 
gazelles  et  brebis  ;  de  sorte  que  la  réponse  signifiait  que 
le  roi  de  Perse  avait  toute  liberté  d'agir  auprès  des  vaches 
de  riràq.  Parwiz  se  mit  en  colère  et  fit  chercher  En-No'mân 
qui  s'enfuit  après  avoir  confié  ses  armes  et  sa  famille  à 
Hâni  l^en  Mas'oùd.  Les  troupes  envoyées  par  Parwiz  pour 
prendre  possession  de  ces  armes  essuyèrent  le  refus  de  Hàni, 
qui  les  combattit  et   les  mit   en  déroute  ;  cet   événement 
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s';ij([)('ll('  la  joiii'iK'Cclc  iJliou-Qàr'.  Plus  lard,  En-N(»'iii;ni  alla 
rejoindre  la  coui-  de  IV'i'se  et  y  rencontra  Zéïd  ben  'Adi 
([u'il  a]^()s(r()})lia  en  ees  termes:  «  Misérable  Zéïd  !  c'est  toi 
l'auteur  de  tout  cela  !  Par  Dieu!  si  je  vis,  je  te  ferai  boire 
la  même  coupe  qu'à  ton  père.  » —  «  Sauve-toi,  petit  No'màn, 
mais  je  t'ai  établi  une  attache  que  ne  pourrait  rompre  le 
|)oulaiu  (jui  moi'd.  »  Sur  l'ordre  de  Parwîz,  En-No'mân  lut 
jeté  sous  les  pieds  des  éléphants  après  un  emprisonnement 
d'une  assez  longue  durée.  C'est  de  lui  (juo  le  poète  a  dit  : 

<(  Entre  les  pieds  des  éléphants  de  l'Inde  qui  l'écrasaient,  ses 
flancs  saignaient.  » 

El-A'cha  a  dit  aussi  : 

«  C'est  lui  qui  a  introduit  p]n-No'mân  dans  une  maison  dont  le 
ciel  était  fait  de  gorges  d'éléphants,  après  une  demeure  couverte 
d'une  tente.   » 

Cette  histoire  a  déjà  été  mentionnée  ailleurs.  Ensuite  le 
pouvoir  sortit  des  mains  de  la  dynastie  d'El-Moundhir,  et 
Parwiz  chargea  de  cette  province  lyâs  ben  Qabîça,  de  la  tribu 
de  Taî,  et  Chehràm  le  Persan  ;  lyâs  mourut  à  'Aïn  et-Tamr', 
et  c'est  de  lui  que  Zéïd  el-Khéïl'  a  dit  : 

«  Si  le  maître  de  la  tribu  a  laissé  vide  sa  place,  [sache  quej  tout 
bonheur  a  nécessairement  une  fin.   » 

Enfin  le  roi  de  Perse  nomma  El-Moundhir,  fils  d'En- 
No'mân  ben  el-Moundhir  ;  El-'Alâ  ben  el-Hadrami  *  exila 
cette  famille,  loin  du  Bahréïn,  du  temps  du  Prophète. 
Leur  rébellion  en  face  de  l'Islamisme  dura  jusqu'à  l'époque 
où  SaM  ibn  abi  Waqqâç  conquit  l'Iraq,  sous  le  règne  du 
khalife  'Omar  ben  el-Khattâb. 

Djafna  est  le  même  que  'Amr  ben  'Amir  Mozaïqiyâ  ;  il  fut 

1.  Sur  cette  localité  et  la  signiHcation  de  ce  nom,  voir  Noldeke,  op, 
laïuL;  comparer  Rothstein,  op.  cit.,  p.  120  et  suivantes. 

2.  Ce  renseignement  provient  d'Ibn-Qotéïba;  cf.  Rothstein.  op.land., 
p.  119. 

3.  Sur  ce  poète  contemporain  de  Mahomet,  voir  Aijliàni,  XVI,  p.  47. 

4.  Agent  envoyé  par  Mahomet  au  Bahréïn;  cf.  Bélâdhorî.  p.  78. 
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le  père  de  la  famille  cl'El-'Anqà  et  de  celle  do  Moharriq,  qui 
formèrent  la  dynastie  des  Ghassanides  dans  T'Iraq  et  la 
Syrie.  Le  premier  d'entre  eux  fut  El-Hâritli  ben  'Amr  le 
Ghassanide,  autrement  appelé  El-Hârith  l'Ancien;  puis 
régna  El-Hàritli  ben  Abi-Cliamir,  le  Boiteux,  dont  la 
mère  était  Marie  Dliât  el-Qourtaïn  '  ;  c'est  lui  qu'El- 
Moundhir,  fils  de  Ma  es-Sémâ,  vint  attaquer  à  la  tète  de 
cent  mille  hommes  ;  mais  il  envoya  à  leur  rencontre  le  poète 
Lébid  ben  Rabi'a,  qui  était  alors  un  jeune  homme,  et  qui 
déploya  le  caractère  d'un  envoyé  chargé  de  traiter  la  paix  ; 
puis  les  Ghassanides  les  entourèrent  pendant  qu'ils  étaient 
occupés  et  insouciants,  en  massacrèrent  une  partie,  mirent 
en  fuite  le  reste,  et  firent  de  nombreux  prisonniers  qu'ils 
emmenèrent;  mais  Nàbigha  Dhobyàni  demanda  au  prince  de 
relâcher  ces  captifs,  ce  qu'il  fit,  et  'Alqama  ben  'Abda  vint 
le  louer  de  cet  acte  de  générosité  : 

((  J'ai  enfourché  ma  chamelle  pour  aller  voir  le  généreux  El- 
Hârith  ;  on  sent  des  palpitations  entre  sa  poitrine  et  les  côtes. 

»  Dans  tout  campement  tu  as  répandu  tes  bienfaits,  et  la  terre 
dure  mérite  une  part  de  ta  rosée  généreuse-.  » 

El-Hârith  répondit:  Oui  certes,  je  lui  en  donnerai  une  part. 
—  Après  lui  régna  El-Hârith  le  Petit,  fils  du  Boiteux,  fils 
d'El-Hârith  le  Grand.  C'est  d'eux  que  Nâbigha  Dhobyânî  a 
parlé  dans  ces  vers  : 

C'est  un  jeune  homme  au  beau  visage,  ami  du  bien,  prompt  à 
se  perfectionner. 

Il  descend  des  trois  El-Hârith,  le  Grand,  le  Boiteux  et  le  Petit', 
le  meilleur  des  hommes. 

Le  dernier  de  leurs  rois  fut  Djabala  ben  el-Aïham',  qui  se 

1.  Mâriyya  est  plutôt  le  mot  syriaque  qui  signifie  «  maîtresse  ";  cf. 
Nôldeke,  Mandàischo  Graininatik,  p.  112. 

2.  Vers  15  et  37  de  la  deuxième  qaçîda;  voir  Ahlwardt,  Six  uiicient 
poets,  p.  104  et  105. 

3.  Ahlwardt,  ici.  op.,  p.  174. 

4.  C'est  lui  qui  commandait  l'avant-garde  de  l'armée  romaine  à  la 
bataille  du  Yarmoùk.  Cf.  Bélâdhorî,  p.  135, 1.36. 
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convi'itil  à  rislami^mo  du  temps  cV'Omar  ben  el-Khattàb, 
puis  il  rclounia  au  pays  des  Grecs,  ce  qui  mit  fin  à  leur  pou- 
voir. Los  j)remiors  (pli  entreront  on  Syrie  furent  la  tribu  de 
Salil.i.  Coux-ei  olaionl  do  la  race  do  Ghassan,  ou  suivant 
d'autres,  de  OodluVa  ;  ils  étaient  de  religion  chrétienne. 
L'empereur  de  Constantinople  leur  préposa  comme  phy  larque 
un  homme  appelé  No'màn  ben  'Amr  ben  jNIalik,  puis  son 
fils  jNIâlik  ben  No'mân,  et  ensuite  le  fils  de  celui-ci,  'Amr  ben 
Mâlik.  Lorsque 'Amr  ben  'AmirMozaïqiyâ  sortit  du  Yémen, 
ses  descendants  se  dispersèrent  dans  les  ditïérentes  contrées  ; 
et  sa  descendance  aboutit  à  la  dynastie  de  Djafna,  rois  de 
Syrie. 

Voilà  ce  qui  a  été  conservé  des  annales  des  rois  de  ces 
contrées.  Les  Indiens  et  les  Grecs  ont  eu  certainement  un  ordre 
chronologique,  une  histoire,  et  de  môme  pour  les  Chinois  ; 
mais  nous  ne  vo\'onspas  que  nos  savants  se  soient  préoccupés 
de  les  connaître,  et  ils  n'en  ont  pas  parlé  dans  leurs  livres.  Il 
est  certain  qu'il  est  difficile  de  réunir  les  laits  et  gestes  d'un 
roi,  les  fastes  d'une  ville  et  même  d'une  seule  personne,  et 
la  divergence  des  versions  que  l'on  conserve  et  des  récits 
que  l'on  rapporte  empêche  qu'on  puisse  s'en  rendre  maître; 
comment  pourrait-on  connaître  les  règnes  de  tous  les  rois  de 
la  terre?  Dieu  seul  pourrait  les  compter.  Par  ma  vie!  dans 
ce  que  nous  avons  mentionné,  il  y  a  certes  des  avertisse- 
ments et  des  exemples  moraux,  des  corrections  et  des 
éclaircissements. 

Certains  astronomes  prétendent  que  l'empire  demeure  dans 
la  maison  d'un  seul  homme,  en  Chine,  depuis  tant  et  tant 
de  millions  d'années.  Qui  peut  croire  que  c'est  vrai,  quand 
on  voit  la  rapidité  des  transformations  dans  notre  climat 
et  les  changements  qui  en  atteignent  les  potentats?  Mais 
Dieusaitmieuxlavérité.  On  rapporteaussi,  touchant  l'histoire 
des  rois  de  Rome  et  de  Grèce,  des  cvcncmcnts  que  je  ne  trouve 
pas  grande  utilité  à  mentionner,  quand  ils  sont  dépouillés 
des  légendes  et  des  récits  qui  les  entourent.  On  a  cependant 
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conservé  quelque  souvenir  du  règne  du  grand  Darius,  (jui 
est  le  premier  qui  institua  des  gouverneurs  perses  dans  les 
provinces  grecques,  qu'il  avait  enlevées  à  Philippe,  père 
d'Alexandre  ;  quant  aux  Ioniens,  il  les  gouvernait  directe- 
ment. Alexandre  succéda  à  son  père  comme  roi  des  Grecs, 
se  révolta,  conquit  le  pays,  tua  Daiius  le  Petit  et  se  com- 
porta en  tyran  au  milieu  des  rois  de  l'Orient.  Son  successeur 
fut  son  lieutenant  Ptolémée  l'Instruit  '  (en  grec,  Ptoléméc 
veut  dire  roi),  puis  Ptolémée  Lagus  Philadelplie,  qui  fit 
campagne  contre  les  Israélites  en  Palestine,  les  emmena  en 
captivité,  puis  les  délivra  et  les  renvoya  à  Jéiusalcm. 
Aprèslui  régnèrent  Ptolémée Évergète,  Ptolémée  Pliilopator, 
Ptoléméc  Épiphane,  qui  est  le  même  que  l'astronome, 
Ptolémée  Soter,  puis,  etc.;  en  tout  dix  individus  nommés 
Ptolémée,  et  qui  furent  rois  ;  c'étaient  neuf  hommes,  le 
dixième  était  une  femme.  Ces  infidèles  furent  rois  des 
Grecs. 


ROIS   DES    ROMAINS 

L  auteur  dit  :  Les  Arabes  les  appellent  les  Césars  et  les 
Héraclius.  Le  premier  d'entre  eux  qui  se  mit  en  mouvement 
après  Alexandre,  du  temps  des  Arsacides,  fut  Constantin 
le  Victorieux,  qui  conçut  le  projet  d'envahir  la  Perse  comme 
Alexandre  l'avait  fait,  mais  quatre  cent  trente  mille 
combattants  des  troupes  arsacides  se  réunirent,  pillèrent  le 
territoire  des  Romains,  les  subjuguèrent  et  leur  imposèrent 
un  tribut.  C'est  ce  qui  amena  ces  derniers  à  bâtir  Constan- 
tinople,  dont  le  nom  lui  vient  uniquement  de  son  construc- 
teur. Avant  Constantin,,  mais  après  Alexandre,  un  certain 
nombre  de  rois  avaient  régne  sans  faire  preuve  de  vaillance, 

1.  Fausse  leçon  pour  ^j^\  liyo;,  comme  l'a  remarqué  M.  de 
Goeje  (cf.  Carra  de  V^us,  Livre  ^^  l'avertissement,  p.  101,  note  1). 
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sauf  Asianos,  qui  lit  campagne  contre  les  Israélites  après 
le  prophète  Jcrémic,  les  massacra  et  les  emmena  en  captivité; 
il  y  eut  encore  Aftancljès',qui  était  encore  plus  impur  et  de 
plus  mauvais  augure  que  son  prédécesseur,  et  qui  construisit 
Antioclie.  On  dit  aussi  que  le  premier  roi  des  Romains  après 
Alexandre  fut  Balafès,  puis  Séleucus,  et  enfin  Aftandjès. 
Plus  tard,  Jésus  parut  en  fSyrie,  sous  le  règne  d'Hérode; 
mais  je  ne  sais  pas  qui  était  roi  des  Romains  à  cette  époque. 
Ensuite  Tibère  monta  sur  le  tronc,  après  l'Ascension  de 
Jésus;  il  éleva  des  idoles  et  invita  le  peuple  à  les  adorer; 
il  habitait  la  ville  de  Rome.  Après  lui,  Claude  massacra  les 
chrétiens  et  mit  à  mort  Simon  Pierre,  le  roc  de  la  foi,  que 
les  chrétiens  considèrent  comme  prophète.  Ensuite  Titus, 
fils  de  Vespasien,  combattit  les  Israélites,  les  massacra,  les 
emmena  en  captivité,  et  dévasta  Jérusalem,  de  telle  sorte 
((u'il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre,  état  dans  lequel  cette 
ville  resta  jusqu'à  l'islamisme;  c'est  là  l'une  des  deux 
destructions  dont  elle  avait  été  menacée,  ainsi  que  Dieu  l'a 
dit  dans  le  Qorân  :  «  Vous  commettrez  deux  fois  des 
iui(]uit(>s  sur  la  terre,  et  vous  vous  enorgueillirez  d'un  orgueil 
démesuré".  »  De  là  vient  que  cerhiins  savants  ont  prétendu 
que  les  tribus  de  Qoraïzha  et  de  Nadir  se  transportèrent 
alors  dans  le  Hidjaz  et  s'attribuèrent  l'administration  de 
Yathrib.  Les  Romains  devinrent  tous  chrétiens,  du  temps 
de  Titus,  à  mon  avis,  ou  après  lui;  puis  ils  renoncèrent  à  la 
religion  chrétienne  du  temps  de  Constantin  et  se  mirent  à 
adorer  les  idoles;  enfin  ils  redevinrent  chrétiens  après  lui. 
A  plusieurs  reprises,  des  divergences  d'opinion  en  matière 
de  religion  les  troublèrent,  après  Jésus  et  avant  la  procla- 
mation  de    l'islamisme.    Du    temps    du    Prophète,    c'est 

1.  Ma.s'oudî,  Prairies  iVur,  t.  II,  p.  282,  a  Abtaiidjenus;  c'est  une 

corruption  d'Antioclius  , 9:^Lll  par  déplacement  des  points  diacri- 
tiques. 

2.  Qor.,  ch.  XVII,  v,  4.  ■  ■    .  • 
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Héraclius  qui  régnait  sur  eux;  il  avait  été  nommé  par 
Chehrâberàz, agent  de  Khosrau  Parwiz.  Les  rois  qui  régnèrent 
ensuite,  du  temps  de  l'islamisme  jusqu'à  nos  jours,  ont  leurs 
noms  et  leurs  annales  conservés  dans  les  livres  de  récits  et 
de  victoires.  Dieu  est  le  roi  perpétuel,  la  puissance  qui  ne 
saurait  être  arrachée. 


FIN    DU   TOME  TROISIEME 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


TOME  PREMIER 

(Les  renvois  se  rapportent  au  texte  arabe.) 

Page  4,  ligne  2.  M.  Goldziher  a  proposé  de  corriger  le  texte  de 
la  façon  suivante  :  ol«-vI«[jl  "t^lji  y.i,  ce  qui  donnerait  un 
meilleur  sens  :  «  Ils  prennent  la  science  ailleurs  qu"à  ses  véri- 
tables sources,  et  ils  ambitionnent  d'y  atteindre  sans  en  pénétrer 
les  motifs  et  les  prémisses.  » 

P.  18,  1.  3.  Corriger  ô-U&  j.*j. 

P.  29,  1.  8.  M.  Goldziher  a  fait  remarquer  que  le  mot  ^yj 
doit  être  pris  ici  dans  le  sens  d'  «  abstention  de  jugement  », 
l'è-o/r,  des  Pyrrhonistes.  L'auteur  veut  dire  :  ((  Quand  les  argu- 
ments sont  de  poids  égal,  on  doit  se  borner  à  rester  dans  le  doute 
suspensif.  »  Ce  sens  manque  aux  dictionnaires  ;  voir  les  autorités 
alléguées  dans  la  Zciiscln-ift  <]pv  dcvlscJi.  moi-fjvid.  Gcsclhclnift, 
t.  LIV,  1900,  p.  399. 

P.  39,  1.  3  (trad.  p.  35,  1.  llj.  Lisez  :  (Soit-il  exalté  au-dessus 
de  cette  interprétation!)  au  lieu  de  :  (Soit-il  exalté),  de  son 
propre  aveu. 

P.  42,  1.  7.  La  correction  -v.-  pour  -vi  proposée  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau  est  bonne  si  le  rail  est  une  mesure  en  métal,  bois, 
poterie  ou  autre  matière  solide  ;  mais  si  c'est  une  outre  dont  on 
lie  et  délie  l'orifice,  le  texte  du  ms.  vaut  mieux. 

P.  47,  1.  26  de  la  traduction.  Lisez  :  «  Toute  demande  qvl 
rapporte  à  celui  qui  la  pose,  etc.,  ne  le  convainc  pas.  » 
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P.  51,  1.  14  de  la  traduction.  Lisez  :  «  C'est  à  cette  notion  qu'a 
pensé  certain  poète  récent  qui  a  dit  :  En  toute  chose,  etc.  »  C'est, 
en  effet,  un  vers  d'Abou'l-'Atâhiya,  comme  l'a  reconnu  M.  Gold- 
ziher,  qui  aurait  pu  renvoyer  à  VAghùni,  t.  III,  p.  14.3. 

P.  62,  1.  3.  Lire  :  UU'  et  comparer  Ibn-IIichâm.  p.  145,  146. 

P.  72,  1.  4.  Lisez  :  J.o  ^jL*.  «  Tu  n'échapperas  pas  (aux  deux 
catégories  de  personnes  énumérées)  »,  ce  qui  cadre  bien  avec  la 

glose,  qu'il  faut  lire  :  y^-"  ^  ^:.  Corriger  également  la  traduc- 
tion, p.  65.  1.  23. 

P.  135,  1.  6.  La  lecture  ji^JU,  proposée  par  M.  Goldziher.  me 
paraît  probable. 

P.  139,  1.  4.    Suppléer   ^fi  après    ^j'^  \   1.  6.    lisez  :   :>l^Vl 

((  l'union  des  éléments  »,  au  lieu  de  :>\0\  (corrections  proposées 
par  M.  Clermont  Ganneau). 

P.  147,  1.  8.  'Isa  ben  'Hammâd  ben  'Otba  est  un  traditionniste 
de  Semnàn  qui  étudia  à  Nasa  dans  le  Khorasan  et  mourut  en 
248  hég.  Cf.  Yâqoût,  t.  III,  p.  142,  et  t.  IV,  p.  777.  Dans  ce  der- 
nier passage,  le  nom  de  ce  traditionniste  est  suivi  du  verbe  «u^jj 
«  et  il  l'écouta  avec  plaisir  )),qui  pourrait  être  la  clef  de  l'énigma- 
tique  et  inexpliqué  ^^:>  précédant  ce  même  nom  dans  notre  texte. 


TOME  II 

(Texte  arabe.) 

P.  193,  I.  2.  Le  passage  parallèle  de  Qazwînî,   t.  II,  p.  120, 
permet    de    corriger    ^«j  (i).    en    ^  J*,    comme    l'a    signalé 

M.  Goldziher,  et  de  traduire  (p.  170,  trad.  1.  9  :  «  Comment 
m'avez-vous  suivi  ?  »  au  lieu  de  :  «  Je  suis  une  idole  de  bois 
peint.  » 

P.  209,  1.  5.  Le  rapprochement  avec  les  traditions  conservées 
dans  les  recueils  de  hadîth  permet  d'adopter  la  leçon  OvlL^l  j^ 
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a  le  Possesseur  des  deux  jambes  maigres  »,  proposée  par  M.  Gold- 
ziher,  qui  n'allègue  d'autre  autorité  que  celle  du  Nihài/a.  t.  11, 
p.  193;  on  peut  y  joindre  Ibn-Khaldoun,  Prolrgomènos,  traduc- 
tion de  Slane,  t.  II,  p.  471;  Bokhàrî,  Çaliili,  éd.  lithogr.  de 
limpr.  Azhariyyé  au  Caire,  t.  I,p.  419  (=  les  Traditions  isla- 
miques, trad.  Houdas  et  Marçais,  t.  I,  p.  516). 


TOME  III 

(Les  renvois  se  rapportent  à  la  traduction.) 

P.  6.  Mon  savant  ami  et  confrère,  M.  J.  Halévy,  auquel  j'avais 
soumis  les  difficultés  que  je  rencontrais  dans  la  restitution  et 
l'identification  de  noms  de  prophètes  cités  par  l'auteur  du  Livre 
de  la  Création,  en  a  pris  texte  pour  une  communication  qu'il  a 
faite  à  la  Société  Asiatique  le  13  mars  1903,  et  dont  on  trouvera  le 
résumé  dans  le  Journal  Asiatique,  X«  série,  t.  I'-''",  1903,  p.  378  et 
suivantes.  D'après  lui,  Bouchâmâ-..,  fils  de  Kaleb,  doit  être  lu 
Bouchàmâyîn,  corruption  de  Be'chamayîn  =  Belchamîn,  nom 
d'une  divinité  syrienne  bien  connue.  Quant  à  'Alyâ,  Méchiaïl  et 
'Aïloûq,  M.  Halévy,  qui  avait  d'ailleurs  été  le  premier  à  m'in- 
diquer  la  légende  de  Daniel,  voit  dans  ces  trois  noms  une  défor- 
mation purement  graphique  de  ceux  des  trois  compagnons  de 
Daniel,  Hanania,  Michaël  et  Azaria.  Je  renvoie,  pour  l'exposé 
de  ses  ingénieuses  déductions,  au  passage  précité  du  Journal 
Asiatique. 

p.  37.  M.  de  Goeje  a  bien  voulu  me  faire  connaître  que  les 
vers  d'El-A'châ  ne  se  trouvent  pas  dans  son  diwân  (voir  la  note 
de  M.  I.  Goldziher  sur  Abou-Hâtim,  III,  n'^  7,  dans  les  Ahliand- 
lungen  zur  arah.  Philologie,  II,  p.  3  du  texte,  passage  qui  donne 
les  vers  3  à  5).  «  Le  dernier  vers  de  la  page  35  du  texte  (traduction, 
p.  38,  en  haut)  est  une  énigme.  Tous  mes  efforts  pour  le  com- 
prendre ont  été  infructueux.  Je  ne  sais  pas  ce  que  l'émerillon  a 
à  faire  ici.  Si  nous  pouvions  prendre  Ahou  ràhàli  pour  un  konija 
du  prophète  Çâlih  et  lire  Âii^J  et  LO',  la  traduction  serait  : 
«  A  cause  du  serment  d'Abou-Rabâh  qu'entendait  Dieu,  le 
Suprême.  » 
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P.  59.  Sur  le  jeu  des  pigeons  on  Perse,  vc^r  diardin,  Voyages, 
t.  VIII,  p.  1-20  (édition  dAmsterdam,  1711)  :  «  Keftcvhaze,  c'est- 
à-dire  rohiirs  des  pigeons,  qui  vendent  et  qui  acliètent  des 
pigeons,  seulement  pour  tromper  ;  car  ceux  qu'ils  vendent  sont 
élevés  à  retourner  au  pigeonnier,  en  emmenant  ceux  avec  qui 
ils  ont  été  mis,  et  ils  aprennent  ceux  quils  achètent  à  aller 
quérir  de  même  ceux  avec  qui  ils  étaient  auparavant.  C'est  un 
vol  de  pigeons  perpétuel,  qui  cause  quelquefois  de  grosses 
émeutes,  car  tout  un  pigeonnier  se  trouvera  tout  d'un  coup  aban- 
donné et  la  voilée  arrêtée  au  colombier  d"un  de  ces  filoux.  » 

P.  95,  note  1.  Tousâqin  peut  n'être  qu'une  déformation  de 
Bouchâmâyin  par  déplacement  des  points  diacritiques.  Sur  ce 
dernier  nom,  voir  plus  haut.  A  noter  que  dans  l'édition  litho- 
graphies de  Ï^Aj'àïs  de  Ta'lèbî.  p.  237,  ce  nom  est  écrit 
Yoùsàqoùs. 

P.  100.  note  l.  Sur  Bouchâmânîn  ou  Bouchâmâyin,  voir 
ci-dessus. 

P.  111,  1.  14.  Lire  El-Hârith  er-Râich. 

P.  121,  1.  5  et  suivantes.  «  On  lit  dans  saint  Bazyle,  que  ceux 
(les  chrétiens)  de  son  temps,  tenaient  par  tradition,  que  les  juifs 
mirent  à  mort  Zacharie,  père  de  Jean-Baptiste,  l'accusant  de  ce 
qu'étant  le  gardien  des  vierges  du  Temple,  entre  lesquelles  était 
la  mère  de  nôtre  Seigneur  Jésus-Christ  il  l'avait  laissée  demeurer 
parmi  elles,  après  avoir  eu  un  enfant,  soutenant  qu'elle  ne  laissait 
pas  d'être  vierge.  »  Chardin,  Voyages,  éd.  de  1711,  t.  IX,  p.  292. 

P.  131,  1. 10.  Ces  deux  noms  se  lisent  Qotros  et  Yehoûdhâ  dans 
Béïdâ^^  î,  éd.  Fleischer,  t.  I,  p.  562. 

P.  169,  1.  9.  Au  lieu  de  ^i^'i'   imprimé  dans  le  texte  arabe, 

p.  165,  1.  16,  le  manuscrit  a  .v^llSl  qui  n'offre  pas  de  sens. 

P.  177.  AI.  H.  Derenbourg  a  bien  voulu  me  faire  savoir  que  le 
nom  de  Far'-Yanhob  figure  comme  roi  de  Sabaet  de  Raïdân  dans 
Osiander,  35  (Z<??7sc7?r//y  der  deutschen  rnorgeuland.  Gesellsc/ta/t, 
t.  XIX,  p.  277;  cf.  D.  H.  Mûller,  die  Burgcn  and  Schlossev 
Siidarabiens,  II,  p.  32),  et  Glaser  421,  ligne  4  (Glaser,  die  Abes- 
.smzer,  [p.  117),  inscription  dont  l'original  est  à  Paris.  Comparez 
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le  Corpus  Inscriptiomim  setiiiticaruiu,  IV,   t.  I,   p.  269,  n"  241; 
Glaser,  op.  cit.,  p.  81. 

Dhou-Tardjam  doit  être  lu  Dhou-Torkhom  -,  voir  Alfred  von 
Kremer,  Die  Jiimj/avische  Kasideh,  vers  103;  Hamdâni,  Djc-n-et- 
el-"Arab,  éd.  D.  H.  Mûller,  p.  101,  1.  22  (le  pluriel  iavàkhim  est 
donné  à  la  ligne  précédente);  D.H.Muller,  Stidarabische  Studien, 
p.  51,  où  l'on  trouve  un  intéressant  passage  du  Chcma  el-^Oloiim 
de  Nechwân  el-Himyarî  (Ms.  de  Berlin). 

P.  178.  M.  H.  Derenbourg  croit  avoir  trouvé  le  nom  de  Ghoum- 
dân,  forteresse  de  Çan'â,  mentionné  sur  une  inscription  de  la 
Bibliothèque  Nationale:  voir  ses  Monuments  mbeens,  p.  12  et 
suivantes. 

La  lecture  Chamir  a  été  adoptée  sur  l'autorité  des  éditeurs  de 
Tabarî;  Chammar,  au  contraire,  a  pour  elle  celle  de  M.  H.  De- 
renbourg et  du  Corpus.  Cette  seconde  forme  est  donnée  par 
Yâqoùt,  t.  III.  p.  615  et  la  qaçida  himyarite  publiée  par  von 
Kremer,  vers  52  (cf.  Stidarabische  Sage  du  même  auteur,  p.  68). 

Au  premier  abord,  on  serait  tenté  d'identifier  Dhou-Yaqra' 
avec  Dhou-Aqra'  mentionné  dans  levers  116  de  la  qaçîda  himya- 
rite, bien  que  D.  H.Mùller,  Stidarabische  Studien,  p.  55,  révoque 
en  doute  l'exactitude  de  cette  lecture,  mais  sans  avoir  rien  de 
meilleur  à  y  substituer.  M.  H.  Derenbourg  est  au  contraire  d'avis 
de  corriger  ce  nom  en  Dhou-Youfri',  ce  dernier  terme  étant 
l'abrégé  de  la  forme  pleine  Youhafri';  on  trouve  la  forme  écourtée 
dans  le  Corpus,  n»  79,  1.  7  et  11,  p.  122,  avec  des  renvois  (p.  123  b) 
à  des  exemples  de  la  forme  pleine. 

Le  nom  de  Dhou-Morâbih,  dont  l'identification  est  difficile, 
m'avait  fait  penser  à  Dhou-Darânidj  que  l'on  trouve  dans  la 
qaçîda  himyarite,  vers  117;  mais  cette  leçon  est  plus  que  douteuse, 
ainsi  que  le  Dhou-Darânih  de  Yâqoût,  t.  II,  p.718(cf.  Glaser,  die 
Abessinier,  p.  102;  El-Bekrî,  p.  384);  elle  a  même  été  condamnée 
par  D.  H.  Mûller  [Stidarabische  Studien,  p. 49  et 55)  et  remplacée 
par  Dhou-Dharârih,  qui  ne  ressemble  guère  à  la  leçon  de  notre 
manuscrit.  Sur  une  lecture  Dhazànih,  voir  von  Kremer,  Stidara- 
bische Sage,  p.  148;  Fleischer,  dans  les  notes  du  Maràçid,  t.  V, 
p.  593.  D'après  M.  H.  Derenbourg,  on  pourrait  penser  à  'Amr 
Dhou  Mirwâh  cité    dans  Nechwân,  Chems  el-Oloùm   (Ms.  de 
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Berlin),  d'après  D.  11.   Millier  [ZcitscJir.  (/.  c/,  morr/.  Gcsellsch., 
t.  XXIX,  p.  623). 

P.  181.  note  2.  Sur  le  dieu  sahécn  Kolâl,  voir  le  Corpus,  IV, 
p.  16;  Ibn-Qoteil)a,i]/f^V^/7/,  p.30!J;  Ibn-Doraïd, /c////ry 4^,  p.  307, 
308;  Ibn-el-Athîr,  I,  p.  295;  von  Kremer,  Sildnrahische  Sage, 
p.  90. 

P.  182,  1.  2.  Le  nom  de  Qaïtoûn  est  écrit  el-Faïlawân  dans 
Yàqoût,  t.  IV,  p.  463,  qui  cite  également,  d'après  Ibn-el-Kelbî, 
la  leçon  el-Filyoûn.  Comparez  El-Ya'qoûbî  (Ibn-Wadih),  éd. 
Houtsma,  t.  I,  p.  223;  \'\^ùstenfeld,  Geschichte  der  Stadt  Médina, 
p.  31.  notel. 

P.  183,1.20.  Dhou'l-KalcV  figure  dans  la  qaçîda  himyarite, 
p.  24,  ainsi  que  Dhou-Fâîch  et  Dhou-Ro'aïn  :  à  rapprocher  de 
xaÀai  de  l'inscription  d'Adulis  rapportée  par  Cosmas  Indico- 
pleustés,  apud  Glaser,  die  Abessinier,  p.  22  et  144. 

P.  197,  note  3.  D'après  M.  Nôldeke,  die  Ghasscbiische  Fûrsien, 
p.  5,  note!  {Abliandlungen  dev  Bcrl.  Acad.  dcr  TT7s.S'e7?sc/?.,1887), 
ce  nom  proviendrait  probablement  de  Qoj'.,  XXXIV,  18;  cf. 
Hamza  Içfahâni,  p.  116,  lignes  7  et  suivantes. 

P.  209,  1.  1.  El-'Anqâ  est  le  surnom  de  Tha'laba,  fils  de 'Amr 
ben 'Amir  Moza'iqiyâ  ;  voir  Ibn-Dora'i'd,  259,4;  Ibn-Khaldoûn, 
t.  II,  p.  279,  d'après  Ibn-el-Kelbî. 

P.  209,  1.  25.  Sur  ces  vers  de  Nâbigha,  qui  ne  se  retrouvent  pas 
dans  son  dîwàn,  mais  qui  ont  été  conservés,  en  dehors  du  texte 
publié  par  Ahlwardt,  par  VAghdni,  t.  IX,  p.  169,  voir  Nôldeke, 
Ghassànische  Fûrsien,  p.  33,  note  2,  et  p.  34, 

P.  209,  note  1.  Comparez  Mé'idâni,  t.  I,  p.  204;  Freytag, 
Proverbia  Arrtbum,  t.  I,  p.  422;  Nôldeke,  Ghassànische  Fûmt en, 
p.  23,  note  2. 
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'Amr,  fils  d'^Adî,  p.  199  et  sui- 
vantes. 

^Vmr  ben  'Àïdh,  a'ieul  maternel  du 
prophète,  p.  188. 

'Amr  ben  'Amir  Moza'iqiyâ,  chef 
des  Sabéens,  p.  181,  197,  210. 

'Amr,  fils  de  Hind,  p.  205. 

^Vmr,  fils  de  Hodjr  el-Kindî,p.  181. 

'Amr  ben  Loqa'im  (tribu  d'),  p.  38. 

^\mr,  fils  de  Ma'dî-Karib,  poète 
yéménite,  vers  cités,  p.  185. 

'.\mr  ben  Mâlik,  phylarque  de  la 

tribu  de  Salîh,  p.  210. 
^■\mr  ben  el-Moundhîr,  roi  de  Hîra, 

p.  205. 
^\MR  ben  TobbaS  roi  du  Yémen, 

p.  180,  181. 
Angora,  ville  où  mourut  le  poète 

Imrou  oulQaïs,  p.  204. 

.•\nîl.\  (.\byoûna),  mèred'Aliraham, 

p.  49. 
Anne,  fille  de  Fàqoùz.  p.  123. 

Anne,  fille  de  Phauuel  (la  prophc- 
tcsse),  p.  6. 

Anôchè-Réw.\n  (Chosroès  I"),  p. 
185.  190,  191,  195,  201  et  sui- 
vantes. 

el-'AKQÂ  (famille  d'|,  p.  30ï>. 
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Antiochk,  p.  134,  135,  212.  -  (Pro- 
phètes d'),  p.  6,  VAO.  —  Prise  par 
Chosroès  1",  p.  172. 

Antiochus  le  Mazdéen,  p.  122.  — 
Voyez  Aftandjè.<. 

^-VsÎB,  nom  d'une  montagne,  p.  2(.M. 

Apôtres  de  Jé.sus  (noms  des  ,  p. 
131. 

'Aqîl,  commensal  de  Djadhîma, 
p.  199. 

el-AQRAN,  roi  du  Yémen,  p.  179. 

Ar.\bes,  p.  28. 

'Arafat,  p.  188. 

AuAM,  fils  de  Sem,  p.  30. 

Ardachir-Khorrk,  ville  de  Perse, 
p.  169. 

Ardéchir  le  Collecteur,  lils  de 
Bàbek,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sassanides,  p.  IGO.  163,  l'JT, 
198. 

Ardéchir,  fils  d'Hormuz,  roi  sas- 
sanide,  p. 16G. 

Ârich  (l'archer),  p.  151. 

'Arim  (torrent  d'),  p.  136,  161,  loi, 
183,  197. 

Arîsîma,  femme  de  Japhel,  p.  28. 

Aristote,  p.  9,  8!,  158.  —  Son  opi- 
nion sur  le  Déluge,  p.  20. 

Arsacides,  p.  loi,  181,  ^11. —  Voyez 
Achghanlens. 

Aryat,    général   abyssin,    p.   187, 

lo8. 
As'ad  Abou-Karib.   Voyez  Tohba'^ 

le  Moyen. 

Ascension  (nuit  de  l'j,  p.  91. 

AsiANOs  (Vespasien),  p.  212. 

ÂsiYA,  fille  de  Mozâhim,  épouse 
de  Pharaon,  p.  86. 

cl-AswAD,  fils  de  Ghifàr,  ji.  ."'•. 

'Atâ,  traditionniste,  p.  G6, 

Wvr  bcn  ^\iiiir,  p.  197. 

Aus  et  Khazradj  (tribus  d'I,  p.  18'?, 

197. 
cl-.-\uz\'l.  traditinnnisfe.  p.  l'M. 


Avesta,  p.  8. 

AzAR,  père  d'.\braham,  p.  51,  53. 

Àzaroumîdh  -  DoKHT  (  Âzamil  - 
Dokht),  reine  de  Perse,  p.  176. 

.\ZD  (tribu  d'),  p.  197. 

AzMAÏL,  cuisinier  de  l.)abljak.  p. 
118. 

Baal  (l'idole),  p.  102. 

Bâb-el-.-\bwâb  (Derbend),  ses  mu- 
railles achevées  par  Chosroès  I", 
p.  172. 

B.vBEK  le  Khorrémite,  prophète  des 
dualistes,  p.  9. 

Babel,  p.  17.  —  (Puits  de),  p.  16. 
Babylone,  p.  52,  ll.S,150,  153,  158. 

—  Babylone    d'Egypte    (Miçr), 
p.  125. 

Badà,  feu  qui  parut  entre  la 
Meccjue  et  Médine,  p.  1:18. 

BàdhAn,  a  iceroi  du  Yémen,  ]). 
173,  175,  196. 

BadIl,  ancienne  tribu  du  Nedjd, 
p.  29. 

Bâdjauma,  pa\  s  d'origine  du  .Sa- 
maritain dans  la  légende  du 
veau  d'or,  p.  93. 

Bahâboûd,  prophète  des  Bahàbuu- 
diyya,  secte  de  l'Inde,  p.  9. 

Bahîrâ,  nom  du  frère  de  Fotros 
1  infidèle,  p.  131,  1)3. 

Bahman,  fils  d'Isfendiyàr,  rui  de 
Perse,  contemporain  de  Moïse, 
p.  95,  IIJ,  154. 

Bahréïn,  province  d'Arabie,  p.  208. 

Bakht-Nersî,  nom  donné  par  les 
Perses  à  Nabuchodonosor,  p.  95, 
118. 

Balâch,  fils  de  Fîroi'iz,  p.  170. 

Balâfès,  premier  roi  des  Romains 
après  .Alexandre,  p.  212. 

Bal'am,  flls  de  Bà^oùrà,  p.  5,  53, 

77,  90,  91. 
Bàlaq,  roi  de  Balqà,  p.  99. 

Balkii,  ville  de  Perse,  p.  95,  169. 

—  (Distance  entre)  cl  Pvéï,  p.  l'^4. 
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Bai.kh  (Fondation  de),  p.  lôJ.  — 
Lieu  d'origine  de  Pharaon,  p.  84. 

13ÀL03,  prophète,  p.  131,  134. 

ol-B.\LQÂ,  la  ville  des  géants,  p.  91, 
9'.). 

B.\LTU.\ZAR  (Beltàchiç),  p.  119. 

Banou  'l-Açfar,  surnom  des  em- 
pereurs romains,  p.  202. 

Banou-'Adî,  nom  des  Thauioiulites 
dans  un  poème  arabe,  p.  42. 

Banou-A^ad,  p.  201,  203,  204. 

Banou  'l-Azraq,  peuple  du  I.Iidjaz, 
p.  29. 

Banou-Dolam  (tribu  des),  p.  205. 

Banou-Haif,  peuple  du  Hidjaz, 
p.  20. 

Banou  -  HoDUÉÏM  A  beu  Loqaïm, 
p.  38. 

Banou 'l-Lauuhivya,  p.  3j. 

Banou- LoQAïM  ben  Hozùl,  p.  35. 

Banou-Matau,  peuple  du  Hidjaz, 

p.  29. 
Banou-'Obaïd,  nom  des  Thamou- 

dites  dans  un  poème  arabe,  p.  42. 

Barâdjim  (tribu  des),  p.  205. 

Bardésane,  prophète  des  dualistes, 

p.  9. 
Barnabas,    prophète    d"Antioche, 

p.  6,  130. 
Basma,  fille  d'Ismaôl,  épouse  Ésaû, 

p.  65. 
Bat-Chéba',  femme  d'Urie,  p.  104. 

Bâtiniyya,   nom  des  Manichéens 

au  IV'  siècle  de  l'hégire,  p.  161. 
Bathanée,  p.  74. 
Bedr  (nombre  des  combattants  à 

la  bataille  de),  p.  1. 
Behrâ,  ville  du  Yémen,  p.  137. 
Behrâm,    fils  de  Behràm.  roi  de 

Perse,  p.  163. 
Behrâm,  fils  d'Hormuz,  p.  162,  163. 
Behrâm-Goîir,  p.  166,  167,  201. 
Behràm     Choûbînè    (Tchoùbînè), 

général  perse,  p.  154,  173. 


Behràn,   surnom    de    Gouchtasp, 

p.  154. 
Benjamin,  p.  5,  68,  71. 
Berbères,  p.  29. 
Bérékia,  mère  d'Idris,  p.  13. 
Bethléem,  p.  125. 
Bible  (La),  p.  3,  6. 
BiDosis   (du    Taudoùsis),   roi  d'É- 

phose,  p.  132. 

BiH-Âl'RÎD,    p.  8. 

BiLQîs,  reine  de  Saba,  p.  110,  111 

113,  149,  178. 
BiNDjÂN,  vice-roi  du  Yémen,  p.  196 
BîvER-ASP,    surnom    de    Dabbàk 

p.  146. 
BoRDJÂN  (Bulgares),  p.  28. 
BosRA,  p.  197. 
Boûchâmânîn,  fils  et  successeur  de 

Kaleb,  p.  6,  100,  ;il7,  218. 
BouDH.\SF  (Bodhisattva),  p.  144. 
Bouher  (?)  ben  Nahor,  p.  53. 
Boui'.AN-DoKHT,    fille  de    Parwîz, 

reine  de  Perse,  p.  175. 
Çabiens  (religion  des),  confondue 

avec  le  bouddhisme,  p.  144. 
Çadoûf,  fille  de  Mohayyà,  p.  40. 
Çafà,  quartier  de  la  Mecque,  p.  63. 
Çafiyya    bint    'Abd  -  el  -  Mottalib, 

tante  de  Mahomet,  poétesse  arabe, 

p.  63. 
Gain,  p.  12. 
Çakhra,  p.  105. 
Çalîb,  femme  de  Sem,  p.  29. 

Ç.Ilih  (le  prophète),   p.  1,  4,  39  et 

suiv.,  43.  —  (Chamelle  de),    p. 

57;  interprétée  allégoriquement, 

p.  44. 
Çamoijd,  idole  d"Ul  l'Ancien,  p.  33. 
Çan'â,  p.  135. 
Çaru,  palais  de  Babylone,   p.  57, 

58." 
Carmathes,  p.  98. 
Çâroûf,  fils  de   Çàroùf,   frère  de 

Dahluik,  pharaon  d'Egypte,  p. 53. 


_     09 


fX,0 


Centenaires  (Livre  des),  cité, 
p.  36. 

César,  nom  commun  des  empe- 
reurs romains,  p.  186,195,^01,211. 

Céthura,  épouse  d'Abraham,  p.  51. 

Ci-.YLAN,  p.  17:3. 

Chabdiz,  cheval  de  Khosrau  Par- 
wiz,  p.  173  et  suivantes. 

Châh-Châpgur.  Voyez  Clulpoùr  II. 

Cham,  fils  de  Noé,  p.  27,  28,  149. 

Chanaan,  p.  19,  28. 

Chananéens,  p.  29,  64. 

Chamir,  fils  d'Afrîqîs,  roi  du  Yé- 
men,  p.  179. 

Chamir  Dhou  '1-Djanàh,  roi  du 
Yémeu,  p.  177. 

Chamir  Youhan'îs,  roi  du  Yémen. 
p.  J78. 

Chamir  Your'ich,  p.  179. 

Châpour  l'Achghanien,  p.  159. 

Châpour  (J'-'I,  fll;;  d'Ardéchîr,  p. 161. 

Châpour  (I;  le  disloqueur  d'é- 
paules, p.  163  et  suivantes. 

Chehrâbekâz,  général  perse,  p. 174, 
175.  ;:'13. 

Chehràm  le  Persan,  résident  perse 
à  Hîra,  p.  2u8. 

Chiba  (Siva),  prophète  des  Kàba- 
liyya,  p.  9. 

Chine,  p.  l.:o,  179.  -  (Empereur  de 
la),  p.  no.  ~  (Tribus  Israélites 
émigrées  au  delà  de  la),  p.  10,91. 

Chinois,  p.  150,  158,  210. 

Chîrîn,  concubine  de  Parwiz,  p.  174 
175. 

Chiroùvè,  iils  de  Khosrau  Parwîz 
et  de  la  princesse  Marie,  p.  i:5. 

Cho'aïb  (le  prophète),  p.  1,  4,  5:{, 
68,  7/  et  suivantes. 

Cho'aïb  el-Djaba'î,  traditionniste. 
p.  13  <. 

Chosroès  1".    'Voyez    Anôclic-Ré- 

icdii. 
Choskoès  II  (Parwîzj,  p.  196. 
Chouchtèr.  Voyez  Touchtér. 


Chrétiens,  leurs  opinions  sur  Jé- 
sus, p.  126. 

Christ  (Apôtres  du),  p.  6. 

Claude,  empereur  romain,  p.  2\i. 

ÇoD.l,  idole  d"Àd  l'ancien,  p.  33. 

Constantin    le  victorieu.v,    p.  211, 

CONSTANTINOPLE,     p.    190,    201,    210 

211. 

Coi'TE  (Un)   raconte    la    mort   du 

Christ,  p.  129. 
Coptes,  p.  29,  83. 
Dabâb,  nom  propre  féminin,  p.  11. 

ed-DAH.HÂK  (Ajdahàq),  p.  47,  81,  !■■). 
146  et  suivantes,  177. 

ed-DAHiiÂK,  traditionniste,  cité,  p. 

19,  75,  : 8,  SI,  ^2,  120,  123.  139. 

Dahnà    (el-Henà.   el-Hel)â;,   idole 
d"Ad  l'ancien,  p.  31. 

Daïzan.  roi  d'el-Hadr,  p.  Ii;i. 

Damas,  p.  125. 

Dan,  tribu  d'Israël,  p.  5. 

Daniel,  p.  6.—  l'ancien,  p.  118.— 
le  petit,  p.  119. 

Dârà,  fils   de  Bahman,    \).  ir.4  et 

suivantes. 
Dârâ,  fils  de  Dârà.  p.  157. 
DÂRÀ,  ville,  p.  157. 
Dârâbdjird,  ville  du  Fàrs,  p.  157. 

Darawân  (Compagnons  de),  p.  131, 
1:5. 

Darim  le  Tasmite,  p.  38. 

Darius,  fils  de  Darius,  p.  82.  —  le 
grand,  p.  211.  —  le  petit,  p.  211. 

David,  p.  2,  4,  83,  101,  103   et  sui- 
vantes, 112. 

David,  fils  de  Boùzà,  roi  de  \açî- 
bîn  au  temps  de  Jésus,  p.  128. 

DÉcius,  empereur  romain,  p.  132. 

Déïr-Sâborâbâdh,  p.  118. 

Délès,  propriétaire  de  la  Caverne 
des  Sept-Dormants,  p.  133. 

Démavend  (Mont),  p.  148. 

15 


•?26  — 


DiiAGHAi.  Zaglial  ,  peuplo  d'Afri- 
que, p.  29. 

Dhat-el-Qourtaïn  (Marie),  p. 209. 

Dhov-Chanâtir,  roi  du  Yémen, 
p.  183. 

Dhou-Djéïchân,  p.  180. 

Dhou-Fâïch,  p.  183. 

Dhou- Ghassan  ,  lils  de  Tobba' 
IHiniyarite,  p.  31. 

DHor-I.loHon,  localité  près  de  Mé- 
dine,  p.  18i. 

Dhov   l-Kalà',  p.  183. 

Dhou  "l-Kim.,  jiroplK'te,  p.  i,  99. 
101,  103. 

Dhoc-Midjann.  p.  183. 

Dhou-Morâbih,  p.  178. 

DHOU-NowÂs,roi  du  Yémen,  p.  181 
et  suivantes. 

Dhou-'Okéïlân,  p.  183. 

Dhou-Qâr  (bataille  de),  p.  176, 208. 

Dhou  l-Qarnéïn,  p.  5,  48,  80  et 
suivantes.  —  .assimilé  à  Alexan- 
dre, p.  158. 

Dhou-Ro'aïn,  p.  ISl,  183,  185. 

Dhou-Tho'lobàn,  Yéménite  en- 
voyé en  Abyssinie  par  les  chré- 
tiens de  Nedjrân,  p.  185. 

Dhou-Yaqra',  p.  178. 

Dhou-Yazan  ,  surnommé  Abou- 
.Morra  e!-Fayyad,  p.  190,  195. 

Djabala  bfn  f.l-Aïham, dernier  roi 
ghassanide,  p.  209. 

Djadhîma  el-Abracli  le  Lépreux', 
roi  de  H  Ira,  p.  161,  198  et  sui- 
vantes. 

Djadîs,  ancienne  tribu  arabe,  p.  29 
et  suivantes,  33,  41,  180. 

Djafna,  autre  nom  d'Amr  ben 
'Âmir  Mozaîqiyà,  p.  208.  —  (Fils 
de),  (Dynastie  de  ,  rois  de  Syrie, 
p.  197,  210. 

DjÂNfASP,   frère  de  Qobâdli,  j).  171. 

Djâsim,  peuple  de  l'Oman,  p.  29, 30. 

l)JA^v\v  du  Yémama,  p.  30,  33. 


D.IEM-CHÀDH,  roi  de  Perse,  p.  8, 
25,  43, 48, 109. 145, 146.  —  Contem- 
porain du  Déluge,  p.  25.  — 
Identifié  à  Salomon,  p.  109. 

D.iOBi':'iri  (Ilaubar,  Djowé'ibir  ,  tra- 
ditionniste,  p.  7,  18,  75. 

Djodé'ïl,  ancienne  tribu  arabe, 
p.  33. 

DjouNDÉ'i-CH.\pouR, ville  du  Khou- 
zistan,  p.  161,  162,  165. 

D.IONDO'  ben  'Amr,  chef  des  Tha- 
moûdites,  p.  40. 

D.ioRA-iD.i  l'ascète,  p.  131,  139,  140. 

I3jordj.\n,  province  de  Perse,  p.29. 

Djorhom,  ancienne    tribu    arabe, 

p.  33,  54,  62,  68. 
D.IOUDERZ,  fils d'.Achkân,  roi  parthe, 

p.  122. 

Djowé'ibir,  traditionniste,  p.  120. 
Voyez  Djobéîr. 

ed-DoRÉ'i'Di,  vers  cités,  p.  201,  206. 

Dualistes,  leur  opinion  sur  Jésus, 

p.  126. 
Egypte,  p.  53,  54,  71,  72,  1.j1. 
Égyptiens,  p.  53,  97- 
Éléphant    (Compagnons    de     1'), 

p.  188. 
Élie  (le  prophète),  p.  4,  85, 101, 102. 

Elisée  (le prophète),  fils  d'Okhtoub, 

p.  4,  80,  8"),  102,  103. 
Knoch,  p.  2.  Voyez  Idrli^. 
Énos,  p.  12. 
Éphèse,  ville  des  Sept- Dormants, 

p.  134. 
Éphra'i'm,  p.  71. 
ÉsaO,  p.  65,  71,  147. 
Esclaves  du  bâton,  p.  204. 
EsDRAS,  p.  118  et  suivantes. 

EuPHÉMioN,    apôtre    chrétien     de 

Nedjràn,  p.  184. 
Évangile,  p.  2. 
Ézéchiel    (le    prophète),     fils    de 

Douzi.  p.  5,  85,  95,  100,  101,  149. 
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Far'  Yanhob,  roi  du  Yémen,  p.lH^ 

150,  177,  218. 
Fauroukh  (Farroukhzâd  Khosrau). 

règne  en  Perse,  p.  176. 
FÂRS,   p.  28,  20,  150,   157,   179.  — 
Origine  des  habitants  du),  p.  33. 
Fauwardîn,  mois  perse,  p.  145. 
Fâtima,  fille  de   Sa'd,  de  la  tribu 
d'Azd,  épouse  l'ancêtre  des  Qo- 
réïchites,  p.  169. 
Féiïazuaq  (le  poète)  rapporte  une 

tradition,  p.  65. 
Ferghâna,  p.  158. 
FÉRîDouN,  p.  8.  Voyez  Afrèdlioùn . 
Fezzân,  p.  29. 

FîLiQOÛs  (Philippe),  père  d'Alexan- 
dre, p.  157. 
Fils  de  la  Vieille  (le),  p.  103. 
FîHOÛz,  fils  de  Yezdegird  II,  p.  169, 

170,  172. 
FoTROS  l'infidèle,  frère  de  Bahîrà 

le  vrai  croyant,  p.  131, 132. 
FoÛT,    père    de     Djorhoni    et    de 
Djodéïl,p.33.  —  Père  des  Coptes, 
p.  29. 
FuTTEREDj.ÀN,  salve  de  cinq  flèches. 

p.  194. 
Gabriel  (l'archange),  p.  2,55,61  et 

suivantes,  72,  75,  97,  124,  135. 
Gad,  tribu  d'Israël,  p.  5. 
Galien,  le  médecin,  p.  129. 
Gayom.\rth,  p.  143,  14i. 
Gens  du  Livre,  p.  6,  7,  11, 12. 
Georges  (S'),  p.  6. 
Ghafîra,  flUe  de  Ghifàr,  p.  30. 
Ghassan  (famille  de|,  Ghassanides, 

p.  197,  209,  210. 
Ghifàr,  ancienne  tribu  du  Nedjd, 

p.  29. 
Ghomdàn   (règne  de),  au  Yéraen, 

p.  109. 
Ghoumdân  (château  de)    à  Çan'à, 

p.  178. 
Ghoumdân  Yabân,  roi  du  Yénien. 
p.  178. 


Gofi  F.T  Magog,  p.  28,  SI. 
Goliath,  p.  101. 
Gomorrhe,  p.  58. 
GoucHTASP,  roi  de  Perse,  p.  154. 
(îrande-Ourse  (Dévotion  de  Dja- 
dhîma  el-Abrach  pour  les  deux 
premières  étoiles  de  la),  p.  198. 
Grèce  (rois  de),  p.  210. 
Grecs,  p.  33,  V^Q,  156.  157,  210. 
Habacuc  (le  prophète),  p.  6. 
Habîb  le  Charpentier,  p.  131,  134. 
Haddâd,  père  de  Bilqîs,  p.  111. 
Hadjar,  ville  du  Bahréin,  p.  200. 
cI-Hadr,    Hatra,    ville    de    Méso- 

I)otamie,  p.  161. 
Hadramaut,  p.  33,  38. 
Haggée  (le  prophète),  p.  6. 
Haîzoûm,  nom  de  la   caverne  des 

Sept-Dormants,  p.  133. 
Hâkhoûr,  ville   où   prêcha  Han- 

zhala,  p.  137. 
HÂMÂN,  ministre  de  Pharaon,  ori- 
ginaire de  Sarakhs,  p.  84. 
H.\Ni  ben  Mas'oùd,  p.  207. 
Hanzala,  fils  d'Afyoûn  (Çafwân), 
prophète   du   Yémen,  p.  7,  130, 
137,  138. 
IIÂRÂN,  frère  d'.-Vbraham.  p.  53. 
el-HÀRiTH  le  Petit,  p.  209. 
el-H.\RiTH  ben  Abi-Chamir  le  Boî- 

teu.x,  p.  182,  209. 
elHÂRiTH  ben  '.\mr  l'ancien,  roi 

ghassanide,  p.  209. 
el-HÂRiTH  ben   'Anir  el-Ma'çoiih 
ben  Hodjr,   surnommé  le  Man- 
geur de  morâr,   p.  171,  181,  201, 
203. 
el-HÂRiTH  ben  Djabala,  roi  ghas- 
sanide, p.  204. 
el-H.Â.RiTHer-Ràïch,  roi  du  Yémen, 

p.'  177,  178, 185. 
Hâroût  et  Màroùt,   p.   15  et  sui- 
vantes. 
Harrân,  p.  53. 
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11ap>i:âmi:n<  [proijlK-tos  des  ,  \^.H. 

IJausî!,  (Kliarbîl?)  l>on  Nouhâsil, 
nom  d'un  personnage  de  la  lé- 
gende de  Moïse,  p.  87. 

el-IJAPAN  [el-Baçri],  p.  7, 17,  38,  59, 
66,  8:i,  9a,  102,  ir->,  12G,  1;8,  12). 

I.Iassâ.n  lien  Hanzhala,  de  la  tril)u 
de  Tâï,  sauve  Parwîz,  p.  17:1 

Hassan  l)en  Djéïcliân,  roi  du  Yé- 

inen,  p.  1^0,  181. 
Hatra  (el-Hadr),  p.  198,  202. 
IIaubar.  Voyez  DJobOir. 
Havhân,  p.  7-i. 

Hayyân  l>en  '.Anir.  roi  du  Yénien, 
'  p.  18  !. 

HicBRON,  p.  ■;!.— (Champ  d),  p.  54, 
55. 

Hénoc,  p.  1.3. 

Hr';R.\cLius,  nom  commun  des  em- 
pereurs romains,  p.  163,  :tll.  21>. 

HliRMÈS,  p.  9,  13. 

HÉRODE(le  roi',  p.  125,  21;'. 

HiD.)AZ,  p.  i9,  212. 

cl  Ijii.JK,  ville  dArabie,  p.  .30,  1-8. 

l.ii.MiUKÂN,  nom  du  chien  des  Sej)!- 
Dormants,  ji.  131. 

l.li.MYAR,  fils  de  Saba.  p.  177. 

l.li.MVARiTES,  p.  1  ;6,  1.2,  1>3,  179 
et  suivantes. 

Ili.ND,  lille  del-l.làrilh  ben  '.Amr 
el-Kindî,  p.  2U5. 

I.IÎUA,  p.  1  )0,  197,  198,  201.—  (Rois 
de),  p.  181. 

Histoire   du  Yémen,   ou  des  rois 

du  Yénien,  livre  cité,  p.  'i:^,  207. 

HôcHF.NG,  roi  de  Perse,  p  15,  14 J. 

HouAD,    fils    de    Clioràbîl,    roi    du 

Yémen,  p.  17ci. 
l.loDjR  ben  el-Hàrith,  père  du  poète 

Iiurou  oul-Qaïs,  p.  ;l01,  20:<. 

HoRMUz,  le  héros,  roi  sassanide  de 
Per.-<e,  ]>.  IG;'. 

HoRMtz,  lilsdeCliosroès  !".  p.  12, 
1J5. 


lloi'.MLz,  (ils  de  Narsî,  p.  103. 

IloiiMuz,  lils  de  Yezdegird  H, 
p.  169. 

HoiJD  (le  prophète),  p.  1,  3,  -1.  34, 
38,  43. 

IIouM.\î,  reine  de   Perse,  p.  l.Vf  et 

suivantes. 
Huns  Eplilalitos,   ]>.  169,   170.  172. 
Iblîs,  p.  56,61,  7G,  145,  147. 

Ibn-'Abbas,  traditionniste.  p.  21,78, 
80,  134,  l:iO.  —  Voir  Mohainmed 
hcii  'Ablj(t<. 

Ibn-Abi    'l-Audjâ,    prophète    des 

dualistes,  p.  9. 
Ibn-Abi  's-Sâdj,  p.  98. 

Ibn-el-'Adjgîjz.  Voyez  Fils  de  la 
Vieille. 

Ibn-Châkir,  prophète  des  dualistes, 
p.  9. 

Ibn-el-Djahm.    poète,    vers    cités, 

p.  176,  179. 
Ibn-Djoraïdj,  traditionniste,  p.  69, 

13J,  133. 

Ibn-H.\'it,  auteur  métempsvchiste, 
p.  9. 

Ibn-Ishaq,  historien,  p.  19,  22,  28, 
30,  3-',  38,  39,  81,  84,  101,  130. 

Ibn-Mas'oûd,  p.  68,  69. 

ÎDRîs  (Enoch),  p.  1,  11,  12  et  sui- 
vantes. —  .'assimilé  à  Hôcheng, 
p.  114. 

'iKRiMA,  traditionniste,  p.  79. 

Iliyâs,  Iliyàsîn,  formes  diverses  du 

nom  d'Llie,  p.  loi. 
"Imlâq,  père  des  -Vmalécites,  p.  29. 
'Imrân,   fils  de   Màthân,   p.  120  et 

suivantes. 
'Imrân,  fils  de  Meddàd,  de\  in  des 

Madianites,  p.  78. 
Imrou  oul-Qaïs  (le  poètej,  p.   20, 

181,  un,  204,   205.  —Vers  cités, 

p.  204. 
iMHor    ouL-Q\ïs  1",   mi    do  l.Iîra, 

p.  16J. 
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Imrou  oul-Qaïs,   fils   d  El-Moun- 

dhir,  roi  de  Hîra,  p.  201. 
Inde,  p.  19,  23,  163. 
Indikns,  p.  dG,  210.    —  (Prophètes 

des),  p.  9. 
Ioniens,  p.  ill. 
Iradj,  fils  d'Afrèdhoùn,  p.  150. 

'Iraq,  p.  150,  15S,   177,   197,  207  et 

suivantes. 
Irèm,  p.  :^7.  —  Aux  colonnes,  p.  S9. 

IsAAC,  p.  4,  51,  59,  61  et  suivantes, 

65,  66,  67,  149. 
IsAïE.  fils    d'Anioç,    p.   6,  83,  11^, 

117,  118. 
IsMAEL,  flls  d'Abraham,  p.  1.  4,  o3, 

54,  61  et  suivantes,  63,  68,  149. 
Isma'îl.  Voyez  L-^rnacl. 
ISPAHAN,  p.  14S,  139. 
Israël  (Enfants  d'),  p.  4, —  Tribus 

d-),  p.  5. 
Israélites,  p.  S,  71, 77,  97,  100, 101 . 

sl2.  —  (Prophètes  des),  p.  83. 
Issakhar,  p.  5. 
Iy.îd  (Tribu  d'),  p.  164. 
Iyâs    ben  Qabîça,  gouverneur  de 

Hîra  pour  les  Perses,  p.  203. 

Jacob,  p.  4,  54,  63,  67  et  suivantes, 

71  et  suivantes,  76,  147,  149. 
Japhet,  fils  de  Noé,  p.  27,  28. 
Jean,  apôtre,  p.  5. 

Jean,  fîls  de  Zacharie  (.Saint  Jean- 
Baptiste),  p.  83, 120  et  suivantes. 

JÉRÉMiE  (le  prophète),  p.  5,  117  et 

suivantes,  212. 
Jérusalem,  p.  122,  134,  139,  21?.— 

Détruite  par  Kaï-Lohrasp,  p.  93. 

Jésus,  p.  1.  2,  4,  3,  8,  10,  14,  75,  S2, 
83,  121  et  suivantes,  128  et  sui- 
vantes, 159,  17y,  181,  18i,  212.  — 
(Intervalle  entremet  Mohammed, 
p.  197. 

Jézabel,  p.  102. 

Job,  p.  4,  74  et  suivantes. 

Joël.  p.  6. 


Jonas,  lils  de  Matla.  |>.4,  83,  111  et 
suivantes. 

Joseph,  p.  4,  3,:l9,  (i8  et  suivantes, 
76,  83,  100,  119,13:^. 

Joseph  le  Charpentier,  p.  12'',  123, 

126. 
Joseph,  prophète  du  Yémen,  p.  7. 

JosuÉ,  fils  de  Noun,  p.  3,  71,  33,  10, 

93,  99,  149. 
JuDA,  p.  3,  GS,  73,  74. 
Juifs,  p.  134.  1^2.  —  Leur  opinion 

sur   l'âge  de   Noé,    p.  2.*.  —  de 

Yalhrib,  p.  130,  181. 
Juive  (Poétesse)  de  Yalhrib,  vers 

cités,  p.  Is2. 
Jupiter  (la planète),  p.  22. 

Ka'ba  (La),  p.  45,  54,  61  et  sui- 
vantes, 66,  1S3. 

Ka'b  el-.\hbàu,  p.  23. 

Kàch(?),  p.  197. 

Kachmir,  p.  133,  172. 

Kaï-Kâoûs,  roi  de  Perse,  p.  132  et 
suivantes. 

Kaï-Khosrau,  p.  134. 

Kai'Lohrasp,  p.  134.  —  Hàtit 
Balkh  etZarendj,  p.  93. 

Kaï-Qobàd,  p.  132. 

Kalamoun,   prétendu  roi    de  Ma- 

dyan,  p.  79. 
Kaleb,   fils   de  Youfennà,  p.  6,  i>:5, 

93,  99,  100,  149. 
Karoùmà  (Adina),  ville  de  laPen- 

tapole,  p.  33. 
KÂwî  se  révolte    contre  l.)al.il.iàk, 

p.  143,  149. 

IVAYOMARTH,     p.    3,    15.      —     N  <iyC/. 

Gayoïnarth. 
KÀzHiMA  (Plaine  de)  dans  le  Bal.i- 

ré'in,  p.  161- 
el-KELBÎ,  tra'litionniste,  p.  61- 
Khâboûr,  p.  "-ÎO?. 
Khàlid    el-Fayyàd.    poète    arabe, 

vers  cités,  p.  174. 
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Khàlid  hpn  Ma'dànel-KiU1'î,tr;uli- 

lionnisto,  ]).  81. 
IvHÀLiD    Ikmi  Shiân  ol-'Ahsî,  pro- 
phète aral)e,  p.  7,  130,  i:;t>,  139. 
Khâqân  (Le),  roi  des  Khazars,  p. 

16".  —  Roi  des  Turcs,  p.  172. 
Khawarnaq  (Château  de)  à  Hîra, 

p.  16S,  l'Ol,  202. 
Khazars,  p.  28.  —  Envahissent  hi 

Perse  sous  Behrâm-Goùr,  p.  167. 

—    Attaquent    llormuz,   fils    do 

Chosroès  1",  p.  172. 

Khazradjiths,  p.  182. 

Khidh,  p.  7,  71,  80,  8o.  09,  103. 

Khorasan,  p.  29,  150,  172,  179. 

Khorrkmites,  leur  opinion  sur 
lincarnation,  p.  126. 

Kho.?rau  Anôché-Kéwàn  (Chos- 
roès I"j,  p.  171,  172.  —  Voyez 
Aiiôrhè-Rcaùii . 

Khosrau    Parwîz     (Chosroès    II), 

p.  ;06,  21.S.  Voyez  Parwî;. 
Khozà'a  (Tribu  de),  p.  197. 

KiLÀB  ben  Morra,  ancêtre  des  Qo- 
réïchites,  p.  168. 

KiTÂu  cl  Ma'àni,  p.  81.  ^'oi^  Livre 
des  Si<;ni/iiritionf. 

KoroùdhC?),  p.  197. 

KoCxH,  fils  de  Chain,  p.  28. 

Koui-A,  p.  19,  53,  197. 

KinTHÂ  Ral)l)â,  p.  53,  57. 

Kurde.-*  (Origine  des),  p.  148. 

Lakhm  (Tribu  de),  p.  198. 

Lf.iiii)  lion  Rabl'a,  le  poète,  p.  209. 

I.KVI,  p.  5. 

Lia.  p.  54,  68,  74. 

Lia,  lillc  do  Cho'aïb,  p.  87. 

Liban  (Mont),  p.  26. 

Livre  des  Significations,  cité,    p. 

17,  117,  1;'9,  1H2,  185,  189. 
Liviii;  (les  Mes  perses,  cité,  p.  118. 

LoBAi),  nom  du  septième  vautour 
de  Loqnu'in,  p.  36. 

LoQAïM.  fils  de  Hozâl.  p.  34,  l'S. 


LoQM.\N,  fils  d'^Âd,  p.  34,  36  et 
suivantes,  178.  —  Le  Sage.  p.  106. 

LoTH,  p.  53,  58  et  suivantes,  68,  74, 
77.  —  (Peuple  de),  p.  46. 

Lucius,  prophète  d'Antioche,  p.  6, 
130. 

Lune  (la),  p.  22. 

MaV\rif  (Livre  des)  d"el-'Otbî, 
p.  95. 

c1-Ma'çoûb,  surnom  d'ol-llàrith 
ben  'Amr,  roi  de  I.lîra,  ]).  2U3. 

cI-Madhâr,  bourgade  de  la  Mé- 
sène,  p.  155, 

Madianite:?,  p.  68,  78. 

Madyan,  p.  77. 

MA  ES-SÉMÂ,  surnom  de  la  mère 
d'el-Moundhir  et  de  Mozaïqiyà 
'Amr  ben  'Amir,  p.  203. 

Mahâdar,  prophète  des  Mahàdaris, 
secte  de  l'Inde,  p.  9. 

Mahalaléel,  p.  12. 

Mahâ  (Antilopes),  nom  donné  aux 
femmes  par  les  Bédouins,  p.  207. 

Mahomet,    p.   97,   104.   —   Voyez 

Mohammed. 
Mâhoùya,   di/ujdn  de  Merv.   met 

à  mort  Yezdegird  III,  P-  176. 
Malachie,  p.  6. 
Mâlik,  commensal  de  Dja<lhîma, 

p.  199. 
MÀLiK    ben    'Adjlân  el-Khazradjî, 

p.  182. 
MÂLIK  ben  edh-Dlio'^r,  p.  70. 
MÂLIK  ben  Fahm  el-.\zdî,  premier 

roi  de  Hîra,  p.  197. 

MÂLIK  ben  No'màn,  phylarque  de 
la  tribu  de  Salîh,  p.  210. 

Malikéï-Karib,  fils  de  TobbaS  roi 
du  Yémen,  p.  180. 

Manassé,  p.  71,  74. 

Manès  le  Zindîq,  p.  161,  162, 

Manichéens,  leur  npinion  sur  .Jé- 
sus, p.  126. 

Manichéisme,  p.  161,  162. 
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Mareb,  ville  du  Ycmen,  p.  l.'!6. 

Marie,  more  de  Jésus,  p.  lil  et 
suivantes. 

Marie  de  Magdala,  p.  6. 

Marie,,  fille  de  Maurice,  euipcreur 
de  Constantinople,  épouse  Chos- 
roès  II  Parwîz,  p.  178,  173. 

Marie  D/iàt-al-Qotirfain,  p.  209. 

Marie  l'Egyptienne,  épouse  de 
Mohammed  et  mère  d'Ibrahim, 
p.  54. 

Marthad  ben  ^\l)d-Kolâl,   roi  du 

Yémen,  p.  183. 
Marthad  ben  Sa'd,  p.  34,  36. 
Maryam,  fille   d''Imrân,   sœur  de 

Moïse  et  épouse  de  Kaleb,  p.  8:?, 

99. 

Mâsabadhân,  quartier  d'été  de  la 

reine  Ilouinàï,  p.  15"i. 
Mas'oijdî,  poète  persan,  vers  cités, 

p.  113,  176. 

Masroûq,  lils  d'Abraha,  p.  19U, 
l'.12,  193,  V■K^. 

Mâthân,  fils  de  Loqmàn  le  Sage, 
p.  106. 

Màthân,  père  d'^mràn,  p.  121. 

Mathaniel  (Manahem).  prophète 
d'Antioche,  p.  6,  130. 

Maurice,  empereur  de  Constanti- 
nople, p.  173  et  suivantes. 

Mauthabàx,  surnom  de  Tol;)l)a'^  le 
Grand,  p.  179. 

Mazdak,  p.  170.  —  (Religion  de), 
p.  201. 

Mazdéens,  p.  147, 149, 154.  —  (Pro- 
phètes des),  p.  6,  8. 

Mazdékites,  p.  171,  172,  203. 

Méchiaïl.  prophète,  p.  6. 

Mecque  (La),  p.  33,  35,  43,  61,  66, 
77,  182,  187,  188,  197. 

Médine,  p.  39,  lô2.—  Voyez  Yut/u  ih. 

Méhujaël,  p.  13. 

Merv,  p.  176. 

Merwa,  quartier  de  la  Mocciue, 
p.  63. 


Merzb.v.n    beu    Madhaba   le  Grec, 

nom  de  Dhou'l-Qarni'ïn,  p.  81. 
.Mésopotamie,  p.  198,  200. 
Messie  (Lo),  p.  6,  7,82,  120. 
.Miçda'  ben  Bahradj,  p.  40. 
MiCHÉE,    p.  6. 

MîCHi  assimilé  ii  .\dam,  p.  144. 
MiçR  (Babylone  d'Egypte),  p.  125. 

.MiHRiDjAN  (équinoxe  d'automne), 
p.  148. 

MîKÂ'ïi,,  autre  nom  de  Cho'aïl), 
p.  77. 

MiNÀ,  localité  où  eut  lieu  le  sacri- 
fice d'Al)raliam,  p.  65. 

MiNOUTCHiuR,  roi  de  Perse,  p.  95, 
109,  150,  151,  178. 

Minsa'a,  troue  ou  liàtoii  de  .Saln- 
inon,  p.  11:^ 

Mo'ÀwivA  (le  khalilcl,  p.  161. 

MoMwiYA  ben  Bekr,  p.  34,  :!6. 

MoBEi)  (le grand)  et  le  roi  Behràiu, 
p.  162,  163. 

MoDÂD  l)en  'Amr  el-Djorhoml, 
beau-père  d'Ismaël,  p.  62. 

MoDJÂHii),  traditionni.ste,  p.  126. 

Mohammed  (le  prophète),  p.  1,  2, 
4,7,  8,  10. 

Moi.iAMMED  ben  Ishàq,  tradition- 
niste  et  historien,  p.  181,  184.  — 
Son  livre  cité,  p.  77. 

Mohammed  ben  Ka'b  elQorazhî, 
traditionniste,  p.  61,  72,  78,  96. 

Mohammed  ben  Zakariyâ  (le  mé- 
decin Rhazès),  p.  113. 

Mohayya  bint  Khàlid,  lille  de 
Khâlid  ben  Sinàn  el-'Al)sI,  p.  139. 

Moïse,  p.  1  et  suivantes,  8,  10,  14, 
29,  71,  72,  78,  80,  81,  83  et  sui- 
vantes, 97,  128,  149,  1.51,  177.  - 
(Bâton  de),  p.  57;  interprété  al- 
légoriquement,  j).  44,  116. 

Moïse,  Ills  de  Mîcha  (Mana.s.sé),  p. 
5,  71,  80. 

MoQÂTiL,  traditionniste,  p.  81. 

MossouE.  p.  114,  138,  159. 


MuTA.MMiM    bon    Nowaïra,    poète, 

vers  cités,  p.  191). 
Mo'tazélites,  leur  opinion  sur  la 

légende  des  Sept-Dorniants,  p. 

in. 

MoTKLAMMis,  poètc,  p.  203. 
MouNDiim    (Famille  de),    p.  16G, 

t'07,  i'OS. 
MouNDHiR,  fils  d'Inirou  oulQaïs, 

roi  de  H  ira,  p.  171,  201. 
MouNDHiR,   fils  d'en-No'màn,    roi 

de  Hîra,  p.  168,  203.  208. 
MouNDHiR,   fils  de   Ma   cs-Sémà, 

p.  201,  i09. 
MoûsA,  signification  de  ce  nom  en 

copte,  p.  86. 
MoûsA   ben  Tofaïr  (Zhafar),  nom 

du  Samaritain  de  la  légende  du 

Veau  d'or,  p.  93. 
MozaïqtyA,    surnom    d'Amr    ben 

'Âmir,  p.  197. 

Nâbigha  Dhobyànî,  poète,  p.  206, 

209. 
Nabuchodonosor,    p.   4S,   80,   9."), 

11!)  et  suivantes. 
Nàchid,  prophète  des  Nàchidiyya, 

secte  de  l'Inde,  p.  9. 
N'ÂCHTR  EN-NiS\M,  roi  du  Yémen, 

p.  178. 
NAcHiYA,  roi  juif,  p.  SO. 
Naçîbîn.  p.  12  S,  1")7. 
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dUTlclj  Jl,\!  dlill  \A  <^-^'  f.î  JUi  j:>  ^,:ij 
ôLô  *u^  jt^t.^"  ù^  (i>-5  Sjjs-j  Sj^j  ^j^Lj  JaI  ^j  Jilli 

jl^  ^  0^3  ^j^  A_'U  (jlc  (^J^y  Ij^-^a^U  ûjf^'^ 
<>X-)J   A^jS.a    (j  j\j^\   (^Vl    IjJi»)    JU_>   j^J   A_l    Jlj.) 

^J3j-^  *j>-^   <i-iJUj   /»j,«.X>   dijjfcj  jy^^   (Jl    Acli^î    ^^  A^jd 
'   Ms.   J. 


^3j^  aJ  Jlls  ÂA^l  clr^  A_îl  jiâ  ^i  oj  ÙJL  iS'^  ù} 
S}  o*  Jl-3j  ^1  Ji  -V  t^>  ^^}  0*^-5  '^-'^^  ^'^ 

AJ-  AjyCh  Ji  4_J[  liCii  ^^  JS.  r/-j  (»*>\i)l  Cp  oj^ 

(5^^^  A^  ij  ôjLi:--ij  SjJ-1  dlu  jjjdi  ô:  ùl^\  J^  ^ 

ô^^  j>.  ^ôLi  S:>Lb  ^U  3^  J  Aie  J  ôl  ùU^^  J  J^ 
dÂJi  (5^^c3j-s  AjAtjLi  iJa^^jlju^  i!ti  (^JJI  ^1  jrl 

dLU   ÔJ^J    (J^.-^!    ^^   [4;>>^1]   bM.   Je   lllJ^   JU 


^  Ms.  U" 


««> 


NAA 


*_jlj:^ 


^ 


a^^)i  Jy  4i4j 


Jpj  ôby^j»!  dlÛlj  «U  A.)^\  ^]^J  jUj  J^iJl  ^U  Jj 
<j;  '  ^_^*iC  <^1  dU«  AJ^ji     dLU  Û  i^  jJdl  cj;  ùW^  ^jrJ-1 

ûb^jji  (^^^^=»  ji  ùi  3'^  ^  cXi  ^jy  cjaJj  ^ 

,^^LJ  a_jja^L  'b-Al*i_5  ù\^^^\  U-  A_io.i^j  ôAse:::^) 
jLâjl—  JLij  ôLp-^  <lL?|_^ô  4J  ci^^"  U  '^«J-u^  c^^^^ 
. tj  dLU    -9-  SjlJI  <-^    U  4_jLj  La*  ôl^  iJyl  (J 


Ms.  dlL- 

MS.      ^y,.SC*' 


aij  dU  l:^Aj3  ^^J  ^  jLi  J.1  Jl-i  <dl~^U  [U] 

JLsi  ^^^A  ciJ^J^  ^-^r:  ^^^'-^  "^-^^^  J^^--"'  ^^>^^ 

pli  ^i.  Ûi  IJ^\  ^  J-^i  l^^jj  ^;:U  ij>r  ^^"'^ 
<J  J^i  >  -^-^^  i^  ^  J-:^-'  ù^  ^J^^^  (t-«;;*i  J^.V 

Cj^-^  ^*  û^-^J  ji-ê-  (J  0-r  ^  ^^-5-5  4_L.âJi  ^a_cj  j^iJl 
[j^^]  '  <i^J^  <J,  ^^  -V^  Jy  '^  aJa^  j 

'  Ms.  liyfcjl  i^\  s^' 


^c. 


\K\ 


ô^  u'\^\  y\j  ur^^  \^L^3  y^^\  Jèj^i  f-L^'^lj 

4i;lj^  ^^^^1   ..^^^   ^    J^^j    A_llli    ^^J    ^^:-l-l-l   ^^1 

jA^.  (Ij  jLii  <^j)j^  ^LJi  (J  o^'^  li»i  tA^ 

Sj  ^  "^j}  ^Uj  A^^  ^*U  ^Jl  A=-  ^jjp^  Jr  J\j^ 
A_J  l^^lj  l^iUj  l^^  ^j^  Jl^..!  Jl  J^jlj  oLj^c 

^  Annotation  marginale  :  Sj^l  ^^  Ojl^j  li_5\  Il  faut  lire  : 
^llllliilj.  -  Ms.  ilL.jJ|.  3  j^i3_  ^\j,. 


\A0 


ôui^ij  Aliii  i_^j  JUJi  i^j  oj^'Ji  U^  "V^^^^  ^^^ 

Uj^j  a_J1  J:.*;J  f-Wi  ^^j}  <:tUlJ  ^  A^jy  lk.3 
«^^^j  ôla^li  ^\^\  A.:c^  ^^jô  dU  jj  A»^  jK^  j^\ 


'  Ms.  ÎJ^^JI- 

'  Correction  marg.  :  ^j-VI 

'  Ms.  i^y- 

*  Ms.   >  • 


U 


r 


« 

<J  ôlîjTi   J._3J    IJjfe  j^c   ^^A^^^l    ^5   (J  J_i   a_jj   A_:-- 

jb^y^3  '^^  çyj  ci  ^^j  <^^\  o^-»  /^  (JUl  ^L^ 

^^^;^     ^^J     p-I^J^^^     Ô^J^     J^\     LT^J»    J^     J^     Ù^     ljîl_i 

3Uj  (iJi::^  Jli  .A^-  [f^  107  v>]  ^J.1  au  ^^l^i  Jl 
4_J[  ^^3  ç^J\  dXU  ^^  Jj_  ^^::5ri  ^jâ^  c^A-is^  crr^-^ 

J^iS.  SjAi^    ^i-«>   <JJ_  ^^J  j^^i  jli   ^^LkJ  jrUll   A.l^i   j\ 

Ujii-  ^Jl  iy.^  ^U.«  ôÂifc  Jl_3j  l^  (t^lâJJj  ôj;^t5'^  f^  U- 

iJA-Jic  :>^l  j^  JS'  ^il^è  Ufj  ^J^fje  ù^^^l  ^*)l:^ 
tO  /Ij  J^ij  r^  J  <^1  dLljî  i^^l^J  dljlj  I^:.l2ûi 

'  Correction  marg.  ;  LJàf^  • 


NAf 


« 
^  *  ».  ,    M  '  ^ 

:»jA«^^51  ^j  xj>-  \jj  Ui  \jj  p^  ô^  ^  jJ^i^  V  Ijy^ 

i 

JL.Ô  jUi  (J  l^lj  Sljl  ^j  Uj^  jk  V  aJLJ  dLui 
Cf  cT^j»  J^  ^^  UM^j  i:>j  U^JL:  jl:li  aJLII  J*^  ^^ 

\j^^'\  ^}  iS^^  a  ^J'  J-^  V-'  <3/  e^ 

^U  Oj^ll  jAli  ^iât       iU  .y^  ^^  ô-y-    <-^ 


/^ 


NAY 


A^i  4JI  dAJi  4^5^  ^\y  ji  Aijii  J^  ôJuiLê  aJ[  ^^ 
^  jTj^    0^  '^  J^2^  (jrr^  û;^  J*l  \j^^  ^^  Je-j  o€ 

^J  O'I^  A_jj  ô^  lcA_^d  J*ôl_ô  ijîl_3  yCU^5  ôJuxl 
U  J^Vi  Ji.^  ^_*(  ly^lj  ^1^  JaI  ^JL.5  yUl  ^fr  l^li*4 
p.AlLi^l_d    ^^\     iT   tUj   ft^^^^  ^^>^  &^\  J^   O'^J' 

'   Ms.  oiljU 
'   Ms.   Ù^*-J 


'  Ms.    Je 


^.- 


SAN 


J^  J^j  jc  A_U1  J^  o-^i  J^l  M^^.-^^  <>^  ù*::^^ 

ii^j  ^c;  jij  ^^=RÎi  jSj  (^Ij^  j3j  "^  jij  ^jU 
^  Â;6>^1  d^U  ^  Ij^U  ^^11  J-*-  ^L--  U  41  J-'jl  AjUj 

^M^  J^liU  Ï.I  ^.  li;  ç^l;,  j^^  V  0^  JjLsIi  A^i  ^ 

'  Lacune  dans  l'original. 
'  Ms.  cjMS^- 
3  Ms.  j^lL-- 


/go 


NA- 


Â:>jdl   i^y  J^J^  ^\  ^-^  ^-^  cA-*^J  ÂJl^*  (f^-*')^^ 


Il2i 


i^-îj  (^-^  ^-^  0*  ^^-^^  ^ 


>\  aJjij  ^y^^  d^jlli  ^Ulîi  da.u  ô^^J^  0\  J^J 
iy  j^^  V''^  ^-^LJ  |Jj  Jl^  A_Ji  'j^lj  oi  Vj  ^ 

Cf  Ji^  ^-5  ^Jj^^^  *^-^  ^P^  -r*-5  ù*::^*  <-^!-  "^  f^^V^^ 
s_}ui>-  ôyW^  Jj^  ^J  ^'-^ 

'  Ms.  Jlls- 
*  Ms.  \xaju*' 


^v^ 


jc[ti\  fj^\  ^iSy^  ^  (^A_:5ji  j.>^  (j;  jy^  r^jJ  a.CU 
djjlil  aJ  O-^Jy     (*^^'  û:  jy  ^^^  (^:-'  c>  ù^-^  ^;\ 

AXU    J^    Ù^J    /»Ll)lj     ôjrvi-1     ^j\a  y\  J^J    AjcJ     ^     L^    ^^ 

_^j  j*^^^   /*■—"*  *-^'  <iA.U    ii"    jt-c-  ^*«-*»   (j-^'J  *^--'  (J^.-^^ 
<_jj^   ^_^j     lz3  (^Âil  j^J   4_1*«  J/U— J    wLC  oL-.>-  ij    ^^ 

o-A^i  ù^j^i  û:  -^  J^  ^^  <^-?  ^Wi  "^""^  (J 

'   Ms.  ^^1   »(ij^l-  '  Ms.  j^J^' 

==  Ms.  -dJ)  JL&. 

'  M  s.  c-)^  jji  •— '^*^  Oi  "^^  ' 


f7^ 

NVA 


l-ulj  p.^bûi  Alli  L  JÀ  ô^->-  -^^-J  r*f->^5  VCjy\  Ajj 
aLIô  tllo-  JlIU)  ô^  ^_^  ^  û;  ^^^  *^^  l^w  J^  U^ij 
dLJ[  ljîl_2i  diji  ^  ;j\^\  JLi  pyJi  ^->  aSjlj  Ui 
jUi  ^  J-:û;  J^  'f^^l  ^-r'^J^-i  J^  ^  ^*^^  ^^^ 

ù^j  (ii-J  -cJiil  SjJL_»i       cJi^j  Oj-^  jC^  vib  ùp 
â.J^_Jl   JjL^I  4_JjL-Lr       U5"j^  dLU  ^^1^  U 


C 


Ms.  tjl-^  *l^ 


NVV 

^LliL  ::;>i  fis:  t^yf^^      i-^  ^"Uji  -^  J^  l$/ 
c^J3JU  ôJi*)  ctlU  ^  [<:-«]  tl^J  ^"^^3  ^'^  *^^  û^ 

lj^ji>-  aJJUj  Olij  OA-i^lj  a_Ja>.  ^^lUj  Ijîl-i 

.    .::   >  -  ^i  ...  *  ^' 


« 

>.Ij  \«^'>^  ô\  ^b^j  ^ji  ^^  J^  L^J^^y^j  [foi06vo] 


12 


/7  G 


^jiji  [^]  jldl  (i3  ^  <j>;2j^l  ^,  ^c^  ctiU  ^  <:^  Jrylcj 

^/^3  ^  Cj^^J^3  O^^^^^i  o'-jLJ  Â_^U  ^^^1^  J^^l  ijc 
a:^  ^^3  L-^-j  A_,*U  <xU  o^  xSjJt.  j,,.^^  -^^ 


3      ,     .>    > 


L>  - 


«uîU-  l]>Uj     u~^y  /*^       hjoL"JI  ^^^ijJLj  Jjj^j 

A^IJ    <^4-'Â)    ^^«..,12*5    AcuJl    (^-^^    (j^>*J    (j*-'J^    j'^-»>-  AJI-e--^ 
(»jji   ^llcLô   j:^:Lj    Âja^ij    ^'^J    J/Uail    ijj    ^J^  J^ill    (J 

'   Ms.  ^  cii-  '  Ms.  ûU-j^- 

^  Ms.  ^_^^j^  j^,  trop  long  pour  le  mètre;  corrigé  d'après  la 
forme  de  ce  nom  dans  Tabarî,  I,  910,  1.  2-3. 


\Vo 


jLi.j  ji:\j\  jjj\}^\  1.  c/s  "^^  c^iju  jj\  iJ^ 

j^*jJi  v.,^l>^  (jl^  ^^^  ^j->^^  (Jj  rt-*Lij  (^Ul  ^1;  <U^ 

ôJu)  diJU  i^  4_:^  û^r^-?  ^*-^-5  ^'^*  *^^  0^  Ij^LJ 
IL;?-  4X.U  ol^  cLIJJlJ  ^_/yi  jC-Â^ô  ^/bj^JL^  (J  (t^^J 

A.U1  ^^   U   jj^Ju-   <y;a5J   Ulyaî   ^y*  O^ 3   A_:^  iJ^J^   l-T^^"^ 

<^^  b/^J  o-^^  J^  ^^\^  ^^  ^-^t  dl.U  ""^^  Jc^j  3^ 

(^Ui    ^^^    ^1^  y\ji  ^jy-l    J-Jl    (^^ij    Jl    4j;i>   (J   A 


Ms.  4_il'  '  Ms.  intercale 


ûi* 


Il  y 


U-l^  j^jjlj  ^j*iJl  ^-j1^  oi  ôU^  ^  Jjl^  A-.j^L  ^jL) 

[J.>]  ^Ul 

^l^L  le  ^j^  ^ii  A^ll  Jj  qI:|-1  j^  y^  ^^-j  U"  i^«>  H 
jj  (^ÂJl  ^j  ùV-»  ù^-^  (tt^j  J-:^  w^>*  ty3  y^j 

^  Ms.  yW.  '  ^  Ms.  jJlj. 

«  Ms.  ;î-L-. 


Nvr 


Jj  'l\y\  ^1,  |y   ^.  V   Jl-i  U>  jA-  '^i   jAi   0^ 

^.:i:o'i  ^^M  ^  ^^11  Jl-2i  jL3  L^i  <^3  O^l^lJ 

^->51j  ^-1:0*  dlLllj  o-  Jr.^  ^  ^_-?  ô^^=lL?  ^yi 

ôl^  A_j%  j  (^  ^^\  ^^-^J  0^  â^J  c^-^i  ^-^ 
Aij  ô.\^j  j^lj  4_i>^  A_Lll  ^Ij  ^^û!l  il^  ^i  ^JûJij\3 


JU.:j  ^,çÎ1j  (^lAlli  o^^l  jb  '  ^î  ^ij  .-.^i  iJiU  Ci 


>  ..> 


'  Ms.  slJlj   Cstcj. 


wr 


ô^  <-^  ^-jJj:^  ^^j  (^Ui  jl-^i  A*J^  jij  '  jj>ljl  J 
<<!-  Ii.lJ  <ol  ^^.lî  J  ^,^  c^Ui  y^j  ^^i  4jli  4.<JU 

lt^^  ^^\}  ^-^^'^  ''y^  iT  A_i,jli  Ji  j^j  j>,  ^jiiL  ji^ 

jjp-^  Jj  Oi  U  JLô  ^1  p.*U  *^l  -^:.c  l^  U..i  ^X. 

yl-   (j;:*^   OlcL   li-X)    3-^1   «ÀJi    A_ôl    (^^,...^=5      lli   4_)i 

^  j^U  ^1  jLs  li'_^  13LJ  IJ^j'j  ù*>VJ^  ^^^'Lj 
ûj^  dUi  ^jji  <o.L  ùfe^c^Àjl  ^jU.n  jl^l^  ^^j 
ûbj;  jiXt»^  4«il5  Jtj^i  ^  o^^  ôb^'  Ajb^l  J:  tj^ 

l«Jj  :>l^l!lj  SjjL^^i  J  Ji^NM  SijJ  ^J^\  s^'  (^^ 
'  Ms.  ^y^\.U\;  note  marg.   Jj^\  j,  li5^. 


\v\ 


["la-....!  'c^^;:^^   ^^   J^^:  ^-?J^^   ^-?  ^^^  *^^ 

^^«  0^1  ^l:^  Ji»_j:  (♦«-        *^alÂ  ol^^  iij-*^  Jé^*-î 

^-.K  t5j-^l  '^^b  j^-  0"       ^^^^  J^j'^'  ^J'^  ù^'j* 
^jjk^^Âj  4^   i^i^H  ^U       4j  c^»  sl^;l  IjSlIJ  OU  Jlii 

J.-pM.ii  i!i  l^  iSj-i  ^^     p-*^  aA_jf li  p.^  ô\a'}\  ^1 

Jj^  f[o  105  i-o]  l^3j^  A-Jol  dU-   i^  Jl  aJ  ^I,J  Ja-^>»^^ 
ôy^l-yi  AJy  crr^^-^*  ^  (C-^  f-^^^  ^  ^^^  '^b  âiJ^ 

'  Ms.  s:Jbil .  *  Correct,  marg-  ;  ms.  -UA^iJI  ♦ 

2  Ms.  JsUI. 
'  Ms.  ^-1-1 . 


n  o 


NV' 


^*  j^  u^h  ^-»U  oLô  ^^  V  Sù\  Jl-ij  ^^1 

J:l5  j^  ^1^.  Jp  ^A^  Ji  ^  dAlll  Je  àj^^\3  6j^\ 

<A>\  (jj  4«i«-  j^%3  ûic  âj^i  ttiu  0K5  A-.^j«n  jU_^ 

..^::^  A»j  eJil^ij  4,^1::^  Jji  ^^^^\  Jl  ô^-V_j  ^^Jl 
J^Jl_>  ^^^    a.^  c^Ji~pC  ^;«  ijuc'  ô^  f^\  ^^  ô^^l'  Jl 

iJj    uli  lÂ*  j^  f^^*  A^ijl   ôJuij  A_ij:c  \ij^a^Jè   W^-lc-  (J^ 

aJU  aJJI  Jy  jL:6   Jj^  JL3  4_jl_i^Al.jpC  <v»JU  ^1 
^3  J^j"i\  J^l  J  fjji  ^  \\  Jr-?  >  ^'^^  J^-^  ^^ 

y>3J/i     J^Àù    ij\    (S3J    j\^    ^■^■^     cJ    ôj-.*^^*— '    ft-«-;-i-^    -^*J    ^ 

^^  J^J^jt^  JLU^  ^'^  ô^i  ^^^rr^^J^  (*-^  J^  ^*-^ 
'  Correct,  marg.  ^jCl>  • 


^^^ 


j^Ja*  Jy  J  ^t*U  ^n  J.Jj  AXU  ^  JA*,jl  fj^\j  Jpj 
'^'    ^    |>^    ;^Jl    C-:^J    ;_.Vj)l    iSjL.    SjrjJl    ^^>.   ô^ 

^jJ-1  aJ[  Oû>-Jô  <Ja^^3  jlf^  (^,r-^  tl^  j^j^  '^-'-'^  ^^ 

fU:  ^>  ù^^-?  ^y^^^  ^^^^  f^J^  C-!^^^  L>^^y^^  ù' 
c-^  l«i  U^  [f  105  l'o]  ôLl^  J&  ^UJj  Af^lkM  ^  ôjo 

A_i*.  ô^^^  c^A^l  j'^y^  dAi^j  j^yti  (j"  j:^^i  4-0 1  lj,x_U^ 

"^  (J^  4-'^^  ^J*^  f^jf!  ""V-?  -^-^^^  ^-^  (^  ^?€^^  Âjt^j 
Jll»  <)  ^i-V^  <-J  J«^  /--je  ii-ri  û^  <-J,*J  O^i^i 
cTj*  yj  ^yÀ^  J^\  ^-^  clro  j^  yj  j>^^  c>  ùW^ 


l.^ 


^^A 


^^^i  jU  Lis  l^î^^^Ji    U  453i  ^-^^jli  â:>  (J  J^^^ 

(*iJ^  b^j  j>Jl  ^\yy\  c-)L)  <\j  JrJl  ^  ^J^\-J\  ^3 
Je  *i_lj\c  j.^  IJjUl  d^.U  ôLsU-  y^U>j  A-l^jJl  UC-j 


Ms.   j-^s 


^^v 


^^i  it^y^L^  \jj^  4.LI0  h>^  j  iijrvj  i[  i\^\  dj^j- 

^Lk.  iJjJl  Jl  iU  c->>  J-^^j  ili  ôb\  ^J^  ^l^  ^^^ 

<jUj  (j  »Tyi\M  oj^  iîUlj  ^UjSI  ôjCi^_li^  IjlJ^ 

Ù-*  J^->  -^-^  ^^>  ^^-^  '?*'^-^  ^'^  ^'^  ^  ^^^ 
j^  j.=.jj  3^  AJJi  ùi  Jl_3j  o-^-^^  Jp  J:*^  ^^  (>^ 
V  J^  aJ^JI  f^  '^LJl  l^^  u^jS^l  J  ^  JlijS^l 
i^l;;j  i^U^;  ^Ui  ;;,^j  ^^1  J^  '^J^  ^^^  ^^  ^X 

j^Ji  jt  ù>^j  y-fj  -Uy  i^juij  %;Ji  dUs  jp 

(t^\^-^  C>A-:^b  0JU-.CJ  <JUj  OUj  <A*\  ^  û^;^ 

'  Ms.  Jl  J^ji''  ('•s/Vj. 


"->!    4_->-      \t2    (J,U    A_jjï   (J   Jj^    J^^^âIi    ^^»)   Jl, 


^ô  j  ^1  ^-J^  4J^'  (^  ^:>-  ^-'^  ^V^  J^  (J  J-;^--  z^- 
Ji  J«3^1  ctUi  J  jj^  ^"i^  IjîLi  ^î  A_Li|j  jjj;^ 

cl  [foio4vo]  ^  y[^j  j\  dU^j  ijîlj:>-l_i  ^è^;^  j..:J^\ 

(jj^   U    <j    A*Âi   jjjr^    *L,,-a*"   (J   aJu^   c^^  jIj^'    <j'   (t-^J^ 

^^*^  l}-:!j^  ^  (^«-:  "^^-^  (n**  ^.^  ck  ^-^^  A^Li^ 

'   M  s.  j».j-ajl-  '  Ms.  )^^J^' 


NAo 


4_.jU-l   c->^    f    AJi>l_)   AÂlU    J^y  sXaj   Ajil   dA^    aU^ 
aJ^I    JbûJl    (Jj    <-o^l    w^C-    i3[   (fi5ci    C>Ujl    ei^ 

r-L  A>«U  (Jj  Jl'^b   Jv-^J-^^  jÂ_l11  û;  ôl<«Ji  O  ^_J 

^^3  (^-î  J^"  ^^^\  ^b^  ^  ^.^  ^^  O^^'^^  ^^J  03 
Se  *lJ  O^iy  ^3^1  ^  A*—  t::^  aJ^L.0  ô^>«  ô;  <^^f 

^\  A*)j<_j  A^'^  ôjts^  (jli  ^1^^  Jr  ^j>->j.  A_U1  cfijl»  ^ 

<JL.kj  A-Ul  (♦^^Lfrl    >r   ù!^^  J^==^^  J^  ^  ù^  (*r^ 
\^^  aJU  ^^  A^^  J^  J^>i^  ^j^  ^_/J  (>J^i  Jlij» 


Mt 


oLlj  (J  jJUxll  <J:j  'Vl^  r;:^  Ja}\  aJU  (J    ^l_jj'^l 

U  aj:^==^   tj  e-)y>  >x^  (»\j«j^  ô^-^  ù^^  j^^  ^^ 

JîiJU  çjJ-1  i!ij  ji^i  J^^-^  ^^-^  ^j^^ty  (i^" 

o-^j  ^-?  J-"-^  Q!^  (n^^  ù^-îj^^  J^-  ty  f^j«-:  ^ 
fjj^l  ^liJl  Ai  J^  (jj}\  y^3  ûLil^ 

dÀJ3  jljic  ;_L.Ji  Jp  ^jr.\  ^ji  j^  J:^^^  A::^=ilr 
iZ^  Cje  ^1^  ^j  Ijîl-i  p.*::^\j  ^^  ^^l  ^y^^ 

^U  J^  oi3>  Â^lL  Xyi  ^  (f^  j}  V^i^.  V^^-? 

^U  >  J^Jo^\   ^y  J  U^*i  clr^li^   J.;Vl  ^-JJ  A_J> 
'  Ms.  ^1>VI  ^-  '  Ms.  ûlj^/ 


\'\r 


.A 


j^i  A>.U  J  ljX-\  <^.Uj  4_:-^  Jj\*.--j  jcjI  A^=iU  ô^ 

Jl  i/Si  (^U  l/j  ^Ua\1  l^lL  ^L-4  C^^^  L\l^  Qii 
Aj:,^  J  a.1l1*  ^_)  \  ^}  A4  aJc  AJJi  i^^j  J>-j  >  AiJl 

1  jji  ^^oS\  0^l2i  ff°  104  ro]  iSjJo     l^  C^=^  A^J^  ^U^  ^ 

Jl  ^^  J  Ji  f^j«:  ^^^  û;^  a!  ù^  <---  l:^bl_i  ^^V  ^^ 

Sj;U«ll    ^^^Lî    J^^  ^lj«;     A;,1    dlU    i^    "  J^=-    ^1^^    A^    ôAAj 

«• 
^ly^  û^  '-^3^^  '^^'^  ùLôU  ôjL^b  ijîLô  o-^n  \;=-b 


'  Titre  porté  en  marge. 
»  Id. 


Ms.  jjJ-l 


MY 


b^  (t^j^^^  ^-^^  û^  '^^  (n^^  J^-*  j^4>^^ 

<Jfr  SjJLS-1  0'*>^-i  <:^  !>ê.Jl_i  ^i^jl  11*  ^A  Je  iy.^ôl 

«•  *       ^  V  1    » 

\ÏS<^^  Jl  Jl_i  ^^  ^  J\3  ^^\r\  ^^3 

^  j^\  \J^à  ô>o  jl  ^  Â-lx^  Jl^l  J>M^  l^-j  M>^-5 

c-)j.^   !->•   Ij^'f-  J.^    C;!)L^lj    ^.i-Jl    (J   ^3^J1    ^jl 
Jj,Ij    A«ij    A_L--     li-^    A-«Xfr    *.Uij    'LJjJ    ^   jt^-\._>l_^ 


'  Correction  marginale  :  Oj-  • 


\-vs 


JujiL"  c^  ùU  *^--^J^\  -^^  ^->^-j  ^-^  ^^  ûl  jJ^^ 
j:.^r  Allj  J_:2Jl  ^c  Ali^  ^"Cj  (j^Ui  iii  ùl—J  Û^-- 
^1  ^1  U^  3^-^^  ^^  J_^::  fJ*'^  J^\  C^  ^-^^3  ^ 

Ajils^j^  ^Jb^*^  ôj_^c     U  *.lLî»j  >^A>jL^l  L^^  Ijxx::.»  *jjl 

^il^i    JutollJ    Jl^Jl   ôU/i      U  l^Jc  J^A_ô  ^r'^    ^5  3 
t.  t  «•     ^  t     ^ 
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^lij  UU  ^c  UjîU  "i^^  aJU  ^*^  bA>-y  aJ  jJj 

^jjy-V)    '■ijJJ^l   J*f-i  JJi^   '^^   ôj.^^   Al»^J   U    jV   ^^^'    (j^ 

oîj--r  (^^^  '^^  J'-^  ^^  ci^  ^^'^^  r^^^^  '^^  ^"^^ 

r-j^  r!)Ui  Js-j  J_il  c-j^^  (3^^-?  '^-'^  ^wT^  lT^ 
4l>.ljl  IjïJaTj  â^^  "^^  ly  O^'^j  J^\  J^^l  A-j^ 
^^,.:jj  ^^sbf  1  ^j  ^^i»  J*r^  ^:^  ÙJ-^J  W^  ô3j^^ 
L£'^  103  vo]  ^jjl  °^  ^^1  X^U  i^lj  Jil  j>.  (t^jUj  ^^^^^  (J 


'   Ms.  ï-5- 


,o^ 


ôb  j^J  'j^>-^  '^^l  rj^^  ^3  ^J^J  &^j:-i  W^^  r^^  ^^l 

rU'  fr^^-5  ^^  l^^*  ^w^^  ^  *^'  *^-^  *^^  ^^1  "^r*^  ^^-^ 
i-b-l  y  Ji  0^^-  ^  -^  ^J^  ^^f-J   *^-?«--^  Jp  ôAi-  ^^ 

JxAju  y^  \^ô  ^yJ\  U  jA-ji  ij  «U  j^tji^  dUi  *lJI^ 

(tj  c^  ^  ^^j^,  j^  ^j  ^^  jV  ^^  ^j^  (*i^  ci:  f U; 

^   Ms.  j">. 


fS^% 


\0A 

/»ij^j  *^j~-f-  *j^-^  -^j^-r^  '>y}'^  ij^  iijfc^  l^^jLt  Ujjûi 

T'j*^^  -^-»3   û;   C^-^   J_^2)    l^J^   4^5- j    <-->^J 

l_^_Jlj  ^U?  'M  W-t-^       \ A-*^ !lj  Jj-   )■  '^ >j 

1       ^  >  ^  •  *,. 

JU  ôtlj  ^'c^^^  jr*y=^  ^J  J^jj  J^-î^  yj^  û-^*'  ^i^  !>' 

jii  4_j  ^l_i  d^Jjj  û;^>-^  J^2i  lj^>)^  Vi  ôj^i  Jjrj 

a5s.U  ôK?  ù^-^j^  j^Lj  cjU  tj--  <_jl  JIaj^  (JU  i^l 

ù^   Ci^  J^  J,-*^  Û^  f\j«'    ^\   ù^   J^J  ^r^^   ^,A^J   ^ 
^l^j   AJLi\  ttl.U  J*  Al   Aj^j3  j^t\    '<^'%^  ^J^  CJi^  4>JU 

ôU  Usic-  "lUi  0^  ^JÙl  ^j^^  a!  J^  c^Âlly^j  j^y^  j) 

'  Ms.  l^^L-  j^  Ui  •  '^  Ms.  lias . 


\oV 


(_^ÂJlyij  u^^^'  ^-J^r  '"^->J^  oLi3  A_lUj  (Jj  <.liUlj 


»  Ms.  û:>^îi  • 

'  Ms.  j^l . 

*  Ms.  lj^\  ' 

*  Ms.  ojU3i^\  ' 


No^ 


^   4JU-    ô^C-    *^^   Jr*j*    ^-^   (^   '^--•^   ^.'-'^    (JU-^iil    ^^* 

jr^:>ji  û^  ^j^\-3  *l^^^  J  Jl^-;:?  t''*^^^  j:^-^^^^  ^^^  ^f 

bjA-i  u  «^  A^iii  jjii  y.i  4J1  ^^^^i  ^i  ûj  '^-ja^j 

4-i4  c-)^  j'*  ci  A.-:jr^.j  U^W^j  U^A-^  f^^^-5  J^^^ 

<Uya*^  ^jj^j   <lJij  J/AM   ^liL.   (f^j^lî   -Ij-^^   Cf  ^^-'^ 


\00 


Jc^\  ^  Ji  ^1  U   SJLiyi  cX^  (fUij  4.UI  J^*"^J  '^is^ 

IjJLi   <CL^^    /V**^-^    AlÛâc    iJU    l^W    Cjj^*->  ^J    ^1^^    «.«A_) 
i)J    iJj   jj>._J    f^^    As-ij    Jp    (f'^>^   *^— ^J^>-^^    A^^^X.^ 

^^^  ÂI'IaII  J::2i     *.^  «^lijjl  Juj  ^aLH  j^o  a_^jJ1  ctlU 
dUJ^  Jjt  ^lâ  ^  Jt  1^^  pA,  ^  j.^  -Ul  j»-uj  AjjJJl 

-^  ^    *■    ■"  t  *■ 


Ms.  : 


Uj-J  • 


f^H 


\ot 


ù 


V  Kl  jw,-.  ^IJi  J^l\  à\  ji*"^i  ^*^J  ùy.  \-^  Jt^^ 


^  Correction  marg.  :  ll^Jl 


\or 


(j^j  a1)Ls  ^^  A^ûj  ô^  OLj  U  ^"sù  dlU  o^^  <-vU 
ôÂ_»i^l  J:ij  ù^^  *--L?::-!  f-^-?  ^  j^  ^J^  jJ^xJ^i 

c^b  ^-1  (j^i  4^  J^  jJl:5C-V1  j^*j  IjîLô  jff«i^i  ôX«j 
Sh  ^^^  '^Ji  ejL>-Vi  ci^ij  :^\j}j>\  oi  4_J1  ^:.<i 


^  Ms.  Âcaïïl- 

'  Correction  marg.  ;  ms.  vl^^j 


C2^ 


j'jjl  Ijcj  A^Jl  \^Ui  GjU  tlf*  ô^  bl^J  ^^  j;\-'!>l' 
(J  OU  J^  l^;;wi  1^^=12  J^j  l«jjb^  (^-i  1^1)1.2^  JJL^i 
^^^  ^JIjI   ^.xI^  ^jbj  4_)-^l   ^Jc  (.jd^^jj   *\i.)l   (^>.  4*«->. 

(^Âll  ^j  ^jLô  (j^jL.  ^^iji^  ^i  j^^'  l/'jLi  bi^ 

J[  yi\  jUj  oU  llls  4_jJLi)l  jff-  Â^li  (»jjl  dlU  J::i 
dU>.  ô^  ja:.<1V1  jl  (^_^iii  Jl  ^-^ j.J"i\  bu  -Cji 
ijL>.  /»jji  jj^ji  o^  ^— '^-^^^  *^^  o^  i>jLJi  ^!)\j 

bi^  Jl  J-^  i^J  ^i-.*  Jl  (»jji  dl_Ll  ^^r  jA_:.CVl  Jl 


NON 


CjJù^  dUi  bAjb  aJo  LIjJ  4«JL)  Us^l  ^fi  y^  Jis  y,AfiS\ 
^   A-Uâ^   (3y  p^Jc   A_ôj^      ifej   ollJl    ÔJ^JIJ   Ai-^^l 

OljJl  ^\  Ji-^-J  4^J>olj  ôU-l  aJ  c}j>\  ^Wlj  c-:Ul 

-  >  ^  .  .  «.  -.^ 

ic-  A_)  4^-^  rt-«-i«^  "kJèjtj^  ôjijdl  (J  c^l/^j  j^^l^  (*f^b 

jiSi  dl,^  ^c  J.SjusI  oÎ^—ô^  J="-^  *^  ^"^-i!!-  ^^^ 

'  Ms.  dliil-  '  iMs.  O'-U-lc- 


r— r» 


No» 


^y^^  ijf^  ijb  dAJU   i-  ^^g)  ^j;^  (^^l/^  jlxU  i-  ^L--  ^^-^^ 
Jii^  ^^  1^1  ^^  "^^U  cJ^  ^\^  0\  l^«^j  b^^J  c^^^  ^-^ 

l^:.L  ^^aJl  ^^  l^Cu  jb  ^>.  (^f=->ij  !:AJ=^  ^^U  ^f-Uij 

^  jU'J  Jl  ^J   J^   ^Ul  Jy  A^ll   llUj  l^i  ^.-.J  AljJl 

fj^i  ùl   cil  '^•^^"î   *^— 'l^-*!   O^-J    Ojr^^    J.1^  JrJ^    *^-'^*^ 
UU  dAji  (J  i_ijU5  ^^J[  4^^^  dlji  jl^^Jl  (^b  Ùi 


^14  \f>^^=^A^    c^Ju^       JlT   ^   4_jl   ^U  ^J  jâJ\   >uL^ 

^J^  ^^  3^^  ^-^"^  û^*-^-?  ^— '^  (^jl5o  dlU  ô'^  t^j^\ 

l^   [fMOl  vo]  ôjU    ô^  J^^  jAlîij    A^alil   ^l   J  JjOJ 

^^J\j^  d^^  ^  a:-  j\i-   ^j^i^oS  (j;  (^jL--  cj;  3j--^ 
■^l:J-l  ^!  AisJ^  ^  (^in  _^j  :>^1  ^  l^)  ^jD   ^  ^^^ 

^  Ms.  <i-^- 
'  M  s.  4^j\2i^' 


\^^ 


(Jl^jtya)! 5 


MA 

JLj  J^  ^2^  J  ôL:^  ^  jV^^j  ^^  ij)l_i  i^^i  iT 

1^>.L^  dLU  ô^  ij)U  f-^,A^  ^^1:3  ^L"Ui  jJ\ 
^^J  (j^-^  c/'J^b  *Ui  clrvj  \^^^3  6j^.  <:::jJl4  J^Lî 

Oie  aI:!»  ^j  ^14  ^j:1}  ^  jJjG  cij^  li_5  Cm^'I 
Jl  1/^^jj  4-*^  (^A*^  J^U  cl^l  ^^  cT^L^i^  r>-îj 

^  Ms.  Zjji\' 
»  Ms.  ^_^. 
'  Ms.  a>-\:j>-' 


MV 
jy^J  jIa_M  <^j^3  -X^lj  Jjli  ^jS\  ^~J\j\  dAi«   i- 

ù\  L-  aJjv.11  iS^U  J  ù^Ul  dA_Io  j.y  Jlj;^  jl;S)i 

Cf  J^i^  c^r^-^  Ij'Li  ^-^x.o  JIU  AÂi  JoJb-  jU-  aJ  Lj 

(^jl5o   dU«  iT  <^  A_)U  ô.î-J^-'j^l  -Uj  ^-1  ^lii^diU 
fJtî  3^  '^  rMi  ^^-^  '^  b^  '^  l_^Ulj  ^^  (j  ô^k>.j 

<'Ol^l  ^y  a^lU  (j 
ôl  lj.«P'j  j;^.2-  3^5  ly  {j'!i^-^  Â_aJL:u-l  ^-S*^  ^--j  <^ 
^%)5l  Al-  >i  JU  J^J  4!  £>:^-  l^lU.  ô^o-il^ 

s>^  ^ijiiij  >ii  cf  **^"^  ^J-*^  ù^  u  A_JL-  Li;  ^1  Ji 

•  Ms.  6ll-lj»l- 

'  En  marge  0:^1^ j  i_jl.  'lSo*  ^«  01^3* 


J^ù^ 


\i\ 


JvJ^j:  l^  OUI  i^Uj       O  i)\iJÎ  l_:.U  ^^j 


c>^j  ^JU  4<Cu  ô^j  ltJ-'^  ^^L.d  j^»  J^}  Ji  ^ 

JrJ  >  aIM  jl  ^^  ^3^  j>5j  ^^  ^:^j  j^  A_jliJl 
V  f  cft  l  ^P  (^^-9  ^c^  W'-îJ  yi^Li  Ku  ^. 

.'.  ^C  ij  ^î  Allij  >1  '^  131  11*  jL^jli^  Jl  jL.^ 

^  Ms.  jjf^''  '  Ms.  Ûju. 

*  Correct,  marg.  ;  ras.  rjj  • 


MO 


ôLi^^  (>ji  Ji  ^^  j^*  ^  (»*>\-i^  ^jjj  ji-j  ûji-1» 

^JL-  k_ij  Jai)   ^.«.«JUI   (_jy«^  (31   (»Jj— J'J    f'LiJl     l— A— !«>- 

^  Ms.  nj}^' 

*  Addition  marg.  :  ,_ry!l  «-l^  ^j^- 
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4_.l^i  Je  ^y^  y^j  r^  ^r'^^^  ^^J^  cr>^^  0^  i^! 

-  «^  «^  ^  «. 

a^  4_U1  S:>U  ^Ul  ^^\j  4*-Jl  JU^i  <^-U  y^j  Caji 

(jÂ*o  (J  o^^j  ,^3Ji  ij^^jj  Ai*-i>yi  oJ-xj  ^^îUj  (jj 

^j^J    ^^je-?    V->^-^    <^^^    J^^^-^    fT^-^^   -^'^   L>"^^*' 

iJ^l  jl^  U^\J1  j^^  (j^jl^l  p-^  ryj^  r^j  JL 
^  Annotation  marginale  :  J^^l  (3  IÂ5^- 


\ir 


v_x-^J_^-J    (JDJ    ^A C-     4__JÂi3lj    L^jû-''    '^^iâ*^    ôV^'    (*j^ 

A^s^lE  lilj  ^j-'Ul  p-Ua-j  U|JlLj  ô^^^  ù/^  ù^  '^-r-'i-^ 


«■        .        >, 


c^*^  fJIÎ  cT    J-^:î  J*^  <-^^^  ^-*-'^^  V^  ù^"-;>-  V^* 
45^.  ô^J  *\:^1  \>J  cT^n  Je  dlji  A-i^l  J>-  diJAl 

^_1_^  \J\^  ùX^\jl\j  Ja^I   Je  ôbj;  ^j^J   Ij^^^k*   U^^ 
JS      l-JL^j   ^«Ls  A_)A_j      U-  tiASoU  'A^aJ\   ôj^   ^>-  ^J^>^ 

A_j  J^U  ^j  dAill  Oi-^j^^  (*L»  Jli  JLJ  ^^^^  ^j^j^ 
4JJ1  j'Ul,.  ^^^ll  y  5_.jlll  \^}:^\  ^Sè  IjîLi  IfL  J 

J^iâ>    lÂifcJ    IjL.^    IL^    ^^^>    ÙJ>^j*^    Ù^J   t/^^    Cf'    ^^^"^^ 
<.,alj)    A_^.->^   A^jlj  j-A-S-^    c-}ji«J    cJ   c»jl-^.>Ji      1^1    J^ 


\i\ 


j[tA[    6j^    iiUlall    ''^^  J^    f    ^--   ^^   LfJ^\    <J   ôA 

ôJufc  J_lc  0^"^^  ^-^j^„  'W**^^  ^^Jrf^  cy^  cr*  ^^  ^^^ 
b1  4!  û^A_n  ^-jj-j  J*^J  V^l  ^<:^^  -;^^^  L^^-^^ 
^Ul  '^y^  Ç^\j\l^  ç^  UJ  Jjt  y^j  4::i^  <J  Ji^-  ô^ 

cfi-U  (J  J\j  V^[  cXj  <^  j^  *^-C*^  0^  ^*^^  <^-J^ 

Ujl>.Li    ôjl-iil    (J   f^    A^ijli   A_)l^  jl    <X.«>.    4-jjU    J^)^l 

O— i  AaISo^  Julj  ^*)U  ôjj^  (J  ôtl  ^j*J*l  ôU  *j^*  *^i 


M 


-L^l^    çlJi    Â_^   J.,^3    '^^rt-^    ^JU    ^iT     4_:^   cl^'^^*J 

'  If"  100  r^  dl_:^_^  J;  ->y\>0  û;  '^-^^  t>  ^^(t^  >*J 
^îi  l^ii  ^l-^J  ^^Jrf^  JLJ'^\  il*  oy^^J  -^i^  ^-i 

M^ii  (j  jA_j  J*>-j  l«^j  A.Ufr  aJ  ljI:;t^L9  j^ULdl  ^i 

Jb^l  4_)*ij  jjj^Jl  pJl  dUS  ^.^^ô  4_)l«.j  ôj^Ij  ^ii^l^ 
(»LX1j  Sj_^b  ^b  jiji^-lll  1^'lj  vlyij  r^f-'l  > 

(>J^i  ^^  slii^  J.>-  Ji*5-i  j^xi  iJlj  O^l  A::^=ili:* 

>*J   J^J^    J^^   (J"    û^    *^*^^    û^^^  ^    \^X  û^    "^-O    J^*-* 
c-^y^^  4c.Li_5  ôjLgj  ^^JbSj   (j^j"^^  (J[  ia^*«3  O   4n  ^Iv^ 


'  Corr.  marg.  J-JLJf 
'  Le  ms.  ajoute  :  ^^ 


4_jt^ij  A-l-jlillj  A.^j\J\i  ^^"-^  .\A  Jjlj  A_Ul  ï^Lc- 

f.  «»  .»  ^  ku    e. 

A.<U  ô^  \jîLi  ^J^i  A.lJij  ^.fcU;  i^j  j.t^^*>\:^i  ^>. 
4jrl  j;^ljUn  iU  J[  (j^Liii  U^j  A_::Al  l/'-'^  J-f-J  ^^^ 


l'b^ 


jV^U?     \_JLv^*     J>»-^4     <J,[ 

J  ^  kl^  6^  ^-JU  ^y>:?^^'^  f^^  J-!  0-*  ^-^-' 
(J  iS^j*^^  JL.S  -v_5j  A_:^  j^^*>^j  A.xJ^  0^  <j^j^^\ 

^fcû    (^-^,  ùjJ^  iÇ    .  ir~^-}  L5^     •    "^      Cjj«^—^    tj\Z^^ 

h.  *-?>)  Li^-r  j^.  J^S»  J^     ^ji  ^^'^\  jfT  J.^  ^-  ^ 
ôIa  o^Jâ*j  (j^^âJl  O'b  ci"^  ol— .j"^!  ôÂ*  Oj^  ^  l-c|j 

'  Correction  marginale  :  Uji^^j- 


ôjjirj  4/:.l-3tj  <_^^i  z}-^^-^  p^— ^-^  ^-?  (3^-^  *^  o'^J  *^*^ 

4jl^i/   lj,>^^    ôy«l   j^^J[   J>»J    clt"^^    C>^^   Lî»"*^^    ^■'^    4_Jya^ 
p.  "1  ""'^  ..    ^-^ 

^1  jJlôI  U  ^  ^j,2Jl     U  '«-llJl   JyLô  jt^l  4JuLiû)  ^)^^ 

ji)j  A_ij  JL. *ê^  '^-V-^-?  ['^J^]  <-^  ^-Lîl  ^ji  J^  (j* 
J^  ^i^i)l  ^4  ^^'Lj  4JJI  (jLs  -^.^U  ^  â-^-^^  >^  -^-^ 

\fi>\)j^^î::^\j  Ukj=-_jl  A_]5j  jt^  -^^  ^^  ô*-^  J-l  b*-^l 
'  Correction  marginale;  le  texte  a  ^LjM)  jlJ-Vl  • 


/^ 


Nri 


^llii    4,4.^   A_"^L^J   A_J_^I^_5   A_j^_^JX.^    4_jjJ:JLj   (^r-yij 

^*l:i  j^itolLc^j  ^^^j  ^v^l-ôUj  (**U^^  ^  ^^-^  '^^j'^ 

JU  A«U  f.^=î^  JU  >^  i!l^  4_U1  jL:ilj  ^IJlj 
li»^:>Uj  j^jliij  ^/^i  Jl_^L  Ja^3  A_5jj  i^  aI!1  l]jli 
^  aJJI  J^lc  ^  ^^j  ^;  ^Jj  JU  JjjSM  UU  Jl 

'  Ms.  J\I*- 


<J^  (t-*^^^  ^^  )  JLi  jtJU  ^Jl  0^  o-U  Jr 
û;  -i_JU-  ol  oll  ^JU  ^1  ^U  IJj  4^^^1  ôl^  ^jl^j 


û^ 


LfcjU  Ijjfcij  ùo  A_il  i^j  ôjull  iJ  ô^  ctLUi  -^^^5-  <^ 

Ol-i    A_oi   yîj    'k iL^Jl   r-'>Cill   (J   A_Jj^  O— 1   ^î  4_jj 

A_JÔ  ôl^l  ijl  l^-^j^  J-i^lj  CjL^^I  ^  A.U1  di-l^ïi 

Ol*f   Vi^   à\   i^ijl— s    4__)    cJ'^-^-1    ôjrJa^   4_J"b    aJL(    (J 

ç^i  '"Uj  ^1  dii;  \^\  <S\  ^^ij  sijii  ^if*;  ^-^i 

'  Ms.  j^A\-  '  Ms.  l^«^l. 


1 


6j\zl3  ^r-Jl  U  JU  ^1.  ^     ^^jj  \y^  :>jZ^  ^L  -U  oLL4 

jt^xJL^LJ  J-U.n    -».^.JLc   A_UI    JaLs   j^,:l1^=j   (j  ôj^J^^ 


V  '    c/    ^-^  "^   C'^' 


dljc  J[  aJJI  a^«-ô  Jyj^_^l  ^j^  i!j^^  ù^  jA-l^-ii  ^4 
^  aJJI  ôL^Li  *j.*kô   i"  A.U1  *L>-l_j  ôjl::2i  Jl_i  J^y\ 

J4l  jiU*^  jlfll  .1-oj  JJi2)  ^.U  ^n  Jl1_^  J^ô  a:^j11j 
^1^  Ujucj  ôWjl  l«.^c  [f°99  H  jJJli  (j^Wl  W^  J^ 

Jlij    A^   r-\^    iT    O-^-i^   ^=^  ^-^  >^^  U»  -X)l   Jjio   *v2*^ 

(^jAi  J_^  J^J^  J\  y,c  \.^aJ.JL>  l^V  l^^  A_ilJ  U*>C 
Ait  lj,i^  ol  jjô  pJo  Aj  dUi  ô^^  AoLin  /»jj)  Jl  ^'^ 

'  i\is.  Vjj.;. 


\rr 


J-jLî  ^^j^jj  ^^ÂJxJ  L;  ^^c  jji  ^«.J[  ^,  4_Ui 

ô^bii  j^U  U  JUj  ajjXo  J[  aI)1  ^e^j  ^è\  ^1^  J^l  ^ 
jfr  A_Ui  Jjij  j^l::2i  JjI  iJj.U  ^  Bv.U  jt^lc-  aJiJI  ial^ 

\_^>-j\j  !>^0  "^  ùj^j-i  V^  (t^^H  ^^  i^-->-^  U^  j>.j 

Cf  U^  ^*^  f^-^'^  ô^  ^--*J  j^i^jj  ^-J^l  '^■li  (t^Ji  \^  Jl 

Ij^IaS^/  V    \^\Jà    ^y-^   ùj"^    4^=ri^.ll   |t-/-^  ^*J1 
'   Ms.  ^jj.. 

^      Ms.     J^yO^i^' 


/3 


Nrv 


0-"    ^\J^    0^3    U^!^    4JJI    J^j\    ^^\    jfcj   ^^\    r^\y[_, 

f^^  J-r"  f^c^  J-o^-i  *^-^*  bjia|j  ji^>^  b>^=  j^ 
^Ic  Jr  'C-Ui  A^  (^^-r'-'  '^^  f^f^^b''-?  rn^^^-"  '^-^^— ^ 

1^^^  ^[  ôA*.  ^jijl  j:^  JLô  ô^-^  -^  J^  i}j^>3  A_Jl^lj 
lli*1  .^>î|  Jj)  ^^^  IjSCU  J!>- 


^^^1  J^2)  ^^j 


(»j«!l  i--Lfr  j_jO  »_jjLoj 


5  ->  ^ 

,»IaJ  J^  »_jjiL      It  «tu   ù 


;^]  ^J)-10  fJii  ij 


jt^JLc    nXJ  V    ^j.^1    ô^    J^    <^â]\    ôÂA    J    ^^9^_Zi-l  J^ 


M  S.  4j:.J 


M  s.   ojl j^ 


Jl_3  ôJ^âJI  (J  «^Uju^  oo  a_i^  ^j  ûbj-^  c^l^^l  ^,^9 

dLuU  S^Ui  'dUl.  l^.Uj  dilJo  \J<Li  ^X/^llj  :>V/^)lj 
^c  4^1J1  JLJ  ^ç'I  Sjliii  J  V<SU  6^  ^r-  ^^  U^^^^^'] 
Jr  ^r-^  -^ c-   -^LClj  ^^i  ^j   A  A — lU   i^^l   L--'^  y^^\ 


^  Ms.  ajoute  J^l  • 

*  Correction  marginale  ;  ms  :  dUi 


à\jS-  w^lSol  ^-^ij  tT^-'J^  j^  J^2jj  ^j^\  ajoaII  j^--1j 
y^  çj>  ^jiA^  J=-j  je  4_lJi  jLô  jUJl  ^_.^  ^^=-^ 


IâJI  ôU^  (*f^*^*-5  u^j^^^  ù>*<^-^  (^-^c  J^.j  0;iL^ll  ^Ij 
â1j-u1  jj^  ^a  <5^1Uj  aJLJ-'  V^  1_^JL-j  AJjiJ-  [^^>-  ô^I:l5 

i'i  Ai>.Jij  sliij  ^^L  4il  jf^^Lô 

Jr^-^ll  ^jli*j  c^aC*  <^I)1  ôÂito  iJ  (j>l:li  c3>^:^l  j^^^-^ 


.  «.  ^  *- 

AjyA\  ^  rj^*  jLi  .J:^*>j'l  ^l^i  Uè  (j  ^'^bi-l  Jo 

^      MS.     OUU^.H    Jy^' 

'  Ms.  âl^l. 


\j\j^>3   ^3^Ji    ^y   ^lô  (t^  fj^  jLi   Ja^\  c-;U^i  4I3 
v1jA;^1j   |t^^^^^    -^^    <i-Uii    <L-.   jC^3   (5A>.l    7T-^1    Jbo 

jt^'j  ^xil  Iji;-^  ^>-  4^a)l  ^^^/^  yi  4.1::3  *l,Ic  ^Î  ^,«j 
lj^::5j  ^Ul  ^«.U  -\^  A_j  I_l:o  V  ^"x)!  ô^  u^y^^ 

'dlU  j»lij  Jl^p.>îl  O^i-'J  cr-J»^^  [f°98ro]  dlUj  l^U  A,L 

<t^^  Jui  rt-^lo-'^  (j  \yA.z's^J  ç^À  ^_)i  <..iiJi  *L,U1  j>J 

^j^^J    ^JjjjJ    jj^y<i5j^f  J    fj-'j.^jW»^     xJcSs.^    \-l.^jS^ 
jj^C-3    ôj;f^^    \j^Jl^   Oj-^i    (*^^-^    0"J^—h   iJ-'J^J 


NYV 


^  ^!ijyi  Jifcl  -Uc  ^^j  'c/^l^^i  J»^^''-^  cr'j:^-^^    ^'-^ 

jjli>    \jjj*S    l^jJÂ-Xi   J^Lil    ^^[  Li— jl    3[   Oj5   ôl    J_^2» 
^^i    ljrJ-4>^\  ^il6Ûl   ■   ^J^Lij   jlsejjl    .-^^^J   c/^'-? 

lijl  ùj^^"^  (t-^'W^  ^y  '^'^  >^  ij.'^^  ff'J"*'^-'  c/^^'  ù^-^^ 
L^Jt-^^  lijîj  ôWi  (^r^-?  û^)^^  ^j^  J  J^i  (ff-b^j 

^  Ms.  lôj)- 


^  Ms.  ^jîUI  • 

^  Ms.  ^jj^  y)  . 

*  Correciion  raarg.  ;  ras.  i>JU^Vl  j, 


^   Wj  jjlll  J  ^Lôlj    ^^J   <J^^3  ^}^-^  '^-'^  rv-^^   J=2^'^ 

^..^  aJI  (^Uil  (J  Ijtl^lj  ojJl^3  !:Lj  i^l::^  Ulj  ^Ua) 

»  !-  «■  ^«-  . 

^t  X.ÎJ  jL^^l  ^\  jL'j  ôX^  V  4^jj  ^j  aJI  J^ 
J-^1  Jrl  jLô  ^Iji  l-^-i^  A-^J  ^■^;:^  ù^  *i-^l  *-J^ 

A_jU  ^J?"  ij^^l   c->l*«>-  (Jj   ^— -*  '^— '^-^  <^--'  ^J^^'l  C^*'^ 

4_)U  «jji  JlJs  4_)1  ^':]^=-  (jl  ^  c^JJJ  l_^^  "^i  4_:^ 

ôljl   Uj   Iw.»   /j^^'^   ùi-^'   (j*    4-i-l^^J    > — '*    ,^**^*'l   ù^  c/l 
^  Annotation  marginale  :   J^V'  c^  \^^ - 


•A.) 


\re 


Kl  *  \  ^  * 


ù' 


A-Jdi?    (^     L?-'*'^-?     ôXàj   j|\^     (J,[    ôa„-*Jj    ^_pe*«'l)    ^J.^1     A— v«J 

^^J^l  A--\j     U  \j\a>-   ^   d\^  dLij  p:>L-î  LJ  o^  ùl, 
J  jLsj  J^j  je  aIII  y^j  ^Jl  jT^^j  jOl  \jX^  J^ 


>  -  »  ->       ;/  .î 

^•:)l*  j\  y^j  ^jj  Â-J*«  ô^  C^%'  ^vj  yi  (jrr^  c^ 
c-jU^l  ij''^  lj_^  j>  ^_jl^  a!  J^^  A.:c  jl^  l^xUj  ùî^-^* 

^^    ^^^    çr^'\.^    A.fUj     ^^LJ?lj    ^    J^J3    S^"^-^    f^^^ 

^^\  U  ^T,.J1^  T_;.Uij  ÂJ.^  j.j\j  ^.U  j^>  Â^r-? 


A^l   ôJuto   ^-^1  j^^"'^  ^—'^-5  ^«r-^^   (*-^*^-5  ^^^^  f^3^^ 

(^J-*   û'.    L5 — ^    -^-«-Slj    4— UjU  l_)i'    j^ij-*    (-JJ   jj'«   (*■     «"^    ^^-^ 

("^j-Lllîl     4_«j!     l_^^.&     rc-.~.9  jjli^      /^     A_UI     4_:>-j!     J^jU 

C^UO   tijl^    (i    ^«-^    ^-J^-'  \^^  ÔJ^  jj-^  C^i  w'if  jJaîj 


Ms.  ^1.  '  M^.  Uitl 


/2- 


\YY 


jji.  JU  A_Ji  ^^1  ^s^  b^jj  U-i  j^  j^^  ^-^je  ùb 
Jl^  -ulf^  ^cj  l^.4j|)  ci  Oi^jj  owL-  ^  <\_(  jjs-  yi 

4_:«;^J^   *ul2-  J_)   û-?j=-^   jLi^    4::*^j^  ^jj>  ^Jiyaî  43^- 

(♦V  û^  (f^Jt  A_l-^1  'Uf  ^^)  o*^"  «Aijj  ^Ui  JLi' 
4_ji  V  aO!  Aie  ^  'pjj  ^U)-l  diji  Ji  ijl^ij  ^::^A^^^ 
^.^;  ô^>^  ^/l^4_Jldlj  A_jy.t)b  ^i^J  ^^  o-"  ^  ^^ 
jyilj  4.111  ^^  Ja^i  <J>\  J^^  J^  4.11  i  ^j  4_)i  ôj^-^ii 

^^^  J  j^cjt  p..^*>j  dlJi  je  ju;  aIii  y^  l^  ^^  ^^l 

s^^  s^A  ^  ^^y  J^y^  J  J^^j  -\^J1  ^  J}  4.Uly^ 

^.^  JU  A_U1  4..^  jjîj  ^\^1  J[  A*^  J-:3  IJi  ^*^ 

'  Ms.  ^'  ^  Ms.  jl^. 

'  Ms.  i\j' 


NY\ 


^j^   >-'j«  O^^^    ^^5  I^^JJh  o^  '^-^^   cM""^^   ^-^-^   W-^^- 

jLi  :>^U1  dÂ.L-  ^U^  ^-  ^  ùJ,fi:>[t_^  ôt^/bb  A_'jj  j^^^ 

Jj^j  ^^  p-l^Jj  JjA^j  U  J^  (jrr*f-5  k  V-^  ^-^i--^  (^^ 
j^^  ^  Ji  Jî*^j  jl^  O^^  ô^j  J^  l/^bjlj  J=-j  je  aIM 

4.cV  j^.-!^  ^^-^^  ^^,j'^  ^-^'-^  f'^^  4_Uij  (3-i.o  ^ifc  J^j^j 
_         _    _  _  ^ 


JU  Ajy   (J  (^Ul  ^_^  JLJ  A>Jj  j^-^\  tjc-  Uj^ 
^j  J^^.Jl  (J  tj  ù^  ^^"i  '^"^i  tj  ^  lU  Ù^i  ^\:^\ 
'  Ms.  o^IIj^  •  ^  Note  marginale.  :  J-l'^'  • 


^2.^ 


\r 


IJ^  dll  (jl  ^ijAi  JU  *LJ1  j  ^^2^^  \^=*^i  ^-V^^ 

^;by    ^\tJ\     «_^^^    diJl    4...U    A_^j3    d^lj'jLj    ^-«    J    ^Ji 


'  '  '  /».-£^      ^   A  J    A_l. 


jI:l<)'i  J  ^^^^^  ^IrJ  >  '^^^  Jj^^.  (^  ^--f  -^^>*  /'^ 


^^^^  dlJ3  ^Jy  Jl  Li^  tiâ-*  y*^  O^  OÂ^*\  f»!,  ^ly 


^J"  i  ^     V'' 


JU 


rlj''   Ù!^   uTT^ 


'^^ *Jll 


AC* 


y 

w)Wi-l  l^.>  Jp  ^j--^  -^  ^X  '^'^  ^  Wr^  ^"^^  ^JT^ 

A.IJI    r-Jj    Utl   3>l^  ^j-.»-i]l    ^    'kJ^j^A   (J  ^~>^^    ^   J-*^-* 

IJÎ  \l\  Jl-J  Cj;  c^O^  <^^-:^  o^Jij  V^  Jl  ^^-^ 
V^^  -^r  J  ^^*  Ç^  ^^^  ^^-'  -*^  ^-î^  J^---^ 


^^^ 


Kl  ^  '—^  ■» 

^  ^J  ^J:!  >  J*  0>'  ^1  ^^^  J^  <j  c/  ^l-T^  uV^^ 

jJ-l  o-^l  L*-ii  O^y^  dl_Uj  ^j:  c^L^  l^jj  c^.»U 
CjjA;  ji  »^j  ^3  je  4n  JU  If  J^^  jfr  aD  IjJJ  A:d.>. 

^  ^f..^  H  c^j^^i  ^\3  '^\  "^-^  ^  *^  ^^  dp\ 

cJ^  U-Jl  l^l^Jj  Jf^i  (J  ^>>^  ^^  ^^  f  ol2i^  ô^  Jl 


j 


'  Ce  mot,  dans  le  ms.,  a  été  ajouté  en  marge  d'une  main  mo- 
derne. 


n  â 


\\A 


01  s:  t 

[j]j:>^  J.  JIÂ)_5  dll3  JJ  dlU  ai  ^^*  jJfÇ  ô^  (^jr^ 

ôb  dAJ  J^  V  J^I>  y^^  d&\  (jSi  j\j  i^jj  j,^  ci 

^  >1  oIiH  aJIj  jCi  UJl  ô^^^  <^^  Jp  J'-^  ô\  Jl 

^  jj^i  cX ^  ù^  (tt^*:  jLi  aJj  <:^j  J  U  a^. 

•   i'(    llaj  JLj  \jjA  cJ^  '■1 jJ^J  ôh  ij}r^  0*>^  ^_^w^ 

<J  [f.,A  J>j  Je  ^\ii  jTi  aJ  ^*^  (»i  ô^j*^  ^^  ^ly  j'^ 

O^  aI..  l^ri  ô^  b/^  ^-;^^  J^  J:^  b^  jl^  (j  1-- 


Ms.    ^_j:i.Ua>l 


ô^ 


NNV 

^4_jJ^  \c>  dX_J'^  Auj  lc:>j  J.^J\  ji  ^-Ijsjlj  aJU^âJ' 
*.-,jr  dlJl  A~^U  Â_>ji>  dl'jj    -^  J  ,_.*  cjj  Ji-J  4^j 


d.^\;  ^Wi  ^îij  V  ùi  ^J  JLë  5_T  J  j.^1  ûj  JLi 

j;!^  (j^  d^j^  J!Jh  J^  cl^^^AJ  jff*^-*^-'  ^  J^ûj   l^^  JLJ 
A_t"^l    Aiy    ^*>\50l   ^   4_jU    ^j^^  ^jc   ô^lij   Jljj  A.U 

l/})  h-j}  J>.j  Je  aJJI  ^>.  ^b^(^  ^^  û^y  ^ 

JaLj  J*ij  A^^Xi  û;  ^_^^  ltI?  »P^  f  ^  A_cjlU  ô^ 

'  Une  addition  marginale  donne  le  passage  du  Qorân  qui  manque 
à  ce  verset  :  I  ,îU  J,^  ,«I  j:^IS^» 


J1^4.llJ   ij   4_U1   Cf)    '^-'^    A_r.LL   J^IU    dUi   A_:*d 

l_>j  Jp  y  ^XW  j^  JII.J  XjVi  ùU^  0^  '^^"^  ^'^^  ^'^ 


A^  j>K?  bL^->*  %r~>  ô^i  ^j^^  ->^J  ô-  ùJ^  j;  ^^i/j 

ô^  urr^  f^  ^^^  ^  (t!-^  ^'^^  ^^*^  ^  '-^^-''^  ^  t^^ 
ôl>5i  ^^  (5-^^  (j-j'U^  ^^Jj  ù^  ^\^  (i^^  cr:^-^  ls^ 

jJ-1  U-!  j(>^  ^^  (V^  ><"  ci^^  ^^3  "A^^jy^\  ^-V^ 


\\o 


WA_J  V^jLJ  (t-f^  (t.^\  J^\  ^— ^  -^  j^^  ^*-^  ^^  ^-^ij 

<Jk^\Jè  &s:s^  ^y  ^^  4J   lijlli  Uj  ô_^1j  JUi^ 

^j^LkL  4-:j1j  ^  cSA  4^  (j  v-.^j  jfOii  ^-r*-'^-^  ^-^^ 
Jl^>.^l  ei^;^j  û|>--^^  /* ^  Jj-»^  (J  Aj^pcJ  (J  ■^l— ^1 


'''  CjUj  A_Ul  ^^Ij 


ub  ^)  cJA  ^  (J  x'j-  0^3  y l_J  Uj^  (j;  j:J^  4^ 

'    Ms.  ^.  ^  Ms.  Uj^. 


m 


\\i 


A£\  *dlij  11^  jf-  ^LûJl  Jjl  (j  p^ic  ^iji  LU  ^A  J  JJj 

'  '  '  AA^    (JUil   ejl-S     (J  J^....^  j^  J 

Js-j  j^  411  ^9  (^JJi  y^  aJI  ,_>j  JLs  ^\  Uji  <^j 
aDI  aJULô  l^j^  A*j  *lU1  ôl*  ^5^  Ji  Jlii  \^3j^  Jp 

jA^=^51  JUU  ù^  ^1  il^  J;^!  JlJ  j^'^i\  JUi^  ^i 
(Ji  J-;t  (>J^  (J^J  J^  J:^^^  J^  J«^^  ^Uô  J-)l  ^jl 

^  Ms.  SUIjijU  j-i* 


\\r 


^^  Vj  dA_>j  (^>=J  jA^l—s  ùj*j«-'j  û;A^^  t>*  c-^ 

Oy-1  <«.A::ili  ÙJ^^J  ^^Ux*  jjfcj  (^:>k  31  Oy-1  ^^>-lvaS 

.'.  ôU~Jll  aIHj  M^l  ^^Jl  J^^  V  1.^  Ùyjr^'^ 
yi  cXi\  y\-3  ttLiIi  A_i)ju^j  ^1    c/>*^  c/  ^-*-^  ^«^* 

j^^^)  JL'5^  ô^hlô  VJ:^     Ic^  Ij-^J  i^^^^Ls  'UjJlv!?  dAul 

j^^  jjJl   j^^  <\il   liLj  jliJlll   ô^Lwi  ^j^,   \^^  S^^l 

o^  jIaII  J^\^  L^U  JoA^  (j^l  Jji  U  bU  ^^  Lt*) 

jJl^-^-i    J.J    Jt    Ai^l    ôllà    c^JJi    ^1*J1    Jjl  jtoj  '^yÀM    IACJ 


^  Ms.  ^j^lj 


ni^ 


Oliiàll  (J  ôjUJ^  a::5C-1  È^j  a.1^J  ^^  dUi  Jjbj 

^^^  jjii  Uii  Jojb  J  ijîu  iTu;.  AJl^3  VI 1^^ 

^^  ô\  J^  U?li-  ^^i  i[  oy^\  \'^3  oyj^i  ^3  J;!-?^' 

^  Marge  rjî»* 


\\\ 


Uj  jc^  aIM  (J[  l_^;t^j  \j^\->-\^  \yy^    A^_f^\  JJ  a)  jU 
1^1*1  U  ^j|>  ^y  ^^  ^ylcl^  \*i^  j:^i«Ï  ^— o^  o'^*^^ 

*UjIJ  U=?u^  ^_^ji  lj,^»l  ^^'Ij  (nî*^U  (n■i-^*î  (^  p  J^-^^ 
dLJuJi  Ji  JjI  31  J>.^  je  aJJI  ^i  l^  0_^-S-l  ^j^ 

^   ô^^   A.JLc.    U.l-)ij   ^iJb    Jj.2j    ^r^  j.jî^^    '■^^^w    ôbJuJLô 

^  aDi  ô\5i^  tjl  A«j  jU?  i"  J^^  jf'  \ — »  ^"^^  ûD  Cy^^ 

iT      *jl^-lllj    J;ljl    ^    ^l-ib    (f«Jl   ^^    ^-J^    ^7'    Cj^\ 

^^j  ^  û;  jj^'jiî  (J-^  J^  (Jji^"  V  jLs  jt*U  ^1  ô^ 

^  Ms.  Â->yJI- 


>  ^  ^  ^       I  ]        ^    ;^  i — 

JtJi>  ^^•J^<^'^  ^-^11  A.^i  aJLô  <Jl^  «-U^^îi  ô j^  Vj  Jr:» 

(jw?-l  ^^Jc  4JJI  oi_^U  ^LiM)  A^n  d>j^ll  ôj^ii  /»^Ui 
A_*j  ^'^  j>.>  ôl  ^  |4*n  Jifcl  JU  j^  Jr  ^*j|î  A^ 

Ô*  X^^  t^.  ô^  (t^-^J   ^  fé'l:  \  ^i  «3^^  rv^^  -^^^ 

^  Ms.  (ij^.  3  Ms.  j}-*- 

*  Ms.  jfcjijWj' 


^♦^ 


Jr-?  l^  """^^    J^   (^   ^LT^^   ^<^J  ff"  î^4  yo]  ^^^  ^^\ 
ji  ^^  ôjfjC  V  ^Jj  ^^  -^^^  ^\  %J^  j-  ù[3 

j^   aJ    l:Ub    aJj3   J^3    y  1—9   4a..    rt-^    Ji3   4^-;^    AûJ 

j^jiii  c^jl  V  JU  JLai  j.y  1  -^-IflJi  4jy  j^-j  ljîl_i 

yl}\    AC,^    (J    \iJ     Q.-J:j    J^^yi    î^\^wl_J    ^-ti\  jt^==è\    J^J^\ 

AJi  j^iLô  Ji^l  ^\3  ^^  ^^î  ^^1  (j-=-  ^-5y  (i^^  ^-^Li 

^^l_)l  jff*-^l2.)  ûio^  j^==^-^  *tk-^  lyU   cJU^  ^y  jf^l 
IjîLô   Aj\^\  ÔJ^  (tf^-^   4-lôj*^  ^   Uj!$  ^.»  Ix^w?  ^-^ 

^j))i    (J    AJL^-^    aJ    J^.    ^    I^^IJJJ    ^    ^J-^^    'VJ    Çjl 
yL-S  ^;^    (J   j^-i    ôj^..^    J^Ua-^    ^-^L^    0^3    ^-^J^    ^^JJ 

\y^\3  l^jU^^  t/'j^l  Jj^--  ^1^  ^-'^  ùb^-^^  J  (j-::^^ 

'  Ms.  ^' 


r 


yfcjjl     \.«     ^Jjjl     ôUl-    û^-^  l__.i.«.«J    IjJU     Lo-    û^  _>i-* 


\k  lyJ  oU-  ^L^  ^1^  ^^-Î3  ^*^^  ^JÎ\-^  V^=^^  Jl 
ôj^ill  li  l^Jsï--l_i  ^^l_j  U-Jj:  ^Jl  ùU-'  L^b  ^  ''^^ 

^j3   jLi   (f«^   ùU^   A^ÔJ   i^l   ôl*   (J  (J-lJi    ^^^^  X^ 
'  Ms.  ^jé  ' 


\*y 


Uj     ^[^^      A-J^     A_Ui     ^ÂJ3     LLi>.     Uc-     <JU>-J     A3t3«:^J 

o^  lj-H_i  ^>=J1  (j>Ul  ôj^U  Ijyi  jni^L^l  ^j  ôU- 
jnl^LJl  aJl>.^^1  ôU-  ^J^  ^^^  X\  ci  j^l  j^^ 

^^^  <Jl  (^ij  ^js  dllll  c-)UJo  A.l>.>J  ^^  c^JJl  ,.^^1 

Ol-i.::^i  A_Ji>  0^J_5  ç'^^  jL3j  5^*J-^  .^^«^  ci  U> 

^  o^^^  oW^  ,P^J  X>-3  if-  *^^  jL_3  1^5 \^i^  Iji^— 
^^L  X..»  '  a::^»  JU  A.U1  j  i  A>Jj  j::^'^-5  <r-'"^^i  (j!^^ 

(J  ôjP   jU^l  ^j*15j  U[  JufcA^M  A_jljji_5  ^Jali  :>UJj1 

^  Ms.  Jl^c  j\^.  *  Ms.  C^  ci- 

'  Ms.     JLlwjj  4)  (JL-û  • 

»  Ms.  ^'  :i . 


N^l 


C/  ••  ••  «    •         ^^      •    c^       •  •  ..       ♦ 

ôlj^i  <i^Uj    \X  ^^y.-  dli.  J}i  J  ^\  >^\:>  dlù  ùi^ 
4_j  ^^J\  Jak:^3  -^'^*^^  J^^  û*^  ^"  "^'^  ù'ii  ^^  ù^\ 

c  •■  t. 

oiyi  >  ù^^  Çj  ^^1  J>-Ji  ,:,^=-.  '  f  Gv  4_.  .>.j, 

y l  >1  ^.  ^^  .^^.  ^^3\j  ^^\  dXJ^  ^Jh  u^\^^\ 

^  Ms.  |.j- 


J  o^>Â  ^1  ûU^j  ^J^^J  JrJ  >  '^M  Jl-i  A_îj  liùj^ 
>j  f/<J  ::^  o^*  JrJ  ^  "à  \jîLi  olS^i  o^^l 

A^j  ^J^^  ù^  ôU^  UU^ii  J^j  Je  aIII  JlS  l^lij  ^j:  /t 
^  IxJilj  [j^dail]  jk^  ije  (^l:Ji  \^\  \  JUj  ^jb  ôU- 

^*j  '^-^ >j  ùH-i  "^.'-v.  ^.  J*^.  ù"*  (j.  ^  ù^-^  ^^-^^  ^  '^ 

U    4_J    ÔJ^    j;J**Jl    (^ile     ^    A_^Â-J     b^i    ^    ^^     ?^ 

l  'A_ii  jjU  JJI  ^^ij  Je  1j;i  131  J>-  JU  AJJi  JLb 
j>^  ^U-j  i^l  ^^  f^Jl  4^  \j>^  JU  jUJj  ôliiA^j 


\-t 


^\a^  (J  jV^L    ^    J[^  ^^^.  Jyi  SlJ.1    A_\\iz  y>  ^1}\ 

i^^-'  (n-V.  ^--^-^  ^^J"^  <Jp  '^-^f^  û-^Ij  ^-^  -^j^^  ^^ 
ùt^^*i  j^*^  ^^l_i  **J>1  i^bii  ^«j  ^Lî  ^  lyiz^LJ 
^^IJi  ^U  ^^  \^^.  ij^^ij  ^^^j  ^^*  (j  0%^ 

^  \jùij  ùU^  ùtU^  ^^«^  J^-^  l^l-^V  aJ^'I  ^jU 

O'v-ûi  (j*-^  \>^   A«Lil  J^.\^l,  i^lc  (jlr^  J^^  i^i 

4_J[  l.<li  J^j  ô4^j  \J[_j  ^Llll  ^<^  oX.  ^^  Jl 
(^Ul  ôl^J^  ^^Li^  U^l^=>LJ  O  ôJjI^  Ijôi-l  O  tlj;v=- 

Jij   A_J^,.jJii  Ji  ôJj   J>-Jl    ji   A_;^^.^9  (J  l^jj   A^l 

J^Jl  dljj^  sjJ^)i  ,_^Ui  ûU-  JU^  V  (.1  '^j  U-)i 


'   Ms.  t^Jb-l- 

^  Corr.  marg.  ^J\  ^  ^  J^  \^} 


N*r 


Jl_3  3[^  Â^^U  ôl^J  LjT  jûJ^  JU  411  JLi  ol^J  lail 
p.lk)  il^ll  ùi  A_Ul  i!^i  V  jy^  l  aL,  ^^j  a_:.V  ôl^J 

^Vl   S^  ôlSii  ^U\   aJI  [f°93  vo]  ^jij  ^^^=^3    -ç^l^c 

'''  Oli  <ii  ç-l:i  ^>.  ôCU  ajjI  ILu  Jjj 

o   ^  <■  c. 

^^b  ^=-Uj  l]^jt\\  ^^Ui  ^l^Sl  I.LIj::ô  [Iâa]  ^4  ju.,1  ti 

Je  IJuj  LLC  cijll  ôli  ô'  ^jl-J^  b-v^i  l3^J\  ^>.Uj 
Jp  jWlj  ^tkin  Je  ^ifcj^i  J.i  0^  oll^  ^^  ^  'A> 

\j^\^  J^^  lf>c^]\  Je  *jijl^  J^l  J^  jjl;:)l^  Â.L^J1 

Je  ijA^j  /»^n  ^Uj  ^jU  -uL  xi  ^  ôijii  A_J3;c  ^ 


Ms.    Lrj-  2   ]yis_   ^. 


(?Z^ 


<[}\   OiSi   ^3^i  jtl  cr-Wl   :,n.   j^CU  ^jNM   J  ^i^ 
''«  Ol^Ul   J^    JjjJ-i    a)    oV1_5    4*1:j_5    A,jlî^  j^\ 

ù\  ^-^J  (r«^J^  '^i^'"  (Jp  (^^r^  <-^^^^  fJr-"^  y  ^  r^ 
Vjj  ^^1  Ub  S>^'^^  JU  ^11-  O  Jj^-i  Vj  ^  aJJI 
j^ç'L  p.<lli  jU^  o*a;jlj  /U  l^.  jCl  0^  Jl  (lU^.H  lib 


^   Ms.  «u-b-  - 
'  Ms.  ÙL^ 


'  cl3/^)l  aj\jjj  c-jl::5oi  J^^j  jU.^^1  c-jI^I  xc  .Jj^lU 

5    i. 

Ijjjj  ^UVl  J*ô  ^-*  ^-^^  (*y  ^,c^\i  Ijjl  l^jj  ^Ij  p-l:j 
A_>i  Jj^J  rj^  J^l^  ^  A_ul  i^j  A*^>.  ^ 


cJy.  Ùj  j^  V  AiJâll  ^  A_,l:S   A5î*^l  y^j  <*^  j  ^ 
dL,li>  A_J  \ij}Ù£>  ^3  'J.  a1)1  J_^  c-;tlj  l-5^b  ^»=-  '^r^^ 


(ùO 


s1jlA-\  \j\^==>\  j^  Jy-^  JJ'%J  J2l}\  ^^  ^j^4  Jj — . 
^y  jWl  ùj^  y  ^-^J^  '^"^  ^-^^-*  .-^t-V.  û*  "^^  ^^ 

ji^  y^  j-^^  Jli  lJ[  liJu  Cj\^  ll;?ji  4*=-j  .^^-dij 
cS  /»U  J^(j  ^\^  û^-^4  j^l  ,A^^j  j^îl* 


Ji_ij  *-U)  aIM  ôl^ô  *"^:*'^'  o'^J  <_j_^l2>-\  û;  ^«-wJ' 


>Ù 


jj 


'   Ms.  Ç\1U. 


^^ 


ôjjâSo  J^  Airl  .(Jâi^  V^  (V^j  fl:^^  S-bW  '■\;;^*1>^  ^^ 

,  -— '  *         11."-:         °^ 

<Ja^  ù^  ^^j\  o\  (f€-51   aIH  At«i  (^Ul   UL"  v^_^l  J*! 

\jiX^3  ljj:«l«i  Jl_i  ^li,^^!  ô^l^  \js,x^  J^\  ^xjLc  4_Dl 
(^jj  viJ«^  -^  aJ[  a1)I  ^j^  aj  \ijù  Ùj  A^*>l:i»l  c-jl^ 

^  Ms.  J-)jl  •  ^  Note  marginale,  autre  leçon  :  <3* 

'  Ms.  1^.1^.  • 


A    f 


jU  ^^  J^  t>*  ^-^-^  f-?^  J^--'-^  '^-::-^^  "-"-^^  -'■^  ^-^^ 
<j  ù^^^^^,-^  'IV"^^  ù^  ^-^^^i*  ^j:^--  i}^^j-^^  is:^  o^^ 


'  Ms.  J--*-l 


Icji  ^iJ  ^U^  ^-^«1  iLli        ^yï>  j)  ^.»iUi  u^  }  fJ^ 
^J=-Jl  -\^l  y^j  ^c  ^y  cJ>-\  i^J"  O^  f^y  <^3  ùy 

lcA_J  4_,  JoL,    ''Ui  0^  JUi-ij  ^y.^.\\  J  [f"92vo] 

•  *  ♦  ••  # 

^ij   ^9 m   A^J  Ji^l  (J^*^-?   "^'^  f>--?   *^  ok^J  ôLc 


4      C 


'  Ms.   lij.. 

'  Ms.  ^jUr. 

»  Ms.  lij». 


^■l 


y-j^  ^-r-  ^->*  j^  ^^*  J^  j-*  j^*o  j^>i  ^jji*  ijio  u 


j^   d^_jjji   \^_i  (^Ul   Ji^:h^ 


\ 9^".».<    *^r*'^2^    ^k^a-^Â-M    dJL*_5 


'^Ijiii-lj  1,3-JI-^j  ^«j^^^j  \^y=:X 

A_IJ1    ilJj    ôA^    J,^_J   («^J-*    A_iJi^    ^   ôy    ^    «J^j^   Â^> 

(j  A_J[  jj^  û^'i  ô\  J^*  <-'^  tlr**^^  û^  <S3J3  ^-^-^ 


1> 


L'»    o\.j>- 


a_1jJL4  '-Ujj  -P^l  t^JJl  y»j  ^*Ll  ,_iU  (J  4*^  jL  c^lH 
-L_sj     i \^   4_J^  ?t:l4  d_^L4-l  J-^-J  L^J-*  "^  c/J^-rr^ 

Jr^^:.ll  ^L>-  iaJjJ^l  di_J3  ^^  ,_^j  JL3  çt^^  f-jÂj 
j^}^  jj^  /bJi  iJ>  ^  IxU  jA^'^Uj  Ia^Ij  JaJUiSo'i 


Ms.  éc^> 


^o 


jlj  ^JoM  <J[  cfi(^.  y^    f-^  /^  <3^-^  -f^r^  ^y^  J^^  (^' 
Jj^l  aJ-1  iJô  (3^  7^:111  ia^J»  li[  ^>-  A-Jl-j  4-::^lj  ùj^j* 

«.  t.  e     -  — 

4.l^:>l^  ^1  3U  j^  J-'^r  À^L-J  ^^j^  y*'  ^H  --^-^^ 

'^'jy*-"  J-^T"^  *^J^"^       (*-~^  cKrr^-'  TlJ^^^  Jr'-'"^  ci".' 

V^    J^^    Ù^    ^1    ô-^b    A.5eJlj    ô-b-lj    4_i    A.UIj    ^l^'^M 
aJu;?"    1?^'    Cl?^^    ô-XC-L^    ^    «ijT    ^^    Ul_ô    ^LcJ    ^    U       U- 

'    Ms.    e,^»-      Ifr' 


Jrl-^  J-J  *jV^  J^.  V-^  ^  Jf^^  ^Ir'f-'^  <^^^\^ 

^^*  V^  Ot^   CT-^"   *>^"^'    ^^'^^   J^*    V^^    ^"^'^    '  CT'*^^-' 

J  <UI  ^  ^Uji  jUd  ..^i^ J;  Ju^  Jli  j^bJj  ^^  pr'--^^^ 

^Iji  [ÙJ  ^P  [^92^  ^^  oi  j^:-^^^  ci  ^rJ  ^^1  J  C) 

aJLII  ^ih  1^^  '  Uî  U^^l^j*  ^i  <^  JUJi  cij-  A^\ 
»aJj  ^  ^  J^j  J.<J  oli  O^i  -^1)1  ji^j  J^ 
pA/^  (J  O^c^^  C/""'  (}^^^^  y^  ^\^  ^^  ^i  (*^  y^i^Li 

'    Ms.    ùuiallj. 

'  Ms.  o^«»^' ;  corrigé  d'après  Ibn  el-Athîr,  I,  p.  132,  et  Tabarî, 
I,  478,  ligne  16. 

'  Ms.  l^. 
'  Ms.  *iU. 


^r 


(n^^^  "^  lT'-^'  "^  p-^-^*^,^-?  ^-^*  ^^  rv^l  ^«i  t^  *yA5-l 
J^l^^l  j.  Sj^.Uj  ^1  jL^i  ^jJlj  ^^Ub  J.lMjî  ^1>1^ 

'  Ms.  ISj). 

*  Répété  deux  fois  dans  le  ras. 

'  Correction  niarg.  ;  ms.  jS^Z^' 


9  2^ 

J  lyfct  \JJ    LJl  J  ,A.  J  ^^^  ,-vtJi  ^-''^^1  ^  -  '^ 

^j^jj  j_^'i  J[  ry^  ù^  û^«l_9  A_)j  ^--j.»  JLi  ù^j-^-; 
O^j^  ^i^b  j^-^j-^  rj^  r-ijî'^M  'uk.j^j  '^^IxJ  Ujj>  Jry^lj 

^_j,4  JL  bsUj  7-\J^\  ôlkt^^  A^l.^=    >r  ^jL,j  ^.-liL. 

<JI    J   ^.,*^  j^^    J^^^-J   ffrlL-^   J^=='^    ^J^   ^^   ^^ 


Ms.  z»^ 


^^ 


lili;  Sij  JU  aJuI  Jlli  aJuU  j^XJ  J^U  l.^;  ôjîj^j 
[^i]  l,^i  U  ^.j^l  ^  ol  jt^  Jë-J  ^  (n^-^  ^^  C!^ 

^  GiJ^ô^^  ^yr5  ciUîl  Jp  Ij^  A.;  ^v^J  ^1j 

I^yUi  ùi  if^giv]  ^^a*.  Jl-i  A_^Vl  j\^^  a1  \x^^-^^ 
y\  ^  ù^  Jli»^  j::^  ù.  ^y  '^^b  (^->-*  ^^  j)  û^ 
A_c  ^^^Sm  J^\  ^:>Ll  j^yi  Jl  ^>-  ^^'^  LJj  '  l-^^. 

j^  aI^jl^  Aie  lySi^  ^^  ^  jA^  ,^^*^  ^  ^Uni^^ 
>  aÎM  J^;  Ûl  ùw^  J:i.M  ^  J^  l>ii  JiDl  j.tii'  ^'^^ 


Ms.  U^U- 


J  \J\I3  ^^.^Lj  ^j^j  ^  ^y  (Jx,  ^i  -j,  aJJI  ôi^ 
^-'y3  ^--y  ^^  J*r-J  ^-^K  "^^^  ^V  ^'^'^  ^->*  ^^ 

\  ^^  **    '  I 

Â^jjyJl    (J   ^^    bjlX.»    0^  *^— '^  j;v.wi.':J  i    Jjbl    ^^^,    JL3 

J^W  aJ  Jl:;  O  ^c  J;l  J>.j  Joi  J>-  <o  ^4  ÙJ^'>::^ 


A^ 


ly ij      \1\^\  y.    Jt^-Li   Ait   Ic-^i   -Ut  ^Jj    o^    (t^    \j^^ 
_    .  * 

.Z^':>}  '\jjt\i  à.  (vA  (jU  |«J5^  -iJi  J     lyt^  l_^^  ù* 

^^^  lj)Li  J-îi^l  ^  jU  J^^j  ^  <3>„  0^  "^-^^  Jl 
1^1  ^IU.1.  V  LlU  Sy^li^  cirUl  ^bj  0^  ^ji  Jl  aJJI 
(nr^l  j^^l^ll  ^  («ij  J^  '^^^  à  is/jJ  V\--  c5^^  ^^ 

^jl  J_X)  jJ-1  Jl  j^;  -^^L»-?  ^^-J  Jh^  ^>  jL:^i< 

'  Ms.  lybUj. 


.jL^  Y- ^  ^  ^^  '  fi'  ^^  f  ^^^-^  ^y  ù'.  C:^y^   ^^^ 

Cj\^j  J-:-^^  3^^  C^-^^^  <-^''^*-'  (JV^^  J^-'  û-'-'^ 

jl.j  --J.4  '•Is-  Uj  \jy\  L.4J  ^t  ^1  ^1*  U^^  J..il^^\ 
^^  Â^l  Qj  J4-  J^  â-  JO^  0^  ^1^'\  *^^  V^  J::^'^^-^ 
Oij  l^^l^=^jP.  Vjî  l>bl^.  V  ji  <.y  ^.j  Al*  aJ  ^_ôj.'l 

ji  ^i  ji  ^^^i  j^j  >  in  Ji_b  o^ji  aIM  i^jJ 

'  ^l.'_5    j-r^r^*!    ély    ^'^^    ^/j;'^    >«^'-5    *^i-a]^    ^"^   J-'    (t^^-* 
j^ljj  j^îL^  ^^:aLi  \^  [f°91  ro]   J>.j    'j,  ^\\   Jy,  ^ 

rt^  J-i'j  J=-j  >  aIH  JU  1^%  a,-LJ  p-é-jli  l:^:^^ 

'  Ms.  ol^'l- 

'  Ms.  /v^Loj  • 

'  Le  texte  du  Qor'àn  porte  (V,  lô)  «dll  Jci-I  -uJj- 

*  Ms.  ^yaUj' 


AV 


û^j^j  ^y  -^^^  ^*j^^  ôy-j  ^^  ^^^^  ^3  *y-5^  J^^ 

j  ^^j'^i  ij^ijîi  o3j^3  s^\  <^J  J^-^  ^^ti  U  J^ 


Oi  Jl  11^  ^^  JJI  ^  J-3  (^iJJl  ^«J^  ^^iiii  c^^ij 


An 


^ij)l  VLU  j^«  L^-yi  \j^    (^    Al*  ^^  U^/_  ytij  l^J[  A>.jij 
A_IJ1  ti    Ji    ^y  l  0^   *^^^   à*    <^\^^    ^2i)l   (j    ^^Sîl 

y^l)  ^*  bb  ^-1  -^-U  \5^fi  *^^1  j^^j  ô^sl  U  ^1." 
^^,^h  ^-i  <Sj^  ^3-^  ^-V  ^^-^  j^'  à*  cK:'^-^^ 

'   Ms.  Ijl'. 


Ao 


(j-*    -^^JJ    ôj^    L/*^^    c>*    ^^    *^    -^3    ^X«   "^U    ^JJ    li^ 

^L  U  Jl  '  t>-  ^^U  çj^\  j^  131  b.;^  Û  ^^^>)lj 
_^j  jyi  Ji  Uji  ^  y>  ^_j  ^ya]\  ''  ^Iti  l,^U  l:J^Li 
iJ^ju  jl  ô[  ^JLJj  ^1^1  Je  ^  I/'Ij^I  AJr^U  «^U 

Je  A_^JL,1  (^d>-l  a^'Lj  Jr\li-li)i  j»^l!l  ^.  o^  ^  V 
<-^l  '^r-'j  c5Âll  ù^  ry  J^— 5j  ^^«^  j^  7:w^>-  (jls  û^^^»  ùi 

jLj  J=l'^M  ^^^^  ^9  Ùi  '^^^j  >  4_IJ1  JU-3  rf'POv-l 
UT  jl  iyS:^!  aJ^S)  JLô  iSt  j>)l  wiU  ^,.  ^TauI 
^ï  jlJô  ô^  ^.ri  f^j  OU  Aile  <U  jji^A_Jl  Jli  lj\) 


'    Ms.   t^Jai. 

'  Ms.  <Li. 

'  En  marge  :  ^)ù\  j,  Ia5^;  m.s    Jjjv) 


Ai 


^\  uTJ-"  u^  ^-^-^  '^^  ^^!  C:*  ^^""^  J^   '  ^'^^^ 

jjlii  <.\r.âj   ô^cji    j^j   L  jf^\^  y   ]a..a]\    aJuL   ^*lii   j'^^ 


^  c 


l_.  ^ 


lyi  c^-^'"  J-^  J^  ♦L-:ijJi  4j  l_^j  U_i_j 


AIM     ^\      ùj^jô    ^/^    (J     (^-J-*     l-^;S     ^J-'LJ    ^=-1     <*^j"     -t.! 

Vi  J^f-_^  -v_Ul  r}^  o^  oy-j  j^  ù^  ^— 3-^j  A_i)-ul 

4 Le-      Jal^    t<^y*    ^Jr^    ôjAc    ^   (_^A — )1      le   A-Jl*-^    ^ 


3  c 


l^^' 


J^«     '14    ^-L-i     J.C     piJl         ^Ij     l^^J     J^    I-A^'HA     ol 

JU  (^m  y^j  ^"^y  Ci  J^>  L>*r!  J^-'  '^"^^  c"^"'^ 

J^  cy  cyr  J^^  J^— '-J  ô*^^*  rr-^  <-^  S^^  >  '^-^^ 

'   Ms.  <laL!l. 
'  Ms.  1^1^. 


Ar 


Ajà*ll    Jjlj^^^l    \}ù^\    Jj^^X   -^-^    -^^'^^   (t-€-J^   J^^J  j^ 

^Iji  lIU  j>:^'l  J  o^Jl  wllj  jLli  ^-  O^LLS^I  ^i 

(U  tj^-^i  Jryjij^i  p-v^^i  ^,^  ^^^i  J^j^^  (J  iy^ial-l 
^Hj  ^Ulj  ^^jj)^  ûjj^j  ^j^  (v^>  ù^^»  (j^j^'  J 

J^^^  ôj^*^J  i}^J^3  ^j^3  ^Jé3  \S'^3  ùU-J  ^3^^i 
4.0I  aDI  ^L>.  ^jÂI^  J-^^^  (J^  ''■^'^  ""^^f*  crij!î-5  U^ij 


Ms.  t^j'j- 


8  2- 
AY 


jl  A_ijj  %F  V^  Ùc  _^;  V  l/N)  U-::'*^  ^i^l  .JlI^j 

jl^*^i  ôJjbJ  ^^.^  dLU  J  ^1   Jl_JJ  A_jl  J^j  je  <Jjl 
l^^i-i^J  4.^-1   Jji>   4jj   J-«^^l  (X-^J 


'^-^  J^  J  v^  ^-J  o-  ^'  ^  ^-^''  ^'  J'  ^^^ 

ïT}^  Slj-I  J  /-Ui  ^U  [f'>  90  r" 

Ijti./»  jUas  «uJL-jLIs  -l*-)  LiJ   if  s^i  4JL)  I     £j^ — > 
^  Ms.  Ji::^)- 


A> 


Jl^jsJl  *'^]^  ^  *Lt^M  ùy'b  J-^  U  ^j'^  J^*  -^  ^ 

ôl*  ^(1*  ùS-^  S^^iyi  <lljij  ^l::5o'i  <j  ^  U  ^i^  jJS^l. 
A_Jxj  jLcJll   4_ljij  A^jJl  ^jlj  ^^ill   A_-lkl   P^^\  U 

A_îl  JJl  1Â_A  Jj^l  JLJ  0^^  ^jj  ûJJ^J  ^y  <^ 

< 

^^jP  ùy^^-5  ^^y  ôyj  o^  J^  J;;^J  ^^Ji  ô^j»  ^i^^ 
<JL^  aJU  x.)j\  dAU  A_'l  j^^l  i  ^  ^^-^  ô^^  Cf}  JL-9 

■>  ;  corrigô  d'après  Tabarî,  I,  443,  1.  12.     '  Ms.  Uj»- 


M^.   JoU-j); 


't^ 


A- 


}  mi.       _  ♦  ,  I. 

A_j^^       Iw    •»j*'_^^    <«jï    Ic^J    A_U1    r::^!;    >-U?    JtC    J  lii    «Cw 

Ji_3  JL?^«  cJ^  j>-^\  <^}  Je  ôj;^  <  Ain  ôL^Lô  oii 

>W  A_i'l  oy-j^  j»^l  J^ij  lî-'.>-j  ^j-^-iil  j^-i.  4il_^U 
j*^l  ^  ^— 'bj  ^^Â>.  (ji  t^'li^  (jj  Aju-  (j:^^j  tuji 
Qji  j,,  j»L  Jj  ^  ^Uj  ô^  ^^^1  (J  -^j  J:yj^^  13  ùl 

Çj|>    Jl    -L-UJi    Ja^i    A-Lil    ^0   ^^j  ^^1   J\i^   ^4    ^^ 

ù^ciJJI  l)l3  Jl^j  cl^  Ob  oli'  tl  Jll^  <^Jo 
'  Ms.  «iljl:.::  • 


O' 


u 


v^ 


Jl_j  <-Jj-J3  A_:ij:>^  Aju^5  A^Uj_j  ôA_lj^  <u^\  <J  <^li!i 
jJjLl*  ctlJl*^  l^-L?  *>^-j  ô'^J  ô^^liJl  ^^.^  jjfc  ijlst^n 

J}*^^  i^  J^-^  '^^  rt^  ^'^\  j^  l/*^^  ô^-J^  (j;  -^^ 


'  A.i\  ilULliîl  ^  b^j  (»jjl  y>\^  ^y»  jj^  ^y\  Jyj^\  ^^  û^ 

'  Ms.  w^ — ^^l,  et  note  marginale  :  J^V'  J,  lii  • 
*  Ms.  ajoute  UJ  • 


7^ 

VA 

ji^L'^ii^*  jjS)i  ;>^i  ji  jJiji  j^i  ajS)  i.1,  |i  ^^j 

1  r'    »      -  *      » 

Jl  LL^  ^-la^l  jl  û^^  (**r^  'A^}  ^  rj}  ^  *^-^  ^J* 
«.LL?^  ;.lj  4_»\  JU  A_Ui  j^\—'^  \^'^  Al-  jCu  ^L  Ji 

'  Ms.  li.^«- 

'  Ms.  ajoute  ici  ij^l'l  J*'  J^J,  répété  de  la  ligne  précédente 
par  inadvertance  du  copiste. 
'  Ms.  ji. 


w 


f»^' 


-^  i^« 


*  -> 


^  Jà_:=-  jr  ù^^'*  -^-^^  ô*  (^-5  «-^-^  ^^^  '^^  cT  -5 


[J-] 


4 <j^   Jjii   4—1.)  j 


.  4_:.o  /,P  rjj  aaIU-  ûl 


ô^  (i^jj 


«tU-l   ia-J  «LXU  ^5'j    Jj*  û>t^ 


Ms.  ^^Jl 


^  Ms.   jt. 


Mï 


rf^-  '> 


L 


7& 


^^:^Jl  l^'j^  <  ^Jl'.J     ^-'^^'^■^  k-j^.^*j  ^Lj^JI  j>^..» 
O^J  ..r-lJl  Jl^*i  ù^>u  \y'^  à(^\  JU  aIH  J^^  ^^ 


y3  -  >..' 


]  ki  4il^  ^^j  U^^l_3  J>^  ^^  o^J- 


^iljll    io[    p^iil  w'j^^  y^-i^        C-^li»  -V5  cy  l   i^  (ij*  J[ 

'  Note  marginale  :  IJo  • 

3  Ms.  ol . 

*  Ms.  iiiOUI. 


Vo 


AJ.1  ^,^  jj.lj  ôj^j  ia^Jl  dAJji  ^  J::'^^-^  'y;  J-^J 

J^l  Jr  A<^  ^l^'T  Ji  IjlU  j.>.  ILÇc  a*^  ^1  ô^4J>«j 
(j;  l_l:c  Jr  i^_ifc  J/  J_>_^^j  (j^  <.^y  û^  .^.^^  jA  4_Î1 

^y»  4_:lo1  ^jj  A_)l  ^\-}\  ^.,  JLô^  (^j-"-?  ^-1^  j:i-; 
«•L^i^^l  ^r^^  ^^-«-^j  ù^^^  (J  r<°-^  u  ^^U-j  dÂ_Ji 


Ms.  ^. 


-7/ 


Vt 


diL  h  j^^^  <j->-^  ^^^-^  <J  jy^^  ^L^l  '^-^^^^^t  aJM^I 


A.M  ^:^i 


:>    U^Ui*   !>Uj    ù^    f^f-^    JLsj    wjljl    A_j|^  J^\   ^ 

ô^blj  A-^  d\J':>  'a1}\  ^y^  ,U  ^^3  JrJ^  J-*^  ^'^ 
j.^  J;  Ju---  ^  \^^j   J^^   4_.*l!f  j   A_^lj^j  ^^}^  *^'^ 

oi  c^:>yj  i*li^  A  Je  A_U1  Jlilj  IjîLi  ^a<"jii  4_;li^j 
ùaJ  j^»  ^^i>  0"  l'^L^  ^.€>  -^^  >^  iJL<^i^l 


'  Ms.  ^Ij 


vr 


Jl^  ^14  dlJI.  ^_^)1  0>Lj  ^J^J  l^-l^  aI)I  ^1  ^.  V 
û;  c/V  ^  *— i^^  '^— '^  ill^^M  ^  j:^:jj-^  (i^jj  ^*^— ^ 

l)    jL.5J    ^va5    U3j..«    î^V^Jl    ^.4    »_^j    ^.>-    X».^    ô'^    /j — *-'' 
*  1^  <Jic   AJaLi   J  l_ï  a5C— i  J   ôjvs^   .^J:£^  j^— ^  ^^^   '^'^^ 


VY 


jl_â3  *L^c-    /^— J      ^-5  AJi^   dJj    )«Ja«   ^jl      Lu»  Al)!    v_J."->-_y 

L^Lt  l^Jj^  aO^  ^j  u  ^J:--j>»,  W-v_5  aJ  a^j  ^-^-?r'  ^"^-^ 

'''  A_J  OJJ_^  l^è"'j  U^^^ 

^^  ^y\    Jb^   J^^\   LP    J-^  r?f.    <^j\    ^y^^    (j^  -^Ji^   ù"^^ 
Axjj   <J  **>lc.  ^^J   UJ^  ^i^  A_î^\j^  ''\J^^  ^v^j   ^Uj; 

a_Jlc    j.^"  g  a_T^^,-^  j:^*c_^  ôaJj  o^^-j  aj^U^  \J\\y\ 

A_)    A-lJ^J    ^1*Lj    \^j^    ^j^    aAU^   O^^-J    A_Jy    ^^.^XJJ 

'  Ms.  Ll-^,  comme  dans  les  mss.  de  Tabari,  I,  p.  414,  note  n. 

»  Ms.  C^\j' 


VN 


Jj  A_::^L  i'\jy^  jJaJ  A^l  J  L^  ù^ *^— ^' ^  ^^i  ^y 

aJj3  j[j]  u^-^  i^j  (J^  j^  û^:-^^  0*^-5  J^-?  >  '^-^y 

à[  JjÂi  ^^^  ô^^  ji^  4_j  1  diJLll  <^|^^  Ji^Ll)'  If"  88  ro] 
ô^^i  j^X-ji  jA  ^    U.Î  Ai^^  jt^Jl    (Jjy4.      9'\j^\   \JJi 

A^)\    \jKaj    0>-»    (jl    A^J       U    ôJ.!Ls    là*    ,  ^-^a-^j    lâ^il 

^ji  aJJI  ôL^=j  A_ii  ^  /»:>!  A=^^i  ôlj^l  ^^^i  jK" 

^^J  J-^   aJj3  (JJ   où\j\!t    <^-j^     ie  Aiiej  «^ji*»  <-Jjj^ 
li>[^  ^Ji  1^1*  Ja.£j  aJju  ô^^  j>Li  c^^ê  li|  o^  ^-^j*» 


'   Ms.  ^Ul- 

'  Correction  marginale  :  i^'jl  j^ 


^  n 


IJ    ^^ji*)    ^    ù^    (n^    f*^-'-'    'Uilll    ûÀ^    <J   ^^,s^\-:i:^\   _f  ^ 
Cj3>  i^J^'i  l^^Ji  p-*^^^^  ei  >,?;À^^jÂ'l  a1^=1  IjîU 

J\  ^J  U^  ^A^  Aj  j^^  Ail  3   JU  Ajy   (J  Ji^  ^S.!l 
(j^j  Je  4)1  Jtit  ,^^^.«  j^»\j  J^^'  Jl^'-l  J_^_  J-!-''^^  '-^^-^ 

ii:.u  ù^  '^-'^  yi  ij^>"  Vj  -Uiii  ^^"  j  vW^ 

jjib  j^j  '^!c>-^  >  Ajy  (J  ij^Lii  *>-^-^'^  ^Li:;V 


1^ 


\iUj  *a:c  <^>-  (J  Jl_::>.l_i  a^^[  \j*>-j3  i_^AÂi  Ji«l  ij\ 
^oA  U  oi^  ,_<^JL  <J>^  r,^  iT  4U-J  (J  ç^\^J\\  ^:>  jl) 

tUl  ûj'L^  (**^  j-^-^  ^ji*»  J^^J  ^j^L"ô  U^  (Jj  [^  xi 

A^\    je       *Lli.  ÔDJ    Jr^:--    >«J2)    j^  1    (J   ^L.ilj   Â_JL^  ^c 

'^— ^— '       «»^_;-lC       (JLC     ^;V2^      iJ^^  "^       *— V?^       (J^^J       «L-I--      (j^*Jj\ 

(j\  ^Ja^y^  '\j^U4  A^lj  j--^  J^lj  ^j|>  (J  j.y!i<c^  yii  oU    i^ 

MCI  ■"        •■ 

û:  j^^^^  J;^*-^'^  '^— '  vl>AJy  li^3  rjjH  0^  ^-^  ù3j-Î^J 

v_jO01  JaI  ^y   U  ^Jai-l  ,^,^1^  t<^J'*  ^^  ^-^J^  û[     li-^J 


'  Ms.  .CL^-  '  Ms.  Ll^ 


&  ? 


•VA 


(J  ^J^  à  i^^  4_.  ij.4^s  \ii  j^_5  jt  A-Ui  Jy^  ^ 

JUjl    ^.    ^.     Jll^    ^$^  \    ^.JH    l))l^    ^UVl    |_^:.J5    \J^ 

U  dj_^l  jwâjo  ^)[   aJV  a_^1  oJiAj  »^l_Jl  ^.^.Jb-l 
U  Ju,  ^*  [f»87  vo]  ^  lA_;  ^^'   J^J  3^  4_U1  JU  ^^)^'l 

^j\    'Aj    ^   ^^AsJl    j^J  jlJh\    ^^.val*    <^J    ôjj^i   ô-Ui^ 


•\v 


Jx_oi  *^-^J  (S^  f}^->    ^J^  ^j^J^^  3^  <-^^X  !>^^   4_)^M 
J-;;^JJ  ^  J^i  ^-J!!  y.^^"  V  j^^«  "J^'^-^  J^— *  ^-^^^ 

'  Ms.  oJj>-j 


ac 


a1}\  J>.     >•  c.^:  I  ^j,\  j\  ,.^*U  JL^  LlJ    -c  <i  ^il 

Ijj  A_Jb  J^:>1  <J\^ij\  <1S  cX  ^  ^t^  A^—  1>U^ 
**:»  j^  ^1  Jiu-  *^^  4)U  ^Ji^  4Jt  Ujl*  1jj^>«  -^U 
^^U-b  J  oJy  Js^^\  j^  ^i-(  j^  â1l>-  cX^  J^b  <-'[ 

A— 3j  Ja^I  Jr^J  <-^yj     ùJ^J^  lojlilj  "^  ^U j  Jl_iÂJj 
^  Ms.  îJli^- 

*  Ms.  ^-LJj- 
'  Ms.  iUj. 

*  Ms.  Ojltjj- 


•\o 


Â_3j    Jjia-'    A-^       A_;jjl    Z^    ^Jt«i^    A5i^ly   aJ^U»    ^^J 
jLJ  ys.  ti«s  -A—î  \ «  ^1         ^^  dijol   J— ^li  oJU-  Jli 

JLcl  ^Ji^  ci^j  1^='  ^-  J/^-'^^-J  Â_JL.«  ^^1  c/'^-? 
^Jj:  ^  j^é=>i-i  (»U1  IJuto  JaI  JLô  [f"  87  fo]  cjy*»  <Jè 

>  ji  bi-^A.  ju  u  ^^1  ^juji  ^Ui3  jr^\  ^vs^\  y\ 

'  Ms.  oJuJl- 

'  En  marge  :  J^iil  j,  ^IT'. 

'  Autre  lecture  indiquée  en  marge  :  o-ù>-' 


«Lj'l  ^Ja*j  ^cj^  J^l  <J1  ôyl^  '^  ^l::5ol  Ja1_j  :>^^_« 
JU  A_I1   ^l.kw  ^  ^3jj  j^^M  J..  U  A^  dlji_5  U^ 

A_,  (^Aj  (^in  ^'JJl  j  iyk^lj  (^Aill  juJl  ^J^  ù^ 

^   ^j~^;   ^1  C^-^^    ^    OJb    (Jb^   ô  ô^J    \JL>J>-  ^rt*— 

<Jl>.>)  dlJi  ^Idl  (J  c^jl  (^JJi  ^  J  ijiJbi-ij     c^Jj^l 
^  ijLu.lj  4_Ui  ^.  O^l  (^Ul  J  ^.1  J.  oJ>T  Jl-Jjj 

'  Ms.   t'jijV  ;  corrigé  d'après  Ibn  cI-Athîr.  t.  I,  p.  80. 

'    Ms.    KJil  ' 


ir 


•"  «•  -  t 

y^j.!»}  r;J>-3  <-jyi»i  \è  Tj>-  '^-'  '  ^-'  -^ J  't*  \  ^ls.i  (J  (^j<^^ 

y^  rJJr'-?  ^rr-^"-?  ^-^  ^-^"^  ^^  ^H  r*-^^^  ^^-^^3  %j\-'  ^1 
'''  fvj^  ^  0-x!_^  ^1  %-j  ocj  J::'**--^  ^-^  ^^- 

^  *  >u      C.  ^ 

^«  LJ  J-^-^l  ôlî^^o  jLûi  J^i  A^  Jr^-^^  ^"^^  ^* 
o^j^^  Jl^j  <3.:**^^  -^  ^-r!"^'^  Jy  (^'^  '^'^^^  ^y-^^  -^ 


Ms.  U,3 


J^' 


NN.  ^Ul  c^ 


i  1^ 


.•^     -.c 


^-> 


*_JLLu  -Le  j:^.  â_^  '  J^: 


j»^>-l   (3  "^U'  (5^  ^"^         r_/«3  7:-=>^  ^  <-â^    ".^ 


r^„  ^-5  J-^.- 


ô^  ôjjpc-  <^j^  '^Vl  <->!  ^^^  fwT-^  ^—^^  cj^^  ij-'^—î 

l^*^     O*-»     J>0     Jl     A1>  1     ^4    0^/l5»-  jl     l^^^;jâ>-    JuA.*^'    ij^    (j[ 

'   Ms.  J^^. 

«  Ms.  L^. 


•\\ 


-L-1^^  -v'I  J::*^^^  ^^^i  ^j^"  '^-^  lt  '^-r'^.  ^  ^-^^ 

^3  J^3   }^}\3  j\^3   ^^  %-^  j^   ^-^^   cKt*^*^ 

\^i:>  jAf^  c^Aa  Ùj  ^-^^1  <-Ul  ^-^*  jJtij  ^C  ^  \^ 
h^  j^^j3  L--J  ^^'U  J-^îT*'!  ^  ô^  aJ  l^jij^Iô  jJ^\ 

■    ■     ■       ■'•  ^    >^i 


^'■''  .""a        °-  l"^        °^.  "         .1*' 


Jpc^^l 


ôJuj 


Ms.  JCio 


(.0 


L    ôjU   ôj;\C.  OA-I^i    Ùj   yLi   /«t/LJ^    4_J^    J-~*^'^    ^-^^ 
OlX^l    (JI^  c^j   Jllê  y>  Ic^J    ^jJl   <-^l    >*.>^^  Ic^j'l   ^J^ 


di^l  Vi  Aj*^M  ^^^1  dÂ:o  Jcc  5^j3  c^i»  j^  ii_^  ^.j^ 
(►IJl   Jl   C^lj  J_:.ijj   lA^jJ   W.-Ai<  j.  [^  ô^aJ\ 

^U-^  **Ul  A_:^  jLs  <^j  A^s^J  J-'^r  *^^  J-!  J— ^-5 
IjîLai  ^^j  X  b  \j.Jj  \3\j  ^^  Jl  ^^r  j>  '  ^^^^'-^ 
^^  J^-  ^^'^'^  L?-^.  0*  c5^^''  ij^  0II3  lÂib  ^  ^U 

(jk  ^  Ijr^t  ô^l^  ^-~!j^^  vj^^  (f^o  çtf'jr  -^-5  J:*^' 
0^^  ii^>.l  ^^-  j:i>  A  llii  '^H.  '  y'  dlji  ol^j5  ;ju 

'   M  s.  ^j. 
•^  Ms.  dllS  J^'  • 


Ub>Ul  I^IL  Jbji;!  J«>-        Clic  iili  .v_:Lt  a1!I  ^j\ 


*        ••  •      »        .  «    '  j      * . 

r^M  J^l  ^  J=.  U^  J-Uj  ;_.yJl  jJ  ^jSm  j^ 
ijU^l  -dil    l^jij  l^X»  >  aS^aHj  [f"86H  ^!>\^1  Oi^ 


'   Ms.  UU.  -   Ms. 


•>*/ 


s-« 


OA 


W    (i^    l]*>^U        Û^J^^U    ^^ÎL.     \^J^^\    ^[    A_:^^l^j 

^•U  J  iX  ^r^^^  >'^^i  ^-!>^^  *-^  y^  ^J^\*  ^'l 
^  J^-j  (♦«j  ^(^  ^j^  ^j  O'W  [J^]  Ûj  JU  Oj3 

<j  ^t^  ^^^  '^'^^  "^  ^^^  J^-'  ^r-^  l^^^  (*^  OT^^ 


yiL  i^jw  j*=-j  ^j^i  (>«j  a_ui  jjjjj  i^Âi:  u  j tj 

*■     I  «•       »  ""  "  * 

^Ij   <^_>j    Aie-   4«^^«   ^j,JaJl«   /J^-*^'*^-^   /V   *J^^   (♦«-^^  j^ij 

ûi  Ji  by^ji  L:'j  '^ — ^1  ^  ^-j^jl  ji^  li^jî  Jl*j"  aJJi 

L^Juto-]  ^iJUall  (ji  Jr  'à^\  Jjl)  <i^  JL)  4)1  «Cii 

'  Ms.  ÙJyl*  ' 


ev 


^}  ^.^^  f}^:'^^    ^^y^^  ^'JjKj  (*j-^  u^j^  à\  ^U\  'C*. 

A.i>.il  Â_:J1  dA_C  l^L.j  (f/-*^i^J  ff*j^^  j*  ^Jr.-^  '^-'"■^^ 
^Lyij  aI)1  ^^1  ^>.  <i  IjJ^  U  «_*  !>r^v  b^r^^J  dlji> 

^,c    Ju«^   A_ji^j    <j_5    A_.    b^flS  J   Aie    \^\—i   J—^M    pUsîûjlj 

ù>V-3    ^y-X.^u    ô^ji^J    ('Ij^u    Ojp*^'J   JVJ^   ùi*^— '_   'j'C^ 
j^£)JjI_)   Jjii..^^   iijj^\  ôj.-^!)^    >«.j\^j)li   o^-^i   ,3^-^^ 

ôj'j^i      ^?JJi        Ô^^ÛJ^      ^;j^i       Ûl^J--j-5        (n*l^'-!       Ùjy^J 

j   ^^^a*.  J>J   c^^Wi   J  0^^^   ij»©    ô^ê  ^^jj   ^jl^L^ 


'   Ms.  Ij/^. 
■   M  s.    •,v-«2«Ji 


rc 


0^ 


JUi^  ^%J\3  'lJ*>U  JJ>\  j\j  ^^=>i.  jiUi  oj^l  ^} 
^W^  J^  J^3  ^^J^  J^j^  ^y*    ^yjy-i  j^^^  <~J  Sij)\  4_il 

^^.-i\J\   A_-^_JJ    (J_5   Ac-U^  JLij      1^  )j^\i   A_I«U   ûv^ 


Ms.  »y>  • 
Ms.  ^/T. 


Ms.  ^1 


00 


■\>.  jl'=À  ôJ^ô  :>J\  jj»  aIU^I  o*t^'  Ci^\-j  hj  jf 


^JJl  ^I5al  tl^=-i^  *^-»^^  4_;l[j  <!:'  ij^^  y*^  Iclj 

^  A_>*L   77^:::^ij  4_,  \j/'  [s\j  jlJl  J  ^.ifcjl  \j^J^  (i 
t^L^  iS^  j/  jlilî  Jy  J-^  l.c[j  Jl-i  d\y:>  ^1:5^1  J 

O^il  (J  Jb^lj  jUl  JJ^  l^*^  jLj  jH  a_,j^Vi  ^... 


(_^J    dA_jJù  ^    J-U    A_Jy    r»t^    ^~^J    '^■"^    '^    Oliajl   ^-^1 


.?-    »^^i 


^ 


u 


l^lyr^i  «3y  («ij  -^-î^  e/'J''^^-?  O^^c-'i  OjXU  ^jrl 

>lilli  l\3  4_.>ij5  aJu*  aJJI  ^2ci;  jIlH  ^'l  _Li-l 

^  ^jl  l^x.j^  ij^  j^f'\  J<P  j^^<.U  ^*4=-  ^^  ùb 
^jl  Je  G!)Li  iS^  J/^j^  l^^  Jr-9  >  ^i^^  J^  ^^^'^  ^ 

t.J^rç^.1.   |i   J.^    u^J^^    A-r-î    J^    V^^    ô^Ji^^    vl;^> 
'    Ms.   ^y\  • 


©r 


ôJ^tJLii  ôj^c-  ôjuv  Ojvc^  .>-l^  *UL_)3  A)  /t-~*^'  (^,;u^  <C1*^J 
Ldi^l   4_j^   L;^   ^mJ    ^àSd-   AuJ^c-   <K^jiJL»   l^-Jx    ^-^J 

l^ir*  A-U  (j  LgJii  v^-âiJj  l^^ai.^  ô\  ^P  jt-^jl  UyiLs 

4_)  l^ijij  A_Jx)l  «l:^^*  Jj_  A_^ij  Jr*^^  J^  f*:*-^!  ^^ 
o'I*  ^-Ji  J^'  '^Ui  ^l_j  ôjL  ^  \^j  \:)\j  J_iLW_^^ 
OJ^^y  b^l^  [^J  J^  j;ujU:J^Jl  ^.«  1\ja\  ^j!^  r3j->  *J^-- 

J^-^J  L?-^  aJU  (^^;  (^  c^VCj  !A>J  ^C  4.tlî  ôjjj  l\^ 
A£^jy    (J    ^Aô    Ol*J     5-^-'    (Jj^    ^VC    Ol    . *J    jt^j^    <-*— 

'  Ms.  i)}J^' 


or 


^b^  ^-^î  l^'[  JLij  <_i*  3^:5  ijL  01^1  ^^j[  ^^^. 
jJllM  aJIP   ^  aJ^  Ji  o*^  4_«li:ilj  âjIjlH  ïy.i  4_, 

ôl  OjjJ-l  (Jj  ^U  j;^^  t]j>-\  Wâ^  JLJj  jtJ^^p-  ^^ 
^i  o[^  ^ji=^  ^\;  i^^_^li  jUa  ^'~^\  31  Jli  ^.jJU  ^n 
^lij  A_)jU  A.4^î  ^.«JlIIj  j>'\»^  'À.oy»\  ^=^Jl  ^bl  A_*3^  \a^J 
<^^  *^-^^  OjJj  1^0  JrjJaJi  ^ji  Ji  p^  çt^ji 

w>^o  ^}^^  j>3j  ôj^-ô  l^^    J3j)^  '^-^jy  f-^h  ^— "IJ^j 


*  Ms.  ojJ^»~' 


ON 


Lji  ^;Tji  'w^  ^n-^'^^  (^^^^A^  ^^  (^*^.^  r^^"" 
oi  ^<liTij^;i^  .^^  ijîU  ù^-U'  ^^i\  ^-^^^  ùj^  ô- 

^jl  l^I_5j  '  A.Jip  Ijt  ljAôjl_i  Ù3^LJ  (^^=' 

y  «^'^  ûb^  ^  ^J^  S:^^  '^^^-^  -^-^^  ^  '-'^■^^  ^^ 
1.1  jiJ^SjL  ù^  Jij  AliV  C^  cIaIUI  ^L:  ^^1 

J  Jj\  '>y^  ^*jl  y\  aJI  ^*j  ^^c3j  ■  j^:-t  à,  j^y 


'  Lacune  produite  par  des  trous  de  teignes. 
'  Ms.  Uj  o^f^:  IcQon  marginale  \Jj  t^- 
^  M  s.  j_^l. 


^-v 


©♦ 


ôll    oU    ^J-'^-^       (f**-^^^    <J    '^-'JV.-'    (^^    ^^^^    '^"^^   ^-^->^ 

'^\i  ^.p^ ^j^\  '^'  ';_5îi  il^  s.'^  jii  Vjj  ^^^ 

JiJ  ^.^A  r3J^  *j^ib  ^'«^  '^-^  ^-'^  ^.Uï^l  (j  jr^  ^jl 
Aie  Ijj^yij  ô^^  L?[  J^-^  ^— i^j  (t^--  iS'^  J^  lJ  ù^j:^^ 


'  Ms.  >'y^i- 
'  M  s.  j3'  Û^ 


t^ 


^b  J.\\l  A-W  '^^  IJLô  JU  aI|\  J^  jSJI  ^*->-b  û_^j^^ 

J^^  J*^  L?J  l/'-''^^  C'Lèl  ^.o  ôJ.*.J  ôJi.X4  j_:^3  ôjjJ 
oy   (j^lXH    (J    ^_-.lû^li    f^J^Î""^^^    c5A_jW    ^«   j3^\    A_)_j,lJl 

«dJl  J_^  Ucj  <~Jij»^  -^^j  jff^  1jLj-1  ^^^  *^^  rjA^ 
^jUl  o^li-1  ^^:>U1  J^.  Vj  ôC^U  ùl^^  J^^b 
^_^  (j  ^^^ill  jf«|^j^  ^J^  J*^  (Jj  ^ÂA>  JLi  Èjl  ^Ji 
^^L  (t^y^U  ;_;.iUi  4^^i  ^^;iA:ic  jj  11  l^lr  t^lii 

O^yr^i  J^l  l^â'U  ,^^j  1.^J  Jl  jLo  -^^^y-'l  '  '^-rO 


'   Ms.  o,«^l  • 
«  Ms.  oj. 


r^^    c? 


a 


4_1.' J._J  J^aIIc  '^—j   loj     Vi   A-«    *xij    ic^^^    ^-^^    -\.-iJj 


^j^'  <J  J^^  f^  cJîJ>j.Jl  ^,^  ôj>^h  c^j^^h  oLwJ' 


•  Ms.  aJjL  V 


Ms. 


Vj-- 


'  Ms.  oL- 

'  Ms.  ^lit..^.'  ;  en  marge  :  J^Vl  j,  'À5' 


iV 


3^^  U  /l  J  :>\Jl\  \]\j  dXjh  j.^.i  ^.  ll<r  ji^l 


Jb    U  j;^.t 


«=  <  ^  f  ^  ^ 

^^iil—S    A^-li.4  jA:Î-jÎ    A_lxi^    A_)l    ^    dA_)i  j^C.    ÔC     U_J 
'^— '  ^     '^Jj^    ôU.^=>Jl    A»3eJLll     Oj\5^1    "^-^Jf^    ^J    J^^    ^♦^ 

<ii^  c3^  ^-.^*  '^^  JL^^j  '^j  aUi  ^^i;  (^jji  ,_jji  Jt  ol-9 


'  Ms.  ^Lf . 
■  Ms.  ?-jjL- 


M  s.  Ai 

Ms.     yU. 


11 


.< 


^J\3  C^^\  j^^'\3    "^^^^  -^y'î^L*   j)£X\  3':^   JU^31 
cf^  A_i>)  ISU:^  ^^  \,î[^  4JL0.,    ':>3jz  yfi>  Û\^JJ\  ^.J, 


^^)lJ  ib  ^  4J1  o^/à  ^>)b  ,>U1  U:^  ^jb  ^^  jU- 


':î^  \ 


Ms.  ^l*^' 


Ms. 


io 


Ai 3  ç*j^^\     [.^  ^j\  ^j  j,[  T-y  A*)  jU-^^lj  ^^Jl 

^_ju-  Li)i  <;i»^j^j  r/  Û3^  ô"^  '^— '^  ^j^j^^  (j^*i  ci  ^^iJ 

4_L-  4_ju  «.^'j  4_:^  ^n  ^  /t:^^j^  aJj.^  j,[  oi_jj.yi 

^^Jl  ^>.U  jLll  ij^^  ^jfl  ^.*i  J  J^ dX}\  j\  ^^x 


M  s.  fvj-ifr* 


u 
^^Ui  <;.,.2^j  ^^1  ;ciki  ^^.^jLo  <-^\c  i^ù  aIm  y\  j.NM 

j:^  j^  *jl^  ^^  *_^-^  J[  jlii  ^^j  U-'j-^  Uijj>.  (^-^^'^-5 

oU'i  j^  Jii  ir;_j^j  'iy^j  J^i^n  ^ikt  ijL-^i  j^NM 

^^ui  ^ciu  c^ji.  j...  ciiiii  ^^r  .Cj  4iii  j  î_.aI 

iU  .Ji^^iy  Ul_j  Ujc  ^,c  4JJI  ^;l1  J>.j  y,  4_U1  Jl 
w-jÀ-C-j  ^^;^^'  ijXUi  (t^ji-à  AJII)  <4l  **lii[j  ^ji  l]^U[ 
^^U^  olfc  je  I  >U  il-   ^_,ëUl  o^  (^A^  U  (♦tiU^^J 

'^^-^^  0^:  0--  '^-^^^  ûLs  ^1  J^S'  A_ït  Oj.C  0^  ^.^jlx;[ 


Ms.  1/^1 


ir 


^rv^._5  J^^'l  U-^ii:  ^^-J  jJl  "*  Jr^Sdii  J,'2^JLil  '  JAJjlill 
iUl  Uifc  >L>-i  <^U_.I  ci  l^;^:^:^-  1Â^=  cO^^^^  L^-Ii-<^Li 

A    '^A  ô^jji  c-j^ïri  *\AJL^«  (*J^'  ^^  ô_^Ji  O»''!  » '^_^'  A->-^i 

J^\^M  J^  ^^  C'b  /^-4"^  -^-^  ^jUi4  ^Jj"*  O^^l'î^  (J 
r^>  0^>^^  (J  crr^  L^^j  Jr^^-?  j^l_illj  ^':>\^=^\\^ 

'    M  s.  C,n!_jill.  '  Ms.  ù^t<^-~^'  0<^- 


lY 


tlLLj    Al«i:>    A>^  *j^'^    ^    A^'âUl    r-j^  CjJ>^  J^   ^}^ 
Uj*>\j:c1j    j^I^  ^  Ju.2:-    A=lJ^i    dl.i;    JlL.;i    J\Ji\    A»    \^jj^ 

=j    ô^    *^-^    Jl-^i    A-Ja.fc     -,.0   j^>.  .:;..  ^Ja5     f-L?    A^b 

^^AlJt4  4JJI  dis-j  ôÂ^j  ô\^«lj  J^j  je  a^jLS     f'-s.'-ir"] 
j.^.^1^^  ô^Jl  <^y>-^^  \^Jf^\   cJ^'j>^  ^ j^==':j\  J^AîJJl 


Ms.  ^^JLi  '  Ms.   l^Jp 


i\ 


\j_j<^  tU  J^  ^^-iJ  cf  ^^^  ^  O'^  "^"^^  '"*^ 

lj»i^l  ^l*  il< — !l  (^  ^-*-5  ^— ^r^    ^l—Âi   Sj^  J»^ — ' 

\jV*Xj)    bj-<-5    ,^JI    S_ji-J  (*-i~^    sT^lio   S^cj       L.Cj5 

'        '        *      ■^  - ,  i    '  '    "  ^  .  °  ' 

^'  ^bl  aIMj  j.1  ^/l  dim  ib  ^ 

'  Ms.  W-ks- 
3  Ms.  c-)^- 


HO 


(_JLJ1> 


l_jli    ùU-^J    ^A^.«   Ijitj  (i-L-c-    ^JJ    Sly    -uJLJ 


l>_.4 


rij  ilii   1 '-U1  j^CLi:"  JJI  i_^'î^ 


'  Ms.  d^d- 

-  Ms.  ^ytli  ;  la  leçon  L$yVi  est  indiquée  ei,  marge. 

'  Ms.  Zj  yo-  ' 
'  Ms.  jJ^' 


r^ 


■a.^:  -a^A\  J  ô^j  J^"  ^-^'^  J^-^  O'  ^^"  ^^^^^ 
^Uj  o^jj  0>^  ■'  Ujy^  jU_5  ^^^  ^  V^l-  ^-^^ 
^^^  U^L.  ^^  ôl  c-)UJl  ^Acji  aJôUI  ^c  ^j  J^  u^ 

lyi^-^b  S^i^  ^^^  ^^^n  ^j^^  ^Uc  iyr^L^  .-^jl'^^* 
ôA_*J   -ç^ji   A^  yi^   J^l  (»Jtî  6^.A_c  c-j1â_*-M  (^f^  (^ 

^  Ms.  lf.y^-  *  -'^^-  v:^L.T- 


^<^ 


TA 


»  ^ 

ctl-r^ji  c.H_.-i  Jl^lijj  ^J^\  J  cLa:.LJ  ol:;  U  o^^ 


'■  Ms.  »\_*^  • 

'  Ms.  ^y^\- 

*  iMs.  oliJl   Ja^. 

*  Ms.  C'-.a^'  • 


tv 


[u^j^^i]  ij>-  ,^^u  o=i'i  i-iu  ^j\  ^{^  ijijj  w*Ji 
^yi  ou  YjI  ju  dijj  j,5  ^-^=-}  ,11  ju  AJji  j^j 

Jbl  aUIj  tlji  Jr^::--  <ijÂ>.  ij\  »^l:i5^  (j^  ^tlji  S^c  ^\ 
^^ilf  ^Ul  Pj:J  JU  A&l  JyJ  ^^^"^  p.^"  ^Jl  oi*4 


} .  ^ 


J^\  ^y\   Jli  Q^  ^;  (»L  ^  >»jl  ^,  ^U  ^.   >^C  ^J   >J  IJi 

(Uj^j  b^— jij  y^i  bj^^  i*j^'  ^^^  o^<^  ^ic  oxu  ùô 

^*J  [f"8-^i-"]  lj.U.liJ_j  Ij^llijj  ô^hc  ijJui^j  411     b  IjT^   >r 

^  t.  f  c  ^  «•  * 

^3^  U^j^  ^^^^  Lj  ^la^jl  ^^  y^j  i>-U  ^^  aJJI 

*>l^j  ùl^  Q?»  ^»;  (^  Cf.  y^  ùl  *^-rr^  û!  'T"^  ^"^  ^'^-^ 
a1  Jlii  ^U  ^^-^  ^i  Jut  Jl  l^^^Js^  JU  (j^yi  Jl  j2-l 

'   Ms.  pi. 


_36 


r-\ 


lj;L-  Ji^^  Ole'-'  ib        ^^^"   llj   Ûii   ùî 

J/UjjIj    Â_jU    /«~^J^    ^Ic   jt«^    ^^_>^   Û^    A-ijÂ>-    (J^    ^LT  J_5 
Ol«  J->-  ■^'^-  j^  J«=t^   JlXUi  11  l^lc  0^  > *^   *fjj  '^- 

^*r'j  ^U  U[j  jju-  Ul  JizÂ}"  Ij^  A--ij  -Ut  ^2-!  » t^=> 

-  n       * 

VI-       j-        •  •  •  .      I  - 


ro 


^  ^  «0  }  t. 


..    ^  J     C    ^«3 


A_l--    A >\_,'«   ^xf"   (jL»jl  ^,.<jj»J    (ji    «.j-\ ) 


_^_IjJ1  (j,  ù\^  «^^-^  M  ù\<^j       i-L^MJ  si^i  (^ÀJl  o>lj 
(i/Jl  ci  ^"  ù^^l  i-;:^  i-i^i  ^  f"  81  vo] 

ybjJI    Ifr  ^_jÂ-JI  ^J^  J*j  :>_^        ^ — j^ — ',  J^-=-  Oy>-  J^  J^ — ^ 


Ula)  1    J^    *^_5 


'  Ms.  jLl^. 
^'  Ms.  ji-il- 


^  Ms.  rj-ij- 
»  Ms.  -ofcVl- 


jy 


r: 


:>U   v^U-C  ^^^^^aJ^Lô   ÂJlJC  Ijy^*   ^\j   ^ULs  ^5^  ^T-l 
liA^j  \j^  ^j  l  jk^l  jj^4  Jllj  jj^l  J[  J__  V  aJ>\ 

^jj-  ^J!<  jj^'M  o^  |>^3^  ^^J^  (^/^^  A_Jj  A_^Ul  IJufc 
^^"^  J"  t^.^^  V^'^  ^  *^--^  Vr^  à*-?  -^-^  'cT  ^-'>^^ 

I  \    '  \      -  -^         - 


rr 


Util    Jvi=?yj   p-^'^V        r^'^'  ^  ^-^^  r^"-''^-' 


/^^  L^^_^'  f  '^\j^3  "^^^^^3  '^^■^^  ^U="  CJ%^  ol-l:i 
JjU  iJji  Jt^j  jAl  (j  c^^^^M  :>lcWj  ^\y>-\  ^  A.XC 
jjto  Ju  ^^*  jl  ^i  JU  aÎII  JyS   t^iajT  J^j\c  li*  Ij^U 


'   Ms.  \c. 

''  Ms.  U^jj;  corrigé  d'après  Tabarî.  I,  238. 

'  Répété  deux  fois  dans  le  ms. 


3^ 


^^ 


y.^  ^  1>.^  wJ'  ^Uj  J;fr  aUi  J^«->  ^'y  J^  ^lil\  p.lli 

%-J   ^j^  J^  ^^3  J^-*J  ^j-*  ^}^'^h  V-^  f  f^-?*  ù"* 
J;  aI)!  Juc  Jr  >^  y^3  r>\  <^^  J-l^  -v^^  ^^\  J-'T  ^^p-l-- 

,r-Ul  0^  4_jU[  ;:5m  0^  ù^  -^-  t>  -^-^y-?  "^''^  C/^ 
ôjc^  l^U^j  i^.  0;  ^.-?^^  (v^^  <i^  ^-^^  J^  %''^  -^-* 


'   Ms.  -uc  • 


'  Ms.  *JL:iJ 


T\ 


jlÀ>-  f»^-^  ij  ^ — ^  l_)lul    JlJLt    [*Y^-' 

cT  f^-  -^^  ù*  V^^^'^  ^r^.  f-?J^-?  V^'^i  lTJ^-^  û^  ^j'^» 

iJii^:  ^jj  Oj^>-  Jl  û^  0--  >J^  ^-H:  ^-^-^  cA'^-5 
3jU-  l^U  ^Jc  A.IJl  iai^  Ùi  l^t^j  A_Ui  :>M_.  i^\ 

'   M  s.   \=^' 
'  M  s.  i^^i- 

'  Ms.    :3,t. 


^0 


r* 


WaJLJ    O^^l    ,jJ^^    '^«-^J  '  ^^l-«   ^«    ]^  J^l    'jl-Al-l» 

UUa>  V  ^!)Lj  jljj  *Uâ)l  yù  oyJCi  x>\^  ^  ^*  J^-j^ 

4)1  ^;i  ,;^=-i  jt^  '^^1 J--  ^  Wi  u  ^-^^i  ^  A^i 

[ju>]  J^^  y^J   Skn   Jl-   O  J^-;    Je  iil5;i 


j\ )^J    0-^*1    \ «i'j   OLî^  SJ^TOlÎ-j   11-   (j4^ 


[jy-^]  (^^  '^^->  cre  ci: 


^i 


>       *         .       Il 


'   Ms.  l>jj. 

'  Manque  un  denii-piod. 


r^ 


l_^*L2i  j^^i  (*J^-''  J^^'"'  '^*W^  r^j^-'  ^^  CT':     t-^^  vl>*A> 

l«j  Jo--^  \./A^  j^^  ^^^^  '^-^-^  cl^-^  Jr-'  J^  J*^-5  ^^^ 
^^.A>.  J  !_.  0^\-:i  ^.f^'l  O^^i  ^-AJ^  Oji->*j  A--W1  0^ 
^  j  JU-  iJii  Uj  ljîl_i  j;y3-  j^<î;i  yi  ^f^l  ^<Iil  OjL 

^_L^  ^ha=-  ^--^  ^_>^^-'^-5  i^f"-^'^-?  (♦^-^  J^^  (n-'^'^r^ 


UUllj  j: il     ^j>  ù^  uh:>        '  r*-f=r^'»  ^i— »  ^  U^_)a_5lj 


'   Ms.  Jk^y  • 
'  Ms.  ^<^- 


z^ 


TA 


ÂJ^,  ^  j  ^L  à  ^j\  ^h  J^i  ::^  Ji-i  fl^n^  3Wli 

^.  -^ij.:,  1113.1  ^^<a:  j^j  ji;.c  j.  .^-.Sm  o  jl^.  ^i. 


i_3  u. — ^)  ^jl    V-l*^  ^Ij*^  y^  J!^'-»  ô^-^i-c-  ji^=-^jj 


.t-^- 


JjÂj       ifc^   ô^-U 


-^  j^j.c^  Jr  ^j— ' 


^)l  Ul^i 


'  ^J^  V^'j"*^  iaÀa-là     '  ^Jj»Jl;  J*-Âj  '-iiC^'     •  ^-^  J^  Ji*  -»^^  V 
^Ajjjio  (♦~*^  \y^-^  jl-ij:  J;  ^j^^l  ^^  ^yrJ^  r>-ii^  ^^^ 

Jl       1:^       ÂU:>    4,jjji^'    jjil    Ij^l^    ^\j>-J    ^:M^    -Hf^*^    -v;)^ 


Ms.  ^^  ;  cf.  Tabari, 
Ms.  ^It. 
Ms.  ^U-  • 


I.  -^14.  noie  e. 


■     M?.    -C-O    <*;a^- 


YV 


*-5^3^  J^^J  ^J^-î  Ù^Jr*J  ^y[^]   ô\^>-^^  ù^*^  jJjJ   -Uiij 
Jr  ^L    rcXJj   tu  ^t  Â.C.--  j^jj  ia-iJl       i^y   jJj_J  jjj 

^;i— j  tjk^  ^^^->  /T*^-'  J*^^J  crî-^^-?  <^^  û^-jji^i 

^ljâx3  ùU^j  t/jLJ  4^-^  r»r^-?  f^^  Ir*::^  (^>*-? 
y-j  jUi-l  ^L*^    j,^U  ô^^  ôl«|  ^j''^  ^^  i^J  Jj-^i-^ 


'  Ms.  )a}\  Tabari  a  i^y,  t.  V\  p.  212. 
=  M- 


> J-.I  • 


>'A 


Z6 


<ji  <->j^\  <^J  J  oij  ^  :>L  jO  'J'^  oju.  ù^^* 


«Uii 


UÎ^  jio'^  J^  JyOll  Uii  J^:  1^>  A>-i_^'  ^J  JU  J^H 

ci:  cy  z/^  ù  J".  <y  ^^'^-^  û^A'^  <j  ^^  ^^^  J^'* 

c>  ^ôl  j^  A_i^  ^^>^^  J*^  ù^  u^  ^^  J^^  ^^  /'^^ 
c/  ry^^  û;  J----j-^n  â  J-'J^^  ^  [f"8nr!  v~_,ji  ^y 
QJ^^  yj=r  *^y*-5  J^J  '^"r--  '^— '  Jja_Jjj  ^^1  [jrj  j^i 
jH-^  J^ôl  c^  aX.^^  (^J?_5  "  J-ij^^  \}iy^  ^^^^  }-!}^^ 
ry>\^3  ryT^^  0^^^  J^J.3  AJLa-aMj  Jj>J^^  ^^^ 
û;  c-^jb  j:^  v_J-^  r-^*  «3;!  r^   ^ruxjj  Ij  U  ù_^'^^'-?  ^-"^ 

'  Ms.  dl::l^*j- 


Yo 


1  , 


/'-? 


U2)\    aJj3J 


^.\_:<ji  ùvlaîlî  Llill  A-lc       JuLl  j:.^  U  X--J  0*l^ 
1.>L:J  U  ^ii  ilii  ùIj       l-*^-^:  ^-*"j^"  i'^—-  '^1 


Ip 


^  Ms.  (iilf;  en  marge  :  J^i^'  li  '15^- 
'  Ms.  <A. 


Li 


n 


Uu-^    byj  Â__jj  jj3  ^\jjj\c  ^y^  Â_jLi_n  j«  ^_^i. 

I  Jj^J  oUl  (J\  Ji  <^\  Jy  l^  ^jA^\ 


lilj  jjyc^  ^j^l   C^  ù^ùl 


L-Jli    1--W?-    I^jll» 


.d 


'j  'l^j  t^ji  o^_  J  Jl 

_^U    ^y^    ry    <J')     ii^T.)  \" 


L:^L  Joj))\  J  tlil  oITj  ;lLs 


l_UJ 


'  Ms.  bj^- 
'  Ms. 


rf 


A^\   U_5  j^jiJ\   ^-  ôlVô  ^1  \^.  JU^  ^y  ^[  '  J^ 

j;r;A'l  ôj.oJ:i)  A^i^yi  jAJ'l--^  ^  4_i5oj  c-ib-xil  ù^^y 
^  ôU*v«  jj£)  ^ull  ^j^  OaT"  A_^'j  ^-c^LJi  <J  ^jj^l2jjj 
A_iVj  ô^— ^j^'^  (t^J^^  Uvc  j^*«?-  ^1  a:-  Jl  ^  ^i 

ô^  v_j^Ji  /^  '^Jpv^  j^  ^^  *^-~**  ^^^  ,r«^  ~y  (%^-^^  ^y 
dl  aI)1  ^j  j...  ^'l  ;Js^l  Ijb  û;>l5o'l  ^.  ^jS^l  Je 

ltJ^  '^^y  J-^'-5  0^^  -^^  (y  ^\  ^y  o^  â*j::  à  "^^ 

'  Ms.  î-Aj  • 


YY 


Z2- 


J 


A_j 


(»L^S)1  à  ^JÂ<i  jli^SM  j  lii  iTj  ^  <_-;xJ  y^!) 
WJlt  o^ij  ii>Lj  J^Jl  <*LJ  ù^i  A«U^  j^  /j  J^^l 

,        >  -,  -  1        - 

C^  ^-^  >  Jr^  J*M^  jLi  ^L  <UI  j^  '^1  'ùi 

^\i  t^  ^jNJl  t^j  ^sll  ^tç  ^"W^l  yl^i  l:^  JU 
Oyj  ^•>j  ^j)i  0»i»  Je  oLU-j  jxJ  -lJ  ^i  J^  Mil 

'  Ms.  J^sll). 


YS 

l^^Ln^l    U  A_il  jto  U   ^   *  ô^Lku  ïLjl\  ô^^^  (J-J 
J^_jj  [fo78v«]  ;^.j^îl  \pj^^'i\  yl  :J\J>'^\    U^  Uj:^Uj 

-uU^  lîjL^llj  l^^y^  J-^'  ^-^  (j'.^J  ^— '^  Jp  ô-ulj 

ô^  ^  ''bj^\  i^'}\  >j>-^  jU  V  j  >t-yi  *i~>-j[>  lo^  aJui)! 


Ms. 

^l::^. 

M  s. 

S«l^I,£l1« 

Ms. 

cH"'- 

10 


pjL.«^  UL  j)^  ^\  Â-i^  Ja^^  ^<J  ^\j  JU  4_Im  J_^ 
_^J  v^>  U__y  ô^  w^^  ^ji  ï>'X*  j\_5^M  Ji*^  ^^U  4_i^ 
AU-     0;u^j   A^'-U^lj*  o^_^^^   -^  ^^^^   ^^  ^-^—^  J;\ 

Cr  J^\^  J^i  ^.^^l^^^j  cr-Wl  jli^i  ^:;,ill  o\-*Jb  ^Ul 

Jl  Â>-j^  <^j:>  C^^J^.  J^i  ('^  ^iLlJ^j  A_>J^  A_i^^  dAji 

^  t. 

aUI_5   4^Li   ^IX;^   ô^  ùl  \I*J  ^^llj    ^_^^i^'^    ^— 'le  ^-aïl 

Jl  ^.  J  ju  ii>i^  Ai  ôj;^l  a'!i  i^u  jîi  jJ>}\  .j^ 


\^ 


\^\  M^-j  c^/^1  '^  ^2J1:j  U>j  ^jSîl  jlc  ùU>Il 

^^  û[^   J^J  Jt   aIH    ôjJ._j   ^    jtjA_j  jrtC-j   ^^^^  (^_jj  u 

(Jii  ^)ô\  S^\^  A_Lli  ô^l-J  Jl-^  <^\  Jy^  ^^Uij^^  f 

Ci."  y 


'  Ms.  ^Ui-I- 

'  Correct,  marginale;  ms.  ù^^* 

'  Correct,  marg.  ;  ms.  ô  • 


\A 


f^-^  (^^  cr:'-^  ^^^  J-'-'^  (♦■"'^^  ôW^^->  :^^  J-^^^ 
ù^ùli  cT^'^  u^i  *.^r^^  ^U.i-l  , >r*.  V^  jJL)*  *Tjo<j 

jj^  j>ii«^^l  ô^^i  cJ   o^ ry  r^^  a*^  ^-^^  ù^>ia]| 

<:J1  ^»  <^\:jl»  ^aJIj  O^^  ^^  <Âi:>  (J  Â*^  ^1^1 
J  0^^-^^^  ^U^ll^-jl  ^  J^^  ^Ul  jJ.^  ^.  <J 

l^î^^jVl  ^_  |i  'ùL.i>M  J  j^.  ;i:U»  ^.fj:,  ^Aé=i 
J^j^\  ^  4JI  ^^^)  Ici 3  L:j1j5  j  diji>  ^  e^^j 
^[zS^\  ^  Ji-  IJj^  'lu_  V  J  JJUI  ^^Cj  ll-U.  \J^ 

'   Ms.  6fe^- 

»  Ms.  OL*  OlJ^I- 


Ms.  ajoute  j 


Â_l-.j    j^^=-^j3l^  J^Lji   f^-i   ^i   J\y^  ôo    A_il   ^_jj 

A:i^  jj^jl  jLajj  Â_j^\  <>>-ljij  jyjJl  jLJ  13[  Â_:.fl.Jl 
-^31  o>^j  J>n  JJ  JllU^Jb  ùijii  j^bji  aJJI  ^"* 

'   Glosp  marginal»' :   J^pii'  iS  ^-^  • 


NI 

O^ 3    ^3    JL.9    ^:>\    ^^    ir^    ^,;     ■  J_,y^   ^^        Ji^l^    J:^ 

^--b    (J  ^j^\    iiic-   A-J^'   J-'_^    <^>'l   Ji^    Ijl^   ^U; 

^Ij  ji'i  J^  Jl  ^j  l  JU  4jic  Ji^  <i^  J^<^  U  ^:>1 
^^i  JjU  ^   Ulc  Jrj^  })^  ^U-  Jl   ^\  Jljl^  ^^1^  ^^^1 

^    ^jlil    J^^    lj-.^_5     *-L_)3M     ôl^J    Ijji^J^J    *J^'i    k^J^-^ 

j^^i_j  ^^\  aLj^j  Ujî  ju  a_ui  1^  i^iii  ùjj*^^  yi 

^'l  4_:u-  ji  j^^  ^^ii  iUill  j^  Ji5ob  *-J^^  '^^  *^V*i 
o^jl  1jLJ|_  ôj>^  J*u_I»  J-~^  ^1  '^■*  (>*^  ^  ^^  J^~^ 

»   Ms.  Ovili^- 


\o 


^_jJo    \_^    ^    <•    AAlJl    'U:.!^    Ï:>U1    J_^    ^^   A_.    A_ÎJ1 

•  »M  jj  t. 

^^ji  <^yi  ^^^^  \iA3  jf\x^  A  j«î-j  ô^^Ji  i^iati  p.^î\ 


.vJl 


Jji  U3  î>^  ^^1^1  ù^j  jî^  "^  '^"t^I^  Jt:-?  (^^^^^^  j^ 


Cf.  ^-riJ^  û^  ^-^-^  -^--^^  (Sj'^^\  <-ff3  j^^i  ^j-*-t)l 
^Ui  j  U_^  ôi^^l  jjls  Â^Jl  ôJjb  (j  JLô  4_)i  ^1 

^IM  :S^  Jxl-  Arl^  j;v^^5!  ^^i  y^  Jll>  ^  ^Jl  ^  <^ 


f'v 


M 

f^Tji^  o'^  ^bi  Cl  JU  A-lll  ôi  jUSll  J*i  ^;^.,  ^_j^ 
Wi  >f^\  \j^Li  A_iJi.  ^;s!l  j  jcL  Jl  oÛ^tf  JL3 

dit  ^JiJ^  lU^  ^çIj  ^^^^  *T*aM  dii_.j  1^  .v_ll  j. 

J^j  \  ;.<l:*>lll  ^ti_;  ^LiJl  A_:J_ji^  ^Uj  ^:rji;.\Ji 
^Jb/l  i\J.\  \jj.c^  A_;U--  4_Ui  j.;J  b-^j  ^^piJl  i^LLô^ 

-    ^  e.  «. 

lc^>   û^^*li  *^^;=t-_M  (>«-;^'L;    J-jI   (J^jLj  J^    l>  l^j_^-l. 

^1  L;i4  4^1  ôl^  ^,0  ^j:^— ^  ô,^*^^^  J^^  J**-?  v'^^'^ 

^  Mb.  OuJLit . 


sr 


y  ^*  d.ui  Jl  A_^^  ^Ci  il  ^^  ii«,  j:u,  jj  ^j 

A_U1  >«ôj:  JU  <.U1  Jl_i  UA^Jj^dl  Ji*"j  jJuJi  *ij  ô^C 

(j  Jl*j"  J^-ij  oUj^  Ji*'l  ^ijl  c>-5cjlj  Jxl«  lyL-1  <>JJ1 

->--'■  «•  .>  — ' 

[f°  77  vo]  ^  ^J^îl  J  ^^L=^ij  oyja  rt^'j  J^  ^^ -v^l 

^^Ij  Ujjj  ^_jj-^j  (^^-?  (Tr^-î^  <^b  (>*i^  ^^  o^  c^jjj 

ji  ^ji  iy.i-j<  ^  Vil  Jl  A^  ^J  <y  j»^i  j^^i  Al) 

Jajj  ^1  aJl'Ij  J>Cj*  dA_Jij  jLl  yi  IJ^  (t^L>-i  ^^ 
ûl  A-^0  <j  jl  ^^o^l  J-^  ù^  ^Ûl  dl_i^^  J  Jfr 
ûlj  A_oU.ll   pLJi  J-:^-;  ^1  ^-^  Jjl   <Jl  O'f'j  LT^âJi 

c_^^    ^  J^l  A_jl  ù^<fj,;J    (*^^^==1   -)^-^c^  (»^1  ÂJ3IC  yi 


\r 


4.M1   '  .U^  ^^  .:>r  aJj  o^J  :>>i  ùj^l  <U  ^^  Ù^JJ 

^.IJl  '\j\  J^o  4_Ln  <,ij  iOmII  ^  U  A_U1  ju,J 
ô^  ^^^-lll  ^«  JL  4_)1  [^LUl  ^_  A.U1  ji^^  jt  (^^jj 

J[   *L_j    J^    O-ô    ^\cJl    J[  A_.    Jl*^    c^-J^—'^    -r--*^^    "U^^ 
<~'^    L^JJi    J^    ^i^    O^l    dAU    «tlll  ô-^^    4^1Jl    ^il 

ûL-î  ^^--^  («~5jj  Â_:_Li  4_:o-j3j  ^^1  Jy.:>  J,[]^  J^'U 

'  Ms.  oLj. 


\N 


j'\^  aJI^  ôjJjî  ^1  ov  "^b  ^J  û^  '^-'^-J  ^"^^  J^ 

Jw-  "^M^  ^  Jl  ^c  ^:>\  ^.F-  ô^  A_.jy:J\  tJ^  A.:^  J\ 

*■      ^ 

^0  ^:>1  aIII  ^j^^c  J^U  J-jU  Ja3  U  aJI  dAJ3j  4^ilj 

^  ôju^  ^^  A:Ui-^  ôj^c  J^j  ^'>\  ^i  3^3  J:^  ^\  ^:>\ 
J  f-y.^^  aJ\  JJi  IJ^  Jjil  ^£^jj  '  ^t  ^:Ji  ^j^^  4^ 

aJLJI  J^^  ^*  J^^  y^j  A--j^  ôj^xJ  ^o:>l  ^-^  Ul^ 

Hj^^j  aJLj  a_5*>U- V  ôa->  Â_5^\^  uli::*^  ô'^J  (*^^    -^*' 

l^-Jj  ^l-;^\  J^l^  0^  Jj>^^  f^^   -^-:!  .-^'^-^^  -^  ô*  J-^^ 


'  Ms.  cJuî-j- 
^  Ms.  ;5jl. 
'  Ms.  lii- 

*  Ms.  ^>1- 

•  >^.  y^\  cf.  Tabari,  I,  167,  168. 


\0 


;^=i;*>\Il  aJ  jl^tÎ^  :ii  A_IJi  A^l^j  ^u^l  L;  o^  ^J\ 

A^S^    JDJ    ôyf     -^       A_JU-    4___)U   ^-.-î-   t>'^''*   '^*'    *-^— 3^    J-l, 

jj'i^  ^>-^)i  tuj3  *^  4_i.c  jj^o  <^-b  ^y-\  'W^  o-* 

^  s,^^  ji  ^  ^Jl  Lil  aJji  Oc  ^  J^^  y^j  ^>"^^ 

aJ^x^j  aJ  a^^j!)^!!  ^_^^j  aJuI?  ^*  Aiia-jj  <3^J  rjj^ 
J-^^  ù^  ^^'à^  ^-^3  ^^h  ^V'  '^-^  ^^^  0^^^  ^-^^ 

'  Corr.  marg.  At  • 


4_i]l   J^   ^jk.-.   ^tt^    («J^^   0:i^l_J   Ac^J  J>ib^l   ôIj 

s^^  Vj  j,3j^[\  ^  ^^\\3  /-Lii  ^^^ij  ^\  J^^b 

Ccr^î  i''  ^^^  L^*  ^j^  ^^^^  û/^.  û^  c^  '^-'^  W^'' 

'   Ms.  /v^  •  '  Ms.  ^,\^- 


)i  oyà  (t-t'l—^  ^J^-J^  jn^  ^'^  0^  ^-^^^  ^•^'  J'^'^* 
«  ,  »  » 

''h   ^-^^    A_Ojjl,Jl    A*J"^    :>y\ij    ^fi    '■\^==>j%    J^Jl 
C:yJ:>   0;!^   Ai^U^  X^    '^V-?   A^ui^Ul  A_:*i^  a^\:^ 

^Aitj  ^^.^11  ^-;l.>  -V^Ji  Ji  Cj^Jj  /^  ^r*-!    ûU' 

J  ùi  J>.  à*  Cî-i-i'  0*-'  ^'  li  à-  >^  "^  ^^'*  '^' 
"J-l  ^i-.  l  JU  O^î.  r^.j  ^-.^1  J  L^'W*  '^ 

'  Ms.  J^^;  corrigé  d'après  le  Fihrist,  t.  I,  p.  318,  ù>^- 

> 

=  Ms.  ùj^- 

'  Ms.  û^i  0".'  • 


^3  Cj^^  J^^  Jl  ^^"^  A-^-;  ^*  ^^\  3^  Jp'^  ô^  <S\ 
<S3J3  ^^='-=^  ^-^  Jp  ^*  OJ»^  '"^^  ^Â-J5»  atI  o^-^  >j 
c>^*  c»^  ^.^^  -^-'^-^  f^^  ^^-^'^-5  (>*j:î^-5  ^b^ol  JaI  ^c 

ùjJJiSrV^  [f"  76  v^]  ^1  J^_,  py,  ^  ôA^lj  ôIj^  (J  ^* 
-^-f^  ^^^^3  ^-j^*^  (>-*jr^i  ^ji  Â^  J-Ji  ^J■*  f'>H  jîjl^ 

JrJ  >  ^-^'^  JA'  --^"^  (^^  >^  ^y^  r^'^-?  ^^^  -^ 
(^j^i  ^::^J.^i  ^  C^3  ^^J  (^ï^li-*  tlA-^-^\  j^  1 1^1  iiij 


>  r* 


ù^>„  (t/\  ^1^^  '  J-Jl  (j  Jill  jLjj  ^__^ii  ^bl 

o^_Jj    JjA_j^l    *_?-;0    Jjy^^-^-^^    *^--'J    -^^if?"   ^^-r^' 

c>Àji  j--^n  v^  ^=*'  o-*  <^-?l^-^  ff-'M  '^^j^^ 

'  M-î.  ù/^  ^'j  (ib  ;  l''ilirisi  J^':i^\i,\' 


V^j  ^f*  ^L^\  <.é=lL;l  <^\  .u.  cj"^ aJs\  jÇj\j>^\ 

'Ul  ^y   ôAc   J\  Oy^jij    'cT^Ul^  J_Jl*l_-,*    \r^^^3 
J^^  cO-f^^  o^  J^-^"i  -^^^  ^-^^'"^  j^^  4^J  JU^  J^ 

,jla-j  JU  A_sj  U^^l  J[  Â^l  jLj  ^  A^  s^VS 
j^r^  L^jjj  ^^^T*-^  û^-^  (J;  aJI^  O  JLl  ^*  ôjU.^* 


'   M  s. 

Jy:>-  • 

»  M  s. 

li*3  J  • 

'  Ms. 

u-^j'j  W 

*  Ms. 

u-Ji^'  • 

'  Ms. 

r^' 

Ms.  J^Ulôlj  ijlî  »_^-jl.o-_j- 

Ms.  iiL.o-  •  "  Mb.  jvj_j3- 


^c}^  'LJI  ^^^S   ^,«1  Jrlj  ^Â-j^j  "  oJ\h  Ui^-lj  '  ^U^ 
(^'^  (-^^J^^  à*  (*^*-'   C"^  LTt^  '^".'  '   ^r*^  ^-^^  (^■'^  ^^ 

û;  ^j  W'  ^^  ^*^^^  ^^-5  û^-^  <j!  (jT-^  J.'"*  W*  ^^ 
Jr  J^j  ù^  cj;  (*A^„-?  ^~^y^  O;*^  /«^  ^^*  ù'^  'bj^w 

ÂllLcj  jui^  y  ù^^jr^^  ^u^=iii  y  ûijj  ï./\  ijS^ 

'  M  s.  iUj. 

'  Ms.  o/loj- 

'  Ms.  ol- 

*  Ms.  ô^j*  ;  *^f-  Mas'oùdi,  Praincu  d'or,  t.  I,  p.  128,   Ujî"* 

'  Ms.    \Jj)- 

'  Ms.   J^Jj!- 

■  Ms.  Ijoy^.  '  Ms.  l^. 


L>   ~ 


<yC^  \fùi  it^\  iSji-  <^Jâ5^  ûi>i  ^y3 


^3  "^h  Jy,i  .-IJ^J  ^^^\3  i4-\^\  cj^  '  y  u'\}\j 


^ 


L.^j  Q\^*  i>^^  ljL,>'j  oi  U  ^L^  JnlUl    le  IJÛi 

y  l'\   JU  Oji  ^JL-  LJ  4w   jl  [^j]  l^jcj  jiSo'l  bj 

<e-l  >^-Jl   l*i  JLi  AJJl   U-  J   Pl^;  Kl-  IJ  ^j 
ljSj,4  <IM  jv^  Jlij  Ojii  jÂ^  cJjîl  >Ai  jt^jU  j^  ^j^J>- 


■  JtHij  "ol^^  '>^.-?  '^^-5  ^^^  ôy^^i  ^}::^,3:)  ^W 

'  Ms.  J^j. 
'  Ms.  lUU- 
=■  Ms.  ^jy^- 
*  Ms.  l^j. 

'  Ms.  ^1:1-0. 

^  M  s.  01^3- 
'  Ms.  J,L»ô j  • 


r 


C^^^'Ji  ^a_:lc  a_:u^o  O^  ^1  U  iiiî^l^  l^*i  bj-*>^ 
f^l  IJ^  ôy.L  \y^3\  J_2Ji  ^^  Je  ^^i^^i  ^î^ 

A*j    J^^j—^   ^    ^    *1 — »*^i   Oo    -^^J    ô-b-J    A_)    Ua^va^J 

^:^=in   Jj^jj  ^^\  j^y^  dlji   ^j  Ù^Jê^âJl  Xj\ 
^3»--jj'j   ^^\3  ùU-^   ^J^^   '^-^.-'■^  û'*-'  S-^  ù*  ^-^.-^ 


Ms. 


oUb^    r^^  Aj,j)3    jUX^^^'    vd^Ltir  J;    j:.iyb 

(^Ul  w^^^  .--*i  JU  ^^::^1  ^,«  J}  U  ^Ju  j^=='^ 

w-2s  Â*.j^j  ^b   <_ÎU  *Lj^M  «_^    iw  ^\^M   -^4  ^-.'l 
,         ♦        .  ~  •       ^~     o  ^        ^ 

A_i^^  Cj  Jii^3  iS-^^  r^^  ,!^  J-;^  J^'  '^'^  J  ^^-î  ^•^'^ 

l^Jic   JU    A.U1    Ju-    Ou-Ui    Ol^^    ^    ^*J    ^'^    W^    A— f^l^ 
'  Ms.  ô-  '  Ms.  J^' 


^jLjîj  *A_.ji  ^\zS 


m  ^j^i 


ùj^^j^  <w2-  ^^L.  ^^j  jLij  ^;-:Lt  <^5r  Jiij  ;^yi  LJ 
Jc-^^--*  L^  ^^-rr'^  ô^  Jl-i  ^  A.Uj  ._^^  J^^b 

Jj-J    Jl-9    -V_ÔJ    Jlj    ^^^    I^J^^J    (^J^   j*^J^    (^*    J^ 


^\    ^^  Jr  ju3-\  Juj  (j^  AiL'U  ^^^1 


jliJ\  ^j-ll 


*:' 


N  ^  «r 


4_)i>L« 


X 


:.L:r 


jCjliJb  ^J^-:-* 


JJ\^}\  ^>J\ 


D  al-Maqdisï,   MuUlihar^ibn  Tahir 
17  Le  livre  de 'la  crértioî^  et 

H26  de  l'histoire  d'Abou-Zéïd  Ahir.ei 

18Q9  Ben  Sahl  el-Ealkhî 
t.  3 
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